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AMONSIEUR 

MONS.  JEAN  JACQUES 
VITRIARIUS, 

Profeffeur  in  Droit  Tublic  dam 
ÏUniverJïtc  d'Utrecht. 

MONSI  EUR, 

ïjl^SSf^  L  y  a  long  temps  qu'on 
WÏÊ  fÊ$  C^  .F^dé  que  de 
2§p3  fcWj*  dédier  des  livres  aux 
^££^£6  Grands,  dans  la  vue  de 
fe  faire  de  leur  juge- 
ment favorable  une  défence contre 
la  critique  j  eft  un  moyen  peu  feur 
de  s'en  mettre  à  couvert.  Le  nom 
des  fçavants  devroit  plutôt  les  pro- 
téger ,  fuppofé  que  ceuxci  reçuf- 
fent  avec  approbation  ce  qu'on  leur 
prefente.  Mais  pour  que  cela  fut , 
il  faudrait  avoir  confulté  avec  eux 
l'Ouvrage  qu'on  leur  dédie ,  avant 
que  de  le  rendre  public,  &.fuppo- 
fcr  en  fuite  que  la  faveur  n'a  eu 
*  î  au- 
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aucune  part  au  confentement  qu'ils 
ont  donné  à  ce  que  lelivrefut  im- 
primé comme  unechofe  qu'ils  ap- 
prpvcnt ,  &  du  mérite  de  laquelle 
ilsfont  perfuadés.  lts'cnfaiirbien., 
Mdnfieur,  que  je  puifledire  quej'ay 
:gardé-toutes  ces  mefures  avec  vous. 
Je  fuis  feurque  vous  ères  très-fur- 
pris  de  la  liberté  que  je  prends  de 
mettre  vôtre  nom  au  devant  des 
Mémoires  que  je  publie  ;  &  que  fi 
je  vous  en  avois  dit  le  moindre, 
mot,  vous  vous  y  feriez  oppofé  de 
toute  vôtre  force.  Mais  vous  vous 
y  feriez  oppofé  par  un  principe  de 
modeftie  toute  pure;  &  j'agis  par 
un  autre  principe  incompatible  à 
la  vérité  avec  le  vôtre  ,  mais  que 
je  ne  crois  par  pour  cela  moins 
raifonable  5t  moins  jufte-  je  veux 
témoigner  ma  reconnoiffance  des 
honétetés  &  des  amitiés,  dont  vous 
m'avés  honoré  -y  &  peut  être  y  a-t- 
il  dans  mon  fait,  un  peu  d'ambition 
d'aprendre  au  public  quej'ay  l'hon- 
neur 
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ncur  d'être  connu  de  vous,  &rd'en 
Être  connu  furlepiéd'un  homme, 
dont  vous  témoignés  de  fouffrir  les 
entretiens  avec  quelque  chofe  de 
plus  que  de  la  pure  complaifance. 
Voila  la  vue,  6c  fi  vous  voulés, 
la  malice  qui  me  fait  agir.  J'au- 
rois  pû  chercher  des  noms  d'un 
grand  bruit  dans  le  monde,  6c  me 
mettre  par  un  afte  public  au  nom- 
bre de  ceux,  qui  fe  reconnoinent 
efclavesde  leurpuiflince  8c  de  leur 
autorité.  Mais  pour  le  coup  mon 
encens  n'eft  point  pour  eux,  quoi 
que  par  les  égards  que  je  dois  à  m» 
fortune  j'aye  de  grands  motifs.dé 
m'adreffer  à  eux.  Aufli  bien  ne 
liraient  ils  point  mon  livre;  Sz  je 
fuis  feur  que  vous  voudrés  bien  jet- 
ter  quelques  fois  les  yeux  fur  lui, 
ou  pour  vous  divertir  de  vos  étu. 
dés  ,  ou  pour  vous  rafraichir  la  mé- 
moire de  quelques  unes  des  cho-  1 
fes,  dontj'ayeul'honneurdevous 
entretenir  quelquefois ,  &  que  vous 
*  +  avra 
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avcstemoignéd'entendreavecquél- 
que  fatisfa&ion.  C'eft  dans  cette 
iatisfa&ion  fecrette  que  vous  aurés , 
&  dans  la  relation  publique,  que 
cette  dédicace  me  va  faire  avoir 
avec  vous,  que  je  trouve  un  autre 
plaifirtrès  folide,&  qui  occupe  tout 
mon  cœur,  fçavoir  celui  d'être  en 
quelque  façon  ,  par  l'intérêt  de 
vôtre  gloire,  à  part  de  la  belle  ré- 
putation de  probité  &c  de  fçavoir, 
dont  vous  jouïffés  fi  pleinement 
dans  le  monde  :  T  refor  de  toute 
autre  importance  pour  le  bonheur 
de  la  vie ,  que  ne  font  les  richefies , 
&  les  dignités  les  plus  éminentes, 
&  les  plus  fublimes.  Vôtre  mérite  a 
fait  qu'on  a  été  vous  offririme  Chai- 
re dans  cette  Univcrfité,&  l'on  peut 
dire  que  vous  y  avés  apporté  une 
joye  aniverfelle  ,  non  feulement 
parce  que  vôtre  fçavoir  eft  d'une 
efpece  qui  y  manquoit,  &  quïce- 
pandant  y  cft  recherché  par  une 
grande  partie  des  Auditeurs,  qui  y 
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viennent  s'inftruire  -,  mais  encore 
parce  qu'il  eft  accompagné  de  cet- 
te douceur  6c  de  ces  manières  ho-, 
nétes ,  qui  charment  »  &  fans  lef- 
quelles  les  plus  belles  qualités  n'ont 
rien  que  de  rebutant.  Vous  êtes 
fcavant  fans  auftérké  8c  fans  or- 
gueil ,  &:  cela  par  le  bonheur  que 
vous  avés  eu  d'être  forme  entre  les 
mains  d'un  Pere,qui  accompagnant 
la  tendrefie  de  cecara&ere  avec  les 
foins  de  Maître  a  écarté  de  vôtre 
cœur  la  licence  &  d'autres  mauvais 
goûts, que  refpire  fourentavec  les 
lettres  une  jeunene  abandonnée  à 
une  plus  libre  éducation.  Vous; 
avés  le  plaifir  de  voir  le  grand  nom 
de  ce  Pcre  &  de  ce  Maître  fe  ré- 
pandre dans  lé  monde  par  le  moyen 
des  livres,  qu'il  publie  -,  Scaufquels 
comme  à  des  Oracles  on  voit  déjà 
les  Sçavants  s'emprefTer  à  donner 
des  éclairciflements ,  pour  les  ac- 
commoder à  la  portée  de  ceux  qui 
en  veulent  profiter.  Et  il  vous  eft 
*  5  d'au- 
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d'autant  plus  doux  de  jouir  d'une 
partie  de  cette  gloire  domeftique, 
qu'elle  n'eft  point  troublée  en  vous 
par  l'envie  &  l'Impatience  d'em- 
pieter  fur  elle  par  des  efforts  par- 
ticuliers de  vouségaleràlui.  Vous 
le  biffés  paifiblcment  régner  dans 
le  monde  lettré  par  la  force  d'un 
feavoir  d'autant  plus  éclattant,  qu'il 
s'applique  à  déveloper  les  droits  Se 
les  prérogatives  des  Princes ,  des 
R épubliques, 8c des  fuppôts du  plus 
glorieux  Empire,  qui  fut  jamais  ; 
bien  feur  que  cette  carrière  étant 
inépuifaWe  ,  Pordre  des  temps  te 
de  la  Nature  vous  donnera  lieu  d'y 
faire  des  découvertes  ,  qui  ne  fe>. 
ront  ni  moins  utiles  ni -moins  glo- 
rieufes ,  &  d'étaler  de  nouvelles  ri- 
chefTes  après  toutes  celles,  qu'il  ai*, 
ra  découvertes.  Je  ne  crains  point 
qu'on  me  démente ,  quand  je  dis- 
que l'Empire  Germanique,  dont 
vous  interprétés  tous  deux  lesloix 
cft'.lc  plus.glorieuiEmpirequifut 
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jamais  ,  puis  que  le  paralele  que 
chacun  en  peut  faire  avec  tous  les 
autres  me  juftifie  pleinement.  Mi- 
fes  à  part  les  Anciennes  Monar- 
chies, où  la  force"  &  la  fureur  des 
Souverains  decidoit  de  tout}  l'Em- 
pire Romain,  qui  parutleur  avoir 
fucccdé  comme  le  plus  parfait  & 
purgé  des  défauts  des  ficelés  bar*- 
bares  ne  put  fe  délivrer  d'une  par- 
tie des  defordres,  quiavoient  ren- 
du odieux  les  Gouvernements 
précédenrs.  Il  lui  fallut  continuer 
d'ufer  de  la  force  pour  traîner  les 
peuples  abrutis  à  là  connoiflance 
de  cette  équité  Ôcjuftice,  à  laque!  - 
le  chacun  fedevroit  porter  par  Fi  m- 
preflion  des  fentiments  de  la  natu- 
re raifonnable.  Et  à  combien  d'a- 
bus ne  fut  point  fujet  Fufage  de 
cette  force  abfolue,  &  dégagée  de 
de  tous  les  liens  de  la  crainte  dans 
la  plus  part  des  Empereurs}  que 
Favantage  aveugle  de  la  naiffanco 
au  le  caprice  des  légions  Romai. 

*  6         nés , 
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«es,  entêtés  de  leur  pouvoir  ,  ou 
corrompues  dans  la  licence  des  bons 
fucces  établiflbit  fur  le  trône  ?  11 
n'y  a  que  le  feul  Empire  Germani- 
que, où  toute  la  Majefté  humaine 
fe  faifant  voir  dans  l'éclat  le  plus 
pur  d'une  gloire  innocente,  la  for- 
ce eft  tempérée  par  des  loix ,  tou- 
tes fages  ,  Ôc  la  juftke  règne }  & 

fouverne  par  l'organe  d'un  Sénat 
.rernel,  où  la  raifon  la  plus  épu- 
rée connoit,  examine,  &  décide 
de  tout.  Cet  Empire  n'eft  point, 
comme  autrefois ,  un  Monftre ,  ou 
un  Etat  Monftrueux,  dans  lequel 
la  tête  feule  ayant  réuni  en  foi  ton- 
te la  force  &  le  pouvoir ,  ne  fouf. 
froit  d'autre  mouvement  dans  le 
refte  du  corps  de  la  Monarchie, 
que  celui  de  fe  laiffer  entraîner  par 
une  violence  continuelle  à  fécon- 
der tous  les  caprices  de  ce  chef. 
Dans  l'Empire  d'aujourd'hui ,  par 
un  miracle  inconnu  aux  fieclesmê- 
mes  :  Romains,  U  grandeur  du  chef 
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eft  répandue  &  aggrandie ,  pour 
ainfi  dire  par  une  biertfaifante  mul- 
tiplication de  force  Se  d'autori- 
té en  mille  Vicaires  du  pouvoir 
Souverain  ,  qui  le  font  régner  &c 
rendent  Sa  Majefté  fenfible  dans 
toutes  les  Provinces  Se  les  Etats  , 
qui  le  compofent.  Au  lieu  d'une  loi 
feule  ,  qui  étoic  toute  comprife 
dans  la  volonté  du  Prince,  il  y  en 
a  autant  que  d'Etats,Sc  de  Condi- 
tions de  peuples;  cette  multitude 
ayant  été  introduite  par  une  lu- 
mière très  fage  de  la  Politique  la 
plus  fine,  &paruneadre/TedePA- 
mour  le  plus  tendre ,  qui  (ë  trou- 
ve fi  rarement  dans  le  çccur  des  Sou- 
verains envers  leursfujets,afin  d'6ter 
jufqu'au  nom  même  de  la  fujettion , 
lors  que  les  peuples  voyant  qu'au 
lieu  de  porter  le  joug  d'un  pou- 
voir étranger,  même  dans  l'admî- 
niftration  de  la  Juftice ,  ils  font  gou- 
vernés par  des  loix  faites  par  eux 
&  pour  eux  ,  &c  vivent  ainfi  dans 
*  7  l'in- 
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Pi  ndépandance  de  tout  autre .  C'effc 
à  la  conftitution  de  toutes  Iescho. 
ft'S  humaines  ,  où  les  meilleures 
font  environnées  de  quelques  dif- 
ficultés, qu'il  faut "  attribuer  la  pei- 
ne qu'il  y  a  de  ks  rendre  utiles  par 
l'arrangement  &  la  difpofit ion ,  que 
demandent  le  commerce  &  la  focie- 
té:  Et  c'eft  en  cherchant  les  voyes 
de  faire  régner  ce  bon  ordre  que 
l'on  rencontre  des  apparences  d'op- 
pofitions&rd'obtacles,  des  doutes  i 
dont  le  dénouement  eft  la  matière 
de  vôtre  Etude  Se  de  celle  de 
Mr.  vôtre  Père.  Employ  revêtu-, 
comme  on  voit ,  d'une  gloire&  di- 
gnité toute  particulière,  puifqu'il 
a  pour  but  d'expliquer  &  de  faire 
connoître  les  loix  &  les  prérogati- 
ves du  Corps  le  plus  Noble  ,  le  plus 
puifiant  ,  Ôc  le  plus  glorieux  qui 
fbit  aujourd'hui  dans  le  monde. 
C'eft'  vous  &  vos  femblables,  qui 
formés  les  Sénateurs  des  Confeils 
Antiques-,  &  des  Chambres  Im- 
geria- 


EPURE, 
geriales,  Scies  Miniftres  de  tons 
les  Princes ,  qui  ont  à  faire  dans 
"les  Diètes  de  ce  grand  £c  redou- 
table corps.  C'eft  de  vous  &  de 
vos  instructions  que  dépend  en 
quelque  manière  la  gloire  ,  le 
bonheur,  &  le  repos  du  .peuple  du 
monde  le  plus  brave  èc  le  plus  pui£-  . 
fant.  Et  que  ne  pourroisje  point 
dire  du  préciput  &  des  prérogati- 
ves de  vôtre  profeflîon,  fans  en  cho- 
quer aucune  autre  ,  fi  je  voulois 
m'étendre  fur  cette  matière?  Ce 
que  je  veux  qu'on  fâche  ici ,  eft  que 
j'en  ay  une  idée  très-haute,  &que 
j'en  fais  une  eftime  très  particuliè- 
re ,  &  que  je  conferve  les  fenti- 
ments  de  la  vénération  la  plus  fin- 
cérepourlefçavoîrôc  les  aimables- 
qualités  de  vôtre  pcrfonne  ,  qui 
m'obligent  de  me  dire. 

MONSIEUR. 

Vôtre  trh  bumbk  ,  trèt  tèligi- 
&  obttfmt  firvittur. 
*  *  * 
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PREFACE 

Oici  un  livre ,  qui  a  de  quoi  fà- 
tis faire  la  enriojtté  d'une  partit 
de  ceux,  q-n  hfcntpourne  pas 
perdre  entièrement  Uur  tempe, 
C  pour  tirer  quelque  léger  prof  tr 
m  fatisfaftion  de  leurs  lectures.  Ceux  qui  ai- 
ment le  precis  des  longues  Hifieitei  C 
cherchent  d'avoir  au  moins  une  connoifance 
effhure't  des  révolutions  fy  du  gouvernement 
des  Etats,  trouveront  ici  ce  q:u  regarde  ceux  , 
dont  on  a  entrepris  de  parler  ;  Et  ceux  qui 
prennent  plaifr  à  fçavoir  certaine}  antede- 
tts  des  Cours  ,C  U  manière  particuliers  dt 
vivre  des  Princes  y  trouveront  ajfès  de  par- 
ticularités de  quelques  uns  pour  en  être  fa- 
tisfaits.  Les  Hijloires  étendues  en  difent  trop 
pour  les  premiers:  Et  leslivresde  voyages , 
dans  lesquels  il  fêmble  qu'en  devrait  appren- 
dre la  vie  privée  des  Princes ,  dont  ces  Voya- 
geurs vifttent  les  cours  n'en  difent  jamais  af- 
fc's  pour  les  féconds  C  feuvent  même  n'en 
difent  rten  dit  tout,  faute  de  gens  qui  les 
enœycni  inftrttits  ,  crfe  contentent  au  lieu  de 
ces  particularités  cwieufes  de  dire  ce  qu'on 
al»  cent  fois ,  ou  de  débiter  dis  pauvretés  fur 
la  foy  de  quelques  fripons  érige '1 en  Anuquai- 
■tesqui  lèsent  trompés.  Qnvcrra  fices  Me- 
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moires fontfujetsk  ces  défauts.  Quoi  qu'ils 
■contiennent  beaucoup  de  cbofespariiculieres , 
onofe  ajfeurer  que  tout  y  efi conforme  k  lapins 
exalte  vérité)  l'Ambcur  n'étant  point  un  de 
ces  Voyageurs  paffevolants  ,  qui  ait  voulu 
qu'on  lui  vendit  des  Ancedotvs  pour  fonar- 
gent  }  CT  qui  ait  en  fuite  chargé  Çe s  tablet- 
tes de  tout  ce  qu'on  lui  a  dit.  Cefi  uneper- 
fonne  qui  a  eu  tout  le  umps  les  moyens 
nécejfaires  pour  être  infîruitdece  qu'il  avan- 
ce; le  fucces  qu'ont  eu  fis  Mémoires  de 
la  Cour  de  Vienne  Çemble  être  un  ajjes  bon 
garant  des  «fleurâmes  qu'il  donne  fur  ce  point, 
llfe  flatte  que  ces  nouveaux  Mémoires  feront 
4' autant  mieux  reçus  que  la  connoiffance  qu'on 
a  des  Cours  d'Italie  ef  très  petite ,  C  qu'on 
feait  cepandant  que  la  Nation  étant  toute 
spirituelle  ,  tout  s'j  fait  avec  efprit.  Ofertit 
on  dire  ici  ce  qu'on  fçait-que  ditttncperfenne 
d'importance ,  auffi  bien  C*  encore  mieux  »»• 
Bruitc  des  affaires  de  la  Cour  de  Vienne  qui 
celui  qui  en  avait  écrit  les  Mémoires  , 
que  c'étoit  domage  qu'il  n'eut  pas  tout 
fçû ,  ou  qu'il  n'eut  pas  voulu  tout  écri- 
re. Peut  être  que  quelqu'un  penftra  la  même 
ebofe  V  n'aura  pas  tort.  Mais  enfin  on  ne 
peutpastout  dire,  Cr  il  n'efl  pas  btfti»  que 
le  public  fcachttm.  Lepublieeflurifâbtux 
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eftti  abufe  fouvent  de  ce  qu'on  lui  dit ,  cr  il 
nef}  point  à  propos  de  t'infirutre  de  certaines 
chofes  ,  dont  il  ne  fe  ferviroit  que  pour  rc 
paitréfa  malignité.  Dans  ce  public  il  y  * 
des  perfonnes  qu'on  dipngue,  qui  mentent 
am 'on  s' 'ouvre  *  eux,  ÇJ-  qui  trouveront  qu'on 
fn  a  affè's  du  pour  leur  donner  le  moyen  de 
fi  former  une  jujte  idée  de  ce  qu'on  n'it  pas 
voulu  écrire.  On  a  vit  depuis  peu  deux  If 
vress  qui  fetubloient  demander  celuici.  La 
Relation  de  la  Cour  de  Rome,  mais  non  pas  le 
Tableau,  qui  efl  d'une  main  ou  malhabile  ou 
p;u  fidelle ,  C-  celle  des  manières  Cr  de 
l'efprit  desVemtiens ,  avoUnsf.iit  venir  l'en- 
vie d'en  avoir  une  femblable des  autres  Cours 
d'Italie;  çrâomme  on  ne  peut  l'attendre  de 
ceux  du  pays,  pour  les  rmfons  que  chacun 
fat,  an  doit,  cefemble,  fçavoir  gré  4  un 
Etranger  y  qui  ayant  fait  unlongfejour  en  ce 
pays  là,  trayant  eutoutel'attentionnécejfaire 
à  y  obferver  ce  qui  s'j  paffe  ,  a  bien  vou- 
lu faire  part  de  fes  remarques.  Il  refte quel- 
ques autres  Cours,  defquelles  il  fa  fans  dou- 
te des  chofes  auffi  curieufes  k-lire  que  celles 
que  l'en  trouver*  ici  :  mais  faut  heur  de  ces 
Mémoires  n'a  peut-  tire  pat  eujttfqu'lt  pre~ 
ftnt  ietemps,  ou  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les 
donner;  ce  qu'il  pourra  faire  à  l'avenir  en 
wt  autre  tuvra&e.  A» 
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Aurejie,fi  l'on  croit  pouvoir  fe  faire  hon~ 
nettrde  la  vérité  &  delà  f  mérité  avec  lu 
quelle ces  Mémoires  fontécrits,  on  n'ofepas 
faire  le  même  de  la  forme  ,  fous  laquelle  on 
Us  fre fente,  ïejl-k-dtre  du.flile  fieuri,  tr 
de  l'ordre  obfervépar  tout.  L' Autbeur  n'efl 
point  de  la  volée  de  ces  Ecrivains  ,  qui 
ne  parlent  qu'avec  la  dernière  exallilitde 
CT  pureté  du  langage  »  V  <j%*  arrondif- 
fent,  pour  ainjidire,  toutes  leurs  périodes. 
//  »* écrit  que  pour  fi  faire  entendre  ,  cr 
comme  les  ebofet  qu'il  dit  ne  fembloient  pas 
demander  beaucoup  de  fuite,  étant  le  plus 
fouvent  des  pièces  détachées.,  H  n'a  fait  au- 
cun fcrupule  de  les  écrire  t  mefttre  qu'elles 
lui  font  venues  fous  la  plume.  Jl  y  a  cette 
différence  entre  un  Peintre  CT  un  Ecrivain  , 
que  le  premier  ne  peut  point  placer  a  capri- 
ce les  couleurs  ,  qui  doivent  composer  un 
portrait;  Au  lieu  que  i'£erivain  de  quel- 
que manière  'qu'il  range  les  connoijfancej 
qu'il  donne  d'un  J'rince  ,  ou  d'un  Etat  s 
elles  ne  latffent  pas  déformer  dans  l'efprit 
de  celui,  qui  les  reçoit,  une  idée  à  peuprés 
jufle  de  fon  fujet.  Il  y  a  déplus:  parmi  les 
défauts  ,  avec  lesquels  V  Autheur  a  formé 
fon  ouvrage ,  il  s'y  en  ejlgiiffé  d'autres ,  qu'il 
defavojtt entièrement ,  c  q»' yfimfurvenus 
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en  fuite  du  ptu  de  foin  qu'il  a  prisât  voir  ce 
qui  te  pajfoit  au  commencement  de  Fmfrtf- 
6m.  On*  tichédefuppléerparun  Errata 
i  nu  parut  At  ces depuis  :maù onprie ceux 
qui  entendent  les  matières  de  ne  lui  point 
imputer  certains  tours  er  expreffions  dijfe'- 
rentes  de celtes,  dont  il  s'étoit  fervi.  Lalan- 
gtti  Italienne  a  été  inconnue  k  celui  qui  4 
revit  ces  commencements  ,  de  même  que  cer- 
taines pratiques  cr  ufages  de  U  Religions- 
de  ta  Nation  Italienne  :  Ce  ont  fait  qu'on 
efpereque  ces-fautes  feront  pardonnées,  V 
n'empêcher  ont  pas' cpt  ce  qu'il  peut?  avoir  de 
bon,  ne  fait  favorablement  reçu.  AVoçca- 
fion  des  derniers  troubles  £ halte ,  on  s'efi 
un  peu  attaché  i  rechercher  Icfujet  de  la  que- 
relle, W  des  fondements  de  l'un  C de  t 'au- 
tre party.  Le  tout  fait  dit  CT  écrit  fans  pré- 
tention de  prévenir  perfonne,  V  de  foin  le 
juge  en  cesmatierts. 
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MEMOIRES 

De  la  Cour 

DE 

FLORENCE. 

L  n'y  a  point  de  Prince  plas 
rcfpeéhble  dans  l'Italie  que  > 
Corne  III.  Grand  Duc  de  Tofcx* 
ne,  tant  parce  qu'il  eft  d'un  âge 
avancé  ,  que  parce  qu'il  eftjepluspuif- 
Jânt  des  Souverains  -dont  nous  ferons 
mention  dans  ces  Mémoires.  Car  nous 
ne  parlerons  pointdesautresPrinces,  qui 
polTedent  les  Etats  les  plus  riches  de  ce 
Pais-,  Sçaveir  les  Roiaumes  de  Naples, 
de  Sicile  &  de  Sardaigne  j  l'Etat  Ecle- 
fiaftique,  &  les  Republiques  de  Venife 
&  de  Gènes, 
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La  Maifon  de  Medieù,  qui  le  trouve 
aujourd'hui  Souveraine  de  la  Tofcarte, 
doit,  comme  chacun  fçait,  fa  première 
grandeur,  ou  le  premier  établi (Ternent 
de  fa  puifliince  à  Côme  I.  furnommé  Pér-e 
de  la  Pairie  ,  parce  qu'avec  un  clprit 
doux,  &  un  cœur  bien  fîrilânt ,  il  fçut 
s'attirer  l'eftime  dcsCitoiens,  Se  gagner 
leur  amitié  par  des  voies  proportionnées 
à  la  condition  de  chacun  d'eux. 

Dans  ce  temps-là,F/*«fffr,Capita!cdc 
la  Tofcxne ,  fe  gouvernoit  en  République, 
après  avoir  parle  par  tous  les' Etats, donc 
nous  parlerons,  lorfque  nous  traiterons  en 
particulier  de  cette  Ville.  Et  comme  les 
Italiens  font  naturellement  fiers ,  Vo- 
luptueux &  attachez  à  leurs  intérêts., 
rien  n'était  plus  facile  dans  un  Etat  Po- 
pulaire, ainfi  qu'etoit  h  République  de 
Florence,  toute  Démocratique,  quede 
fc  rendre  maître  de  l'eftime  &  de  l'af- 
fection du  peuple ,  en  s'iniinuant  par  des 
careflis  dans  l'efprit  des  particuliers,  fie 
en  leur  rendant  des  fervices.  Car  (i  on 
n'agit  pas  de  la  forte  envers  tout  le  mon- 
de ,  au  moins  quand,  les  complaifances 
font  bien  ménagées,  &  les  faveurs  pla- 
cées à  propos ,  ceux  qui  les  reçoiveot 
ne 
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ne  manquent  pas  de  les  publier,  &  d'en 
faire  honneur  à  celui  de  qui  elles  vien- 
nent :  Ce  qui  porte  naturellement  cha- 
cun à  embraflèr  le  parti  d'un  homme, 
pour  qui  l'on  conçoit  de  l'eftime  par  le 
delïr ,  qu'on  a  d'avoir  part  en  fa  bienveil- 
lance. 

Telle  fut  la  conduite  de  Côme  de  Mi- 
dicis,  11  étoit  engagé  fort  avant  dans  le 
négoce,  &  il  augmentoit  tous  les  jours 
les  grandes  richeflcs,  que  les  Ancêtres  lui 
avoicnt  acquifes  ;  mais  il  en  faîfbit  un  fi 
bon  ulàge,  en  gratifiant  de  fes  confeils^ 
de  fes  prêts  fie  de  lès  Kbevalitez,  ceux  qui 
avoient  recours  à  lui ,  que  fbn  autorité 
&fa  direction  étoientle  principal  pivot, 
fur  lequel  rouloit  le  Gouvernement  pu- 
blic, de  forte  que  fans  être  Souverain  il 
voioit  toutes  fes  volontezfuivies. 

Comme  fes  intentions  tendoient  tou- 
tes au  bien  de  l'Etat,  6c  que  les  affaires 
prenoient  un  bontrain,  il  en  devint  plu» 
cher  nu  Peuple,  qui  reconnorfibit ,  que 
c'etoit  à  Médias  qu'ils  devoit  fon  bon- 
heur. C'efr  pour  cela  qu'on  lui  défera 
par  un  confentement  unanime,  le  titre 
de  Père  delà  Patrie,  lequel  il  foutint  di- 
gnement jufqu'à  fa  mon ,  qui  arriva  en 
A  i  i4s4- 
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1454.  Sa  vie  fut  illuftre  ,  toûjours  uni- 
forme ,  &  il  ne  déchut  jamais  de  l'arra- 
chement que  le  Peuple.dc  Florence  avoir 
four  lui. 

Piirrty  Ion  fis,  lui  fucccdadansTefU- 
me  &  dans  l'affection  du  Peuple  ;  Se 
même  avant  fa  mort ,  qui  précéda  de  trois 
ans  celle  de  fon  Père»  il  avoit  déjà  été 
Gorfalonier  de  la  Republique.  C'éroit 
le  nom  qu'on  donnoil  au  premier  Magi- 
ftrat,  qui  avec  quelques  aurres  Elus  du 
peuplc,appcllez  -<4w<>ff.r,gouv.ernoit  pen- 
dant un  certain  remps  limité. 

Mr.  de  Varillas  a  fait  un  Tome  d'Hi- 
fioire  Anecdote  de  Florence  ,  dans  le 
deflein ,  ce  femble,  d'en  donner  la  fuites 
maison  l'en  détourna, .comme  le  bruit 
s'en  eft  répandu,  parce  qu'il  n'aurojt  pu 
éviter  de  publier  bien  des  choies ,  qui  au- 
raient fait  de  la  peine  à  la  Cour  de  Fran- 
ce. 11  débite  dans  ce  Tome  beaucoup 
de  particulanrez,  tant  de  Cêmt,  quede 
Fierre  fon  fils  &  de  quelques  autres  per- 
fonnes  de  cette  famille  ,  les  quelles  font 
à  la  vente  allez  Singulières;  mais, com- 
me le  public  s'ell  recrié  fur  la  mauvaife 
foi  de  cet  Auteur ,  &  l'a  accule  d'avoir 
puifé  beaucoup  de  chofes  dans  fon  ima- 
gination 
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gînation  pour -rendre  fon  Livre  plus  a- 
greable,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point: 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'e  11  que  Pier- 
re de  Medicis  mourut  avant  fon  Père 
comme  n'ousl'avons  déjà  dit,  &  qu'il 
laiffa  deux  fib  i îxtffint  &  Julien.  Le 
premier  ett  très  illuftre  dans  l'Hïftoire 
par  fa  magnificence,  par  l'autorité  avec 
laquelle  il  ménagea  les  affaires  dé  laRé- 
publiquc,  parla  protection  particulière, 
donc  il  honora  tous  les  fçavans  de  fon 
temps  ,  &  enfin  par  la  haine  de  fes  en- 
vieux ,  qui  refolurent  fa  mort  &  celle  de 
fon  frère. 

Le  crédit,  qu'avoit  leur Maifon,  in- 
commedoit  les  Principaux  de  Ja  Ville 
entre  lelquels  étoient  particulièrement 
PmWf  Saiviati  Se  Bandinit  qui ,  couvrant 
leur  jaloufie  du  vain  prétexte  de  la  li- 
berté publique, jurèrent  la  perte  de  Lau- 
rent &  de  Julie». 

Ce  qu*il  y  a  encore  déplus  exécrable 
danr leur  cruelle  conjuration,  c'efl  que 
n'ofmt  pas  les  attaquer  publiquement , 
parce  qu'ils  fçavoient,  que  les  Medicis  é- 
toienr  aimez  du  Peuple  ,  ils  refolurent 
de  leur  ôter  la  vie  un  jour  de  fête  dans 
l'Eglitê  de  Sainte  Keparade,  &  prirent 
A  3  pour 
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pour  le  fignal  Je  leur  a&ion  le  temps  de 
l'élévation  de  l'Hoftie. 

Ce  projet  réulîït  en  partie  :  car  Ju- 
lien fut  aflkûîné  par  des  gens ,  qui  s'é- 
toiont  placez  à  defiêin  près  de  lui  :  D'au- 
tres fe  jetterent  fur  Lmrtnt  \  mais  les 
coups, qu'il  reçut,  n'étant  pas  mortels, 
il  échappa  de  leurs  mains  ,  8c  fe  fauva 
blcile  dans  la  Sacriftic.  Leurs  Aflaf- 
lîns  ne  ramporterent  de  cette  action  im- 
pie Ô£  barbare,  que  la  haine  du  Peuple, 
qui  continua  àfavorifer  lesMedicis.  Ain- 
ii  les  Péxxi  ,  les  Sslvi/ui  8t  les  B*ndini 
fe  virent  obligez  de  fe  condamner  eux 
mêmes  au  baniflement  de  peur  d'encou- 
rir une  plus  rude  punition. 

jufqu'au  jour  de  fa  mort,  qui 
fut  le  i  )  .d'Avril  i478.n'avoit  point  paru 
marié.  Mais  après  l'afTaflinatjfon corps 
demeurant  expofé  dans  l'Eglifc  ,  d'où 
la  terreur  d'un  fpe&ade  fi  peu  attendu, 
avoit  fait  fuir  tout  le  monde ,  une  Dame 
fe  jetta  fur  ce  corps  mort ,  l'arrofa  de 
fes  larmes,  protefta  d'avoir  reçu  la  foi 
conjugale  de  Julien^  ikd'êtremêmeen- 
ceinte  de  lui. 

Apparemment  que  Laurtmcn  avoir  a- 
pris  quelque  choie  de  fon  frerc ,  puifqu'it 
ne 
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ne  défàvoua  point  L'action  de  cette  Da- 
mej  il  la  fît  traiter  comme  fa  belle  four  i< 
il  prit  foinaufli  de  l'enfant,  dont  elle  ac- 
coucha, fit  le  confidera  toujours  comme 
fon  Neveu. 

Cet  Entant  fut  nommé  Julien;  il  de- 
vint Cardinal ,  &  enfuite  Pape  fous  le, 
nom  de  Clément  VIT.  connu  par  le  fac 
de  Rome,  auquel  il  donna  occafion  pour, 
avoir  voulu  favori  fer  les  ennemis  de  i'Era- 
pereur  Charles- Quint,  fiepour  s' être  joint 
à  eux. 

Laurent  de  Medicis ,  qui  mourut  en 
1419  fut  pere  d'un  autre  Pape ,  nommé 
Ltot/X.  11  étoit  le  fécond  fils  de  Lau- 
rent. Innocent  VIII.  le  fit  Cardinal  à 
l'âge  de  14.3ns,  Si  a  jfi.  il  devint  Pape. 
Son  nom  de  B.iptéme  étoit  Jean.  Il  avoir 
été  Légat  lîtijulet  II.  dans  fes  armées. 
II  fut  fait  prifonnier  en  15 11.  à  la  ba- 
taille de  Ravennesquife  donna  entre  l'ar- 
mée confédérée  du  Pape,  des  Efpagnols 
&  des  Venifiens,  contre  celle  de  Louis 
XII.  Roi  de  France,  commandée  par 
le  fameux  Ga^on  de  Faix,  Duc  de  Ne- 
mours, qui  paya  chèrement  la  victoire,.- 
qu'il  remporta,  puifqu'il  lui  en  coûta  la 
vie. 

A  4  Lean- 
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Lcander  Albert  dir,  qu'il  fcmbloir ,  que 
la  Paix  &  le  repos  de  l'Italie  euflënt  dit 
paru  par  la  mort  de  Ltwrem  de  Mtàit'u  \ 
car  l'arrivée  de  Charles  VIII.  en  ce 
Paît  là,  fut  fuiviede  plufieura  guerres , 
qui  eurent  toutes  leurs  fources  dans  les 
prétentions  de  ce  Prince. 

titrrt  1 1.  fils  aîné  de  Laurent  fucce- 
da  à  la  veritédans-lecredic,dont  avoient 
joui  fes  prcdecelïëurs,  mais  il  ne  fçut 
point  le  le  conferver.  Il  le  conduifit  d'u- 
ne manière  toute  oppoféc  à  la  leur.  En- 
fin il  fe  rendit  fi  odieux  drins  lu  Republi- 
que par  l'air  de  Souverain  qu'il  affe£toit  de 
prendre,  qu'on  refolut  de  le  chafl'er  lui 
&  fes  deux  frères  Jean  &  Jules. 

Ses  Ancêtres,  dit  ï'Hiftorien ,  que  nous 
Tenons  d'alléguer  ,  n'avoient  point  pris 
un  vol  fi  haut,  &  s'etoient  contentez  de 
leur  nouvel  état  fans  oublier  leur  ancien- 
ce  condition.  L'expulfion  de  Pierre  &  de 
les  Frères  hors  de  ta  ville  de  Florence  arri- 
Taen  1497.  Et  Pierre  mourut  en  i^oj. 

Il  laiflà  Livrent  1 1.  que  le-Pape  Lem~ 
X.  fon  Oncle  fie  Duc  d'tJrbin  en  1  j  1 9. 
quoiqu'jl  ne  put  jamais  le  mertreenpof- 
fefiîon  de  ce  Duché.  Laurent  fe  maria 
en  France  avec  M*deUi»e  dé  U  Tour , 
dite. 
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dite  de  Bologne.  Elle  étoit  de  la  Maifon 
de  Bourbon.  Il  en  eut  une  fillenommce 
Catherine,  qui  cpcufà  Henri  Duc  d'Or- 
léans, depuis  Henri  II.  Roi  de  France. 

Le  Pape  Clément  VII.  qui  étoit  Grand 
Oncle  de  Catherine,  contribua  beaucoup 
à  celte  alliance.  II  alla  à  Marfeille  en 
>  S  î  3"  &  s'aboucha  auec  le  Roi  Fran- 
çois Premier ,  devant  lequel  il  fit  la  céré- 
monie de  ce  mariage. 

Laurent  n'eut  point  de  fils  de  fa  fem- 
me} mais  il  en  eut  un  Naturel  nommé 
Alexandre ,  dont  on  ne  connoit  point  la, 
Mere.  Il  fut  créé  Duc  de  Florence  par 
l'Empereur  Charles-Quint.  Ainfiileft  le 
premier  qui  ait  eu  ce  Duché. 

Au  refle,  pour  connoître  la  manière 
dont  les  affaires  de  Florence  changèrent,  - 
&  pour  en  pénétrer  les  motifs ,  il  eït 
bon  de  dire  ici,  que  les  Florentins,  des 
la  fondation  de  leur  Ville,  ont  toujours 
eu  félon  quelques  Hiftoriens,  un  Gou- 
vernement Républicain.  Cependant  il 
eftplus  vrai-femblable  qu'ils  ne  reçurent 
ce  privilège,  que  du  temps  des  Empe- 
reurs d'Allemagne ,  qui  fe  conferverent 
autant  qu'ils  purent  la1  Souveraineté  de 
l'Italiej  mais  qui  l'abandonnèrent  peu  à 
A  5  peu, 
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u,  foie  qu'ils  y  fulTent  contrains  p*i 
furce,  ou,  qu'ils  vendirent  aux  prin- 
cipales Villes  ,  le  droit  de  fe  gouverner 
elles  mêmes,  à  condition  toutefois  qu'el- 
les reléveroient  de  l'Empire. 

La  Ville  de  Florence  en  particulier , 
acheta  ce  droit  en  1 1 87.  de  l'Empereur 
Rodolphe  I.  pour  la  fomme  de  Cooo.  E- 
cus  d'or.  Elle  établit  huit  Perfonncs, ap- 
pelles Prieurs  dis  Ans ,  prifes  apparem- 
ment du  corps  des  Métiers  avec  un  Gert- 
falomert  ou  Chef  de  Jufticc  pour  admi- 
niftrcr  les  affaires  publiques:  mais  la  fonc- 
tion de  leurs  charges  étoit  de  peu  de 
durée  j  puifqu'ils  ne  pouvaient  l'exer- 
cer que  deux  mois  :  la  même  choie  fe 
pratique  encore  aujourd'hui  à  Bologne. 

Les  Florentins  formèrent  la  refolutîon 
de-fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  de  Luc- 
ques,  qui  avoit  aufli  acheté  fa  liberté  du 
même  Empereur  pour  11000.  Ducats. 
Ce  qui  fait  voir  que  Lucques  étoit  alors 
plus  confidérablc  que  Florence.  Cerfirue- 
(10  Omracani  s'étoit  renciu  maître  de 
cette  dernière  Villeaprès  enavoir  chatte 
Hugues  de  la  Fagiola^  qui  en  %voit  uiiirpé 
la  Souveraineté  ;  11  traita  fi  rudement 
les  Florentins  dans  la  guerre  qu'il  leur 
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fit,  qu'ils  furent  contrains  de  recourir  à  la 
protection  de  Rebert Koi  de  Naples ,  fur- 
nommé  le  5e»,  quïenvoia  àlcursfeeours 
quelques  Troupes  fous  le  commande- 
ment d'un  Duc  d'Athènes,  François  de 
Nation,  eftimé  brave 8c  adroit.  Celui- 
ci,  après  avoir  lecouru  les  Florentins,  s'é- 
tant  mis  en  tète  de  s'ériger  en  Souve- 
rain, fut  chafie  de  la  Ville, où  la  premiè- 
re forme  du  Gouvernement  fut  rétablie. 

C'eft  dès  ce  temps  là  ,  en  l'année 
i  ï  50.  que  la  famille  des  Medieis  Ce  virit 
établir  à  Florence.  Un  certain  Philippe 
lie  Mcdicis,  Guelpke  d'inclination  &  de 
parti ,  aiant  acquis  par  fa  prudence  l'efH- 
me  des  Florentins, ceux-ci,  pour  l'avoir 
toujours  prefent ,  le  reçurent  non  feu- 
lement Bourgeois  de  leur  Ville  ,  mais 
l'honorèrent  encore  des  premiers  emplois 
de  leurRépublique. 

Cette  Famille  s'étant  ainfî  établie  k 
Florence  continua  d'acquérir  dans  la 
faite  une  confideration  toujours  plus 
grande  :  ce  qui  étant  lbutenti  par  de* 
richeflës  proportionnées  à  fon  crédit,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'elle  foit  enfin  arn* 
yée  à  la  Souveraineté.  Reprenons  le  fil 
de  nôtre  Hiftoire. 

A  <S  Pimt  . 
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Pierre  II.  &  fcs  frères  ayant  été  pro- 
Icrits  de  Florence ,  Cefar  Borgia,  qui  s'em- 
ploya par  ordre  de  (on  Pére,  le  Pape 
jilexandre  VI.  à  faire  annuller  leur  éxil , 
ne  pùc  jamais  y  reiiflîr.  On  élut  Pierre 
Soderin  Gonfalonier  perpétuel,  &  fa  bon- 
ne conduite  le  foutint  dans  un  Polie, 
où  la  perpétuité  n'aiant  point  eu  de  lieu 
jufqu'alors,  l'ejcpofoit  à  la  contradiction 
&  à  l'envie. 

Cependant  les  Medicis  emploioient 
tous  les  mwicns  poiTibles  pour  retourner 
dans  leur  Patrie.  Ils  attirèrent  dans  leur 
parti  Ferdinant ,  Roi  de  Napl<*&  d'Efpa- 
gne,  qui  cnvoia  Raimond  de  Cordent  avec 
des  troupes,  lefquclles  obligèrent  les  Flo- 
rentins de  recevoir  chez  eux  le  Cardinal 
Jean  de  Medicis,  alors  Légat  de  Bolo- 
gne ,  &  Julien  ,  tous  deux  frères  de 
Fierrey  qui  mourut  l'année  i  505.  &  de 
les  rétablir  avec  Laurent  leur  Neveu  dans 
leurs  anciens  patrimoines,  fans  les  con- 
traindre néanmoins  à  changer  la  forme 
de  leur  Gouvernement. 
;  Les  ^We^iewrcprirent  bien  tôt  le  crédit 
&  l'autorité,  dont  leurs  Ancêtre ayoienr. 
joui,  &  particulièrement  le  Cardinal,  qui 
dans  la  fuite  devint  Pape  fous  le  nom  de 


D  B  F  L  O  R  IHOI, 
Léon  X.  comme  nous  l'avons  dit.  It 
conferva  toûjoursce  même  crédit  ,non- 
obftant  fa  dignité.  ClementVll.  en  jouit 
pareillement:  il  tenoit  à  Florence  un 
efpece  de  Mini  lire  ,  nommé  le  Cardinal 
de  Carfom,  qui ,  fous  prétexte  de  pren* 
die  loin  de  l'éducation  d'Alexandre & 
d'Hipolite  de-  Medicis,  petits  Neveux  du 
Pape ,  s'appliquoit  tout  entier  aux  inté- 
rêts de  fon  Maître.  Hifoiae  étoit  fils  de 
hument ,  &  Alexandre  Pétait  de 
un  des  trois  frères  proferits. 

H'f/oliieêvmt  dans  la  fuite  devenu  Car- 
dinal ne  quita  point  pour  cela  fon  hu- 
meur folâtre  &  enjouée  pour  prendre 
des  penfees  &  des  inclinations  convena- 
bles à  un  Ecclefiailjque.  Clément  s'ata- 
cha  à  Alexandre,  qui  étoitdans  l'état  fé- 
culier,  &  eut  foin  de  fa  fortune.  11  ob- 
tint de  l'Empereur,  qu'il  ferait  Alexan- 
dre Seigneur  de  Florence. 

Charles-Quint  avoir  eu  de  grands  dé- 
mêlez avec  Clcment,  &  on  fçait  que  les 
Généraux  de  l'Empereur  avoient  retenu 
ce  Pape  long-temps  renfermé  dans  le 
Château  de  Sttm  An^e;  de  forte  que, 
pour  regagner  l'amitié  de  ce  Souverain 
Pontife ,  .Charlti- Quint  einbrafioit  tou- 
■ ,    A  7  tes 
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te;,  les  occafions  de  lui  faire  plaïGr. 

Au  contraire ,  les  Florentins,  croiant 
le  temps  favorable  pour  abaifler  ce  pre- 
mier Ibutien  de  la  Maifon  des  Medicis^ 
s'étoient  abitenus  des  égards  qu'ils  avoient 
toujours  eu  pour  cette  Majfon,  afin  de 
lui  oter  toute  forte  d'autorité,  &  d'ail- 
leurs ils  étoient  entrci  dans  la  ligue  qu'a- 
voient  formé  le  Roi  de  France ,  la  Re- 
publique de  Venife  &  le  Duc  de  Milan. 
Cette  Ligue  avoit  été  faite  pour  obliger 
l'Empereur  Chartes- Quint  de  rendre  à 
François  Premier  l'es  hls,  qu'il  lui  rete- 
nait encore  prifonniers  à  Madrid.  Ainfi 
l'Empereur  regaidoit  les  Florentins  com- 
me des  ennemis ,  dont  il  fc  propofoit  de 
tirer  un  jour  lâtisfaction. 

D'ailleurs,  ceux-ci  avoient  montré 
dans  plufieurs  occafions  leur  inclination 
particulier  pur  les  François  ;  ce  qui  les 
avoit  portez  autrefois  à  refufer  d'entrer 
dans  là  Ligue,  que  les  Princes  d'Italie  fi- 
lent contre  Charles  VHI.  quand  celui-ci 
vint  en  Italie,  &yeutconquis  le  Royau- 
me de  Naples. 

L'Empereur  donc  réconcilié  avecCÏ*- 
mtnt  fit  faire  en  i  $19.  le  fiege  de  la  vil- 
le de  eiertnst ,  où  les  Magiftrats.  fbof 
fri- 
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frirait ,  &  firent  fouffrir  au  peuple  tou- 
te forte  d'extremitez,  avant  que  de  vou- 
loir fe  rendre:  mais  enfin aiant  été  con- 
trains d'ouvrir  leurs  Portes,  l'Empereur 
les  abandonna  à  la  diferetion  Se  à  la  ven- 
geance de  Clément)  qui  Je  fâtisfit  comme 
ri  voulut  ,  en  Ce  fervant  du  nom  &  de 
l'autorité  de  CharUs-Qtânt.  Ce  Pape  fit 
mourir  quelques-uns  de  fes  ennemis,  il 
enbanît  quelques- autres;  enfin  il  établit 
(on  Neveu  Alexandre)  créé  Duc  de  Pen- 
na  dans  le  Royaume  de  Naples ,  Prieur 
perpétuel  de  la  République  ,  Se  il  lui 
donna  pour  Adjoint  ceux  des  Bourgeois, 
qui  s'étoient  toujours  montrer  affection- 
nez à  fa  Maifon. 

Alexandre ,  fe  fentant  apuié  de  deux  lï 
puiflans  protecteurs,  fe  comporta  dans 
fa  charge,  non  pas  comme  un  Chef  de 
République }  mais  comme  un  Princeab- 
fohi ,  fens  que  les  Florentins  ofafient  s'y 
oppofer.  Clément  ne  fut  ps  encore  (âtis- 
tàït  de  l'élévation  de  fon  Neveu }  il  trai- 
ta avec  l'Empereur  pour  lui  faire  avoiE 
une  de  fes  filles  naturelles,.  &  pour  le 
frire  déclarer  effectivement  Souverain 
&  Duc  de  Florence.  Ce  que  Charles- 
Quint  lui  accorda:  UlefitDuceniSii. 
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&  lui  donna  Marguerite     fille  Naturel- 
le, qui  dans  la  fuite  fut  mariée  à  Beiaver 
Duc  de  Parme,  d'où  naquit  le  fameux 
Alexandre  Farnefc. 

Le  nouveau  Duc ,  quoiqu'il  eut  beau- 
coup d'efprit  Se  de  capacité,  n'ufant  pas 
avec  plus  de  modération  de  fort  pouvoir 
a  l'égard  d'un  Peuple  accoutume  à  la  li- 
berté, &  l'abbahdonnant  entièrement  à 
la  débauche  des  femmes,  fut  tue  l'an  1537. 
par  un  de  fes  Coufins»  nommé Laurenjiny 
qui  fut  admis  la  nuit  dans  fa  chambre  , 
fur  la  promefle  qu'il  lui  avoic  faite  de 
lui  amener  une  des  plus  belles  Dames  de 
Florence. 

Alexandre  eut  pour  SuccefTcur  dam 
la  Souveraineté  de  Florence  Cômt  I.  de 
ce  nom.  Celui-ci  étoitfils  de  Jeany  fur- 
nommé  le  Populaire ,  à  caufe  de  fes  ma- 
nières douces  &  honnêtes  envers  tout  Je 
monde,  Jean  étoit  fils  d'un  autre  Jean 
ou  Jourdain ,  fils  lui  même  de  Pierre 
français  I.  fie  celui-ci  de  Laurent ,  frerc 
de  Cômt ,  Père  de  la  Patrie. 

Laurenfn  étoit  fils  de  Pierre- François 
II.  &  petit  fils  de  Laurent  II.  fils,  auflî 
bien  que  Jourdain ,  de  Pierre  François  I. 
De  forte  que  la  fucceffion  du  Duché 
fortit 
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fortit  à  la  vérité  de  la  poftcrité  particu- 
lière de  ce  fameux  Pire  de  la  Patrie,  qui 
a  ietté,à  ce  qu'on  prétend,  le  fondement 
de  la  grandeur  de  Sa  M:iifbn ,  laquelle  fut 
éteinte  dans  laperlbnne  $  Alexandre  ) 
mais  cette  fticeeffion  y  rentra  par  le  moien 
de  ce  fécond  Cow<r,^efcendantd'un  fi  e* 
re  du  premier,  filiauffi  bien  que  lui  de 
Jean  de  Medicis%  mort  l'an  1418.  du 
temps  duquel  la  famille  était  déjà  en  une" 
très  grande  confiderarion  ,  fes  Ancêtres 
&  lui  même  aiant  exercé  les  premières* 
Charges. 

Corne  I.  de  ce  nom  fut,  comme  on  a 
dit,  fubftituc  à  fon Couftn  Alexandre  a- 
vec  l'approbation  &  le  confentement  de  • 
l'Empereur,  qui  lui  accorda  le  .titre  fit 
l'inveftiture  de  Duc,  fans  aucun  égard  au- 
deltrde  Lawtnfm^  &  des  Flore min  s ,  qui 
par  le  meurtre  d"  Alexandre  ^voient  efpe- 
rez,  de  recouvrer  leur  ancienne  liberté. 

Comme  l'Empereur  Charlts-Quim  (t 
rendoit  recommandable  dans  les -affaires 
de  l'Europe -par  fon  pouvoir,  8c  pnr  la  ^ 
fortune,  qui  accompagnoit  toujours  (1rs 
entreprises,  les  Florentins  n'oferentplus 
depuis  former  aucun  deflein  pour  fc  ri* 
t*r  de  l'efclavagev 

D'ail- 


Digitized  by  Google 


iS  Mémoires 

D'aiUetin  Cime  fçut  fe  maintenir  dans 
fa  dignité,  tk  fe  faire  porter  du  refpect  : 
Ce  Prince  avoit  l'ame  grande  Se  bien 
placée.  Il  clt  vrai,  qu'il  cioit  fort  jeune 
quand  il  lùcceda  à  fon  Couûn  ,puifqu'il 
regna  38.  ans,  6c  qu'il  n'en  avoir  que 
55.  quand  il  mourut}  mais  les  bons  con- 
leils  qu'on  lui  donna,  6c  dont  il  fçut  pro- 
fiter, le  firent  eftimer  le  plus  heureux 
Prince  de  fon  temps. 

Il  prit  part  dans  les  guerres,  que  l'Em- 
pereur Se  le  Roi  de  France  curent  cn- 
lèmble.  Il  s'intereflà  en  particulier  à  ic- 
courir  les  Lieutenans  de-  l'Empereur,  qui 
par  la  révolte  des  Sicnnois  avoient  perdu 
Sitm»,  où  Chyles- Quint  avoit  fait  bâtir 
une  Citadelle  pour  retenir  le*  habitans  de 
la  Ville  dans  le  devoir, &  pour  empêcher 
auflï,  que  les  François,  quitachoient  à  fe 
rétablir  en  Italie,  ne  s'en  faififlênt. 

Henri  1 1.  Roi  de  France  leur  envoia 
un  pu i (Tant  fecouvs,  afin  de  les  entretenir 
dans  leur  efpritdc  révolte}  mais  les  Sien- 
noii  aiant  démoli  la  Citadelle ,  en  haine 
de  la  contrainte,  où  elle  les  tenoït,  leur 
Ville  fut  prife,  les  fecours  étrangers  fu- 
rent chaflez,  8c  eux  mêmes  contrains  en- 
fuite  de  reconuoitre,  non  l'Empereur, 
com- 
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comme  Proteâeur  de  leur  République» 
mais  comme  Souverain,  qui  ialaifla  en 
qualité  de  conquête  &  de  bien  propre  à 
Philippe  fon  fils. 

Philippe  néanmoins  deslapremierean- 
née  de  Ibn  règne  céda  certe  Place  à  Ci- 
me I.  pour  l'attacher  par  de  nouveaux 
liensà  faCouronne,&pourle  dédomma- 
ger des  pertes,  qu'il  avoit  tait  pendant  la 
guerre,  dans  laquelle  étant  allié  del'Em- 
pereur,  lès  Peuples  avoient  ibuffens  de 
rtds  dégâts  par  le  fcjoui  &  les  courtes 
troupes  de  l'un  Se  de  l'autre  parti. 
C'cft  à  Côme  que  l'Ordre  des  Cheva- 
liers  de  Saint  Etienne  doit  fon  inftitution. 
Comme  en  ce  temps-là  divers  Corfairei 
s'étoient  établis  fur  la  côte  de  Barbarie, 
5c  infeftoient  les  rivages  de  l'Italie,  ce 
Prince,  pour  garantir  de  leurs  courÏTes, 
autant  qu'il  lui  feroit  pofïïble  ,  le  territoi- 
re de  Tofcane,  inflitua  cette  focieté, 
dam  laquelle  la  principale  Noblefle  de 
fon  Païs  s'enrolla  ,  8c  fit  profeûîon  de 
combattre  contre  fes  pirates,  qui  croient 
auflî  les  ennemis  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

L'Inftitution  de  cet  Ordre  fit  plai- 
fir  fans  doute  à  l'Empereur  Charles- 

Quinte  . 
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Quint,  s'il  eft  vrai,  comme  récrivent 
quelques-uns ,  que  cet  Ordre  fut  fondé- 
l'an  1554:  Où  a  Philippe  11.  fon  fils,, 
s'il  ne  le  fut,  que  l'an  1 561.  comme  d'au- 
tres le  veulentj  puisque  s'etant  refervé 
ce  qu'on  appelle  Le  State  dè  Prifidts  c'eft* 
à  dire,  les  Garnifbns  de  plufieurs  Places 
maritimes  fur  la  Côte  deTofcane,  elles 
étoienc  miles  à  couvert  par  llnltitution- 
de  ces  Chevaliers. 

Le  Pape  Pie  V.  donna  à  Cm»  le  fur- 
nom  de  Grand  Duc  ,  pour  l'éléver  au 
moins  par  ce  titre  au  defrus  des  autres- 
Ducs  d'Italie,  celui  dV.ltcflc  Roialcé- 
tant  déjà  a  fié  clé  au  Duc  de  Savove. 
Tous  Ici  Hirtoriens  avouent}  que  Cime 
avoir  beaucoup  d'ambition  ,  &  ils  pré- 
tendent ,  qu'il  afpira  à.  la  Roiauté.  Son 
amour  pour  les  belles  lettres  &  pour  les 
feiences  le  porta  àfbnder  l'Univcrfitéde 
Pifey  ce  qui  avec  la  refidence  des  Che- 
valiers de  Saint  Ktiennc  fervit  de  quel- 
que confolation  à  cette  Ville,  quis'étott 
rendue  autrefois  fi  fameufe  par  fon  Port. 

Cime  eut  beaucoup  d'enfans  j  maisil 
ne  fut  pas  heureux  dans  fa  famille  ;  Our- 
cUs  un  de  fes  fils  tua  lui-même,  ou  fit 
tuer  par  fes  gens ,  le  Cardinal  fon  frère, 
qui 
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qui  n'étoit  âgé  que  de  19.  ans.  On  dit 
que  le  Grand  Duc ,  par  d'efefpoir  d'un 
accident  fi  terrible  ,  pour  punir  ce  fils 
dénaturé,  du  crime  qu'il  avoit  commis, 
lui  perça  le  Icin  d'uncoup  depoignard. 
Deux  autres  de  fes  enfans  lui  fuccede- 
renc  l'un  après  l'autre,,  fçavoir  François 
J.  &  Pierre  II. 

Le  premier  fe  rendit  recommandable 
par  fon  alliance  avec  l'Empereur  .Ferdi- 
nand I.  dont  il  époufa  une  fille,  nommée 
Jeanne  ,  qui  le  fit  Père  d'onze  enfans 
don:  aucun  ne  .lui  fucceda  ,  les  Mâles 
étant  tous  morts  en  bas  âge  ,  8c  les  fil- 
les n'aiant  point  de  droit  à  ta  Succeflîon. 
Entre  celles-ci  Marie  4e  Medicis  eut 
l'honneur  de  devenir  Reine  de  France, 
en  époulànt  le  Roi  Henri  !  V.  mais  elle 
eut  le  malheur  d'un  autre  côté  .de  ne 
pouvoir  s'accorder  avec  fon  fils  Louis 
XIII.  de  même  qu'avec  le  Cardinal  de 
Richelieu,,  fon  premier  Mînitlre,  qui  eut  la 
dureté  Je  voir  cette  Reine  fortir  du  Roi- 
aume,  &  delà  laifier  dans  Ton  éxiîà  CV- 
lègue*  mourir  pi  efque'de  mifere. 

On  impute  une  partie  de  ce  malheur 
àja  conduite  dure  5c  inflexible  de  cet- 
tePrinceflè  i  ôc  aux  avis ,  quilui  étoient 
fug- 
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fuggerezpar  de  certains  favoris,  qu'elle 
avoir,  amené  de  Florence ,  &  qu'on  fie 
périr  à  caufe  de  cela.  On  comprend 
bien  que  je  veux  parler  du  Maréchal 
d' Ancre  &  de  fa  femme. 

Après  la  mort  de  la  Grande  Ducherïe 
JjrVwnwquî  arriva  en  1578.  IeGrandDuc 
François  convola  à  de  (êcondes  nopçcs , 
&  prit  une  fimple  Dame  de  la  Maifon 
de  CapclU  de  Vernie,  nommée  Blanchi, 
qui  avoit  été  mariéeavec  un  Gentilhom- 
me de  la  Maifon  de  S*lvi*tiy  Se  qui, 
étant  devenue  Veuve,  continuoit  à  de- 
meurer à  Florence  dans  la  maifon  de  fon 
Epoux. 

Le  Grand  Duc,  charmé  de  la  beauté 
&  du  mérite  de  cette  jeune  Veuve  ,  la 
rechercha  en  mariage.  La  famille  des 
Capcllo,  qui  étoit  très  puiflante  à  Venife, 
Se  le  Sénat,  même  iênfiblcs  à  cette  allian- 
ce, firent  ce  qu'ils  purent  pour  l'hono- 
rer. Le  Sénat  adopta  cette  jeune  Dame, 
&  la  déclara  fâ  fille  par  l'envoi  d'une 
Couronne  Ducale ,  dont  il  lui  fit  pre- 
fent. 

François  vécût  environ  neuf  ans,  avec 
cette  charmante  perfonne,  qu'il  n'avoit 
époule  que  pour  fa  rare  beauté.  On  en 
con> 
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cbnferve  encore  chèrement  les  Portraits 
à  Fenifi ,  &  en  d'autres  endroits  :  mais 
on  ne  peut  pas  dire,  lî  ce  plaifir  ne  fut 
point  diminué  par  le  contre-coup  d'être 
defeendu  lî  bas  après  une  alliance  aufîï 
augufte,  que  l'étoit  celle  qu'il  avoit  con- 
tractée avec  l'Empereur  Ferdinand  I.  en 
époufant  (a  filie  ,  née  d'une  Reine  de 
Hongrie  &  de  Bohême  ,  &  qui  étoit 
Filie,  Sœur,  Tante  &  Nicce  d'Empe- 
reurs. 

Ferdinand  I.  fucceda  à  fon  frère ,  mort 
en  1587.  11  quita pour  cet  effet  le  Cha- 
peau de  Cardinal  à  l'âge  de  5 1.  ans.  De 
la  PrincelfeCMWjw,  fille  de  Charles  II, 
Duc  de  Lorraine,  qu'il  époufâ,  il  eut 
une  pofleritc  prefqu'auiîî  nombreuicque 
celle  de  fon  frère  }  quoique  de  tous  les 
fils  il  neluienforvequîr,quedcux,  dont 
l'un  lui  fucceda,  tandis  que  l)autre  fous  le 
nom  du  Cardinal  Cbartei  parvint  aux 
premières  dignitéz  de  l'Eglife. 

Le  Règne  de  Ferdinand  ne  fut  recom- 
mandable,  que  par  la  magnificence,  avec 
laquelle  il  célébra  en  1600.  le  mariage 
lie  {à  nièce  Marie,  avec  le  Roi  Henri  IV. 
Le  Roi  Jaiaianteh^oiéprocurationpout 
l'epoufer  en  fon  nom,  il'voulot  rendre 
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.cette  cérémonie  remarquable  par  des  fê- 
.IC5.&  des  réjouifïances  toutes  nouvelles. 
Jl  n'épargna  aucune  dépenfe  pour  leur 
.donner  plus  d'éclat.  On  allure  que  la 
iéule  rcprcfcmation  d'une  Comédie  lui 
coûta,  foixame  raille  écus.  Il  mour-ut 
l'an  1609. 

Corne  II.  f«n  fils  époulâ  Madelaint 
d'Autriche,  feeur  de  l'Empereur  Ftrdi~ 
nand  II-  dont  il  eut  fept  enfansj  fçavoir 
trois  Princcdès,  ÊC  quatre  Princes  Jem 
Churtti,  Lcpoid,  Matthias  C  François 
dont  les  deux  premiers  furent  Cardi- 
naux. Son  humeur  étoit  douce  &  pai- 
fible  &l  Ta  fanté  peu  forte  \  ce  qui  fut 
cauie  qu'il  vécût  en  paix.  C'eft  fouvent 
à  la  conftitution  de  nôtre  tempérament 
que  nous  devons  toutes  nos  bonnes  ou 
méchantes  qualitez.  Ce  Prince  ferma  les 
yeux  Vr.n  ifin. .,  11  eut  pour  fuccefleur 
FtrdwGrid  11,  qui  prit  un  peu  plus  de 
pan  aux  affaires  du  monde  ,  que  n'avoft 
fait  fbn  Aïeul.  11  voiagea  à  Rome,  à 
Venile  ,  &  à  Vienne  ;  Et  s'étant  trou- 
vé en  cette  dernière  Cour  dans  le  temps 
que  la  fuccefîion  deMantoue,  de  laquel- 
le il  fera  fait  mention  ci  après,  étoit  le 
plus  fortement  dilputée ,  il  emploi»  au- 
près 
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près  de  l'Empereur  Ferdinand  II.  fon 
Oncle,  pourarrêrerleBan,  qu'on alloit 
iulminer  contre  le  Duc  de  Nevers,  qui 
pvétendoit  être  le  premier  héritier.  II 
s'intereflà  encore  dans  la  querelle,  queles 
Barberins  voulurent  faire  au  Duc  Odoard 
de  Parme,  fon  lîeau-Frerc,  car  il  arma 
pour  lui,  &  contribua  beaucoup  à  lui 
faire  rendre  juftice.  Il  décéda  l'an  1670. 
DeViftoire  de  la  Rouerc,  Filledu  dernier 
Duc  tfUrbin ,  il  eut  un  Fils ,  qui  eft  Co- 
rne 1 1 1.  aujourd'hui  régnant,  duquel  on 
parlera ,  après  qu'on  aura  tait  une  petite 
delcription  de  fes  Etats- 
La  Tofcanty  dont  le  Grand  Duc  eft 
Seigneur,  eft  la  plus  grande  partie  de 
l'ancienne  Etmrie  ,  li  fameufe  dans  l'Hi- 
ftoire  Romaine,  par  la  beauté  de  fon  Gou- 
vernement ,  par  la  fageffe  de  fes  Loix  , 
&  par  fon  zélé  pour  le  culte  facré  &  les 
cérémonies  religieufes  de  ce  temps-là. 
Cette  Province  a  pourlimites ,  k  peu  près 
le  Tibre,  le  Mont  Apennin  &  la  Riviè- 
re de  Magra.  Je  dis  à  peu  près,  parce 
qu'il  y.a ,  au  delàôc  en  deçà  de  ces  Riviè- 
res fie  de  cette  Montagne  ,  de  petits 
Etars,  qui  apartïcnnent  a  d'autres  Soù- 

B  rit- 
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Fhrtnce  clt  la  CapitaTcdetous  lesPaïs 
du  Grand  Duc  de  Tolcanc  ;  8c  cilc  le 
nomme  par  excellence  ,  Florence  la  Bel- 
le -'  Elle  a  un  Archevêché  fie  une  Uni- 
verfité  ;  cette  ville  a  fourni  pltilieurs 
gr.inds  Perfbnnages ,  Baccac» ,  Pitkf  d* 
la  Minutie^  Machiavel^  Savourolc,  Ga- 
lilée ,  €T  jimeriç  Ffjitce.  La  manière 
dont  cet  Etat  s'e (t  gouverné  autrefois, 
a  beaucoup  contribué  à  enrichir  (es  ha- 
bitans.  Florence  eft  une  ville  moderne 
en  comparaifon  des  Anciennes  Villes 
d'Italie.  Elle  fut  bâtie,  félon  l'opinion 
commune  par  ceux  de  Ficiblt,  qui  ,aiant 
leur  ville  fur  une  Montagne &s'ennuiant 
de  toujours  monter  ficdiicendre,  s'éta- 
blirent peu  à  peu,  à  l'endroit  où  eft  au- 
jourd'hui la  Ville  de  Florence. 

Cependant  les  Hiftoricns  Latins  font 
mention  de  Florence ,  au  moins  du  tempi 
de  Cefar  ,  Se  vers  le  déclin  de  la  Répu- 
blique Romaine:  ils  la  nomment  Fluen- 
lid.  On  j>ofe  pour  certain  que  Charles- 
Magne  a  été  le  fécond  fondateur  de  Flo- 
rence. Il  la  fit  rebâtir  l'an  Soi.  lorfque 
retournant  de  Rome,  il  la  trouva  enfe- 
leviedans  los  ruines,  où  l'avoient  réduit 
ceux  de  Fiefoli  &  les  Nations  Ba/bwes 
qui 
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<jui  avoient  ravagé  l'Italie:  Les  premier» 
par  envie  de  ce  que  cette  Ville  avoit 
étouffé  ta  gloire  de  la  leur,  &  les  autres 
pour  (âcisfaire  leur  naturel  barbare. 

On  rapporte  queCharles-Magnechar- 
mé  de  l'agrément  du  lieu  &  de  la  fer- 
tilité du  terroir,  commanda  que  la  Ville 
/croit  rebâtie  ;  &  lui  donna  le  nom  de 
Florence  au  lieu  de  celui  de  Flaence,  qu'elle 
avoït  auparavant. 

Florence  a  Ton  afïïcte  fur  la  rivière 
d'Arne,  qui  paflë  à  travers  la  Ville  Se 
en  fait  deux  parties  inégales  qu'on  a  joint 
par  quatre  beaux  Pons  de  Pierre  fort  lar- 
ges. Cette  Ville  eft  fi  peuplée  qu'on 
y  compte  aujourd'hui  plus  décent  mitte 
ames:  Elle  eft  remplie  de  Palais  Somp- 
tueux ,  d'Eglilés  magnifiques  ,  &  de 
Maifons  agréables.  La  Chapelle  de  S. 
Laurent  y  eft  bâtie  de  marbre ,  6c  les 
murailles  y  font  revêtues  dejafpe.  Cet- 
te Chapelle  eft  ronde,  &  on  y  voit  tout 
autour  les  tombeaux  des  Grands  Ducs. 

Prefque  tous  les  Voiageurs  ont  décrit 
les  beautez  &  les  particularités  de  Flo- 
rence, c'eil  pourquoi,  depeur  d'ennuier 
les  lecleurs  nous  ne  recapitulerons  point 
ce  qu'ils  en  ont  dit.  Je  me  crois  cepen- 
B  1  dant 
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dant  oblige  d'avertir  le  Public,  qu'il  ne 
faut  point  s'en  rapporter  en  tout  à  ces 
Mcûieurs,  qui  la  plupart  du  temps  n'é- 
crivent leurs  Mémoires  que  fur  des  oui 
dires,  ou  que  fur  des  fou  venin,  fort  dé- 
fectueux. 

L'Etat  du  Grand  Duc  eft  divifé  en 
trois  Provinces,  fçavoir  U  florentin,  U 
Sicnaou  ,  cr  tt  Ptfan  ,  qui  ont  été  au- 
trefois autant  de  Républiques.  Dans 
la  première  Province ,  on  trouve  les 
Villes  Epifcopales  de  Eiffoti ,  Artzj- 
z.°  ,  Pi/taye ,  Brapolt  ,  Praso ,  S.  Stpoi- 
chrtt  Se  Coriona.  Flortnutola  &  Cuti  del 
Sole ,  qui  y  font  annexées  font  deux  pe- 
tff.es  Villes  delaRomagne  Florentine, 
au  de  là  de  l'Apennin. 

Fiefoli  efl  une  Villé  très  ancienne: 
Elle  étoit  une  ides  douze  Citez  confï- 
dcrables  de  YEtruri*  &  le  (cjour  des 
Augures,  &  des  Tevins  Tofcans  ,  qui' 
communiquèrent  beaucoup  de  leurs  fu- 
pcrititions  aux  Romains.  Cet  art  de 
deviner  y  étoit  particulièrement  étudié, 
comme  dans  l'Univerté  la  plus  fàmeu- 
fe  ,  qui  fut  alors  eu  Italie.  II  eft  é- 
tonnant  que  les  Romains ,  d'ailleurs  li 
fpiritucls&fiverfezdans  toutes  lesfçien- 
çcs 
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ces  humaines,  prêtaient  quelque  foi  à 
de  femblables  mommeries  :  £c  ceux  qui 
ont  cru,  que  les  honnêtes  gens  parmi  eux, 
fe  moquoient  de  la  plupart  des  pratiques 
du  Culte  Paien,dont  on  amuibit  le  Peu- 
ple, ne  paroiflent  pas  s'éloigner  beau- 
coup du  Vrai -femblable.  Fitfoli  n'eft 
guère  aujourd'hui  que  les  reftes  d'une 
Ville ,  qui  jouit  encore  du  titre  d'Evêché  % 
mais  au  reite,  c'eft  un  endroit  peu  habité , 
&  de-peu  de  confideratic  n ,  fi  ce  n'eft  dans 
les  beaux  mois  de  l'Eté,  où  une  grande 
quantité  de  gens  s'y  rendent,  pour  y 
goûter  les  plnifirs  de  la  campagne. 

La  Vallée  d'Arno  ,  un  peu  nu  deflus 
de  Florence,  eft  aujourd'hui  une  campa- 
gne auffï  agréable  &  fertile  ,  qu'elle  c- 
loit  autrefois  ftérile  &  délâgrcable.  On 
prétend  que  c'eft  dans  cet  endroit,  tout 
rempli  de  marais  ,  où  Annibal  niant  lait 
quelque  féjour,  il  lui  vint  un  mal  d'yeux 
fi  violent ,  cauic  par  l'humidité  &  le. 
mauvais  air  de  ce  lieu ,  que  depuis  ce 
temps  là ,  il  ne  vit  jamais  bien  de  l'oeil 
droit.  Comme  tous  ces  marais  ne  pro- 
venoient ,  que  des  inondations  que  faifoit 
la-  Rivière  de  Y  Ame ,  qui  trouvant  un 
Rocher  dans  fon  cours  ,  fe  iettoit  hors 
B  ï  de 
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de  fon  lit,  &  fe  répandoit  dans  les  prai- 
ries Voifines  ,  où  Ion  eau  croupiffànte 
formoit  ces  marais }  ce  Rocher  aiant  été 
coupé  à  l'endroit  qu'on  appelle,  à  caufe 
de  cela  Ineife  t  le  païs  fut  délèché  ,  Se 
eit  devenu  le  plus  beau  Se  le  plus  fertile 
de  toute  la  Tefiaae. 

Le  Bourg  d'/»r</2,  eft  la  patrie  du  fa- 
meux Petraraue,  ainfi  que  l'affeure  Lean- 
dre  Albert  ;  cependant  Pétrarque  n'en  con- 
vient point,  puifqu'il  a  écrit  lui  même 
qu'il  étoit  né  a  Arex.x.s  ,  qui  n'eft  pas 
loin  d'Iacift.  Ces  deux  opinions  peu- 
vent bien  avoir  quelque  fondement,  en 
(uppolànt  ce  qui  eft  fou  vent  très  vrai, 
fçavoir,  que  peu  de  perlbnnes  ont  a(Tez 
de  modclcic,  pour  confefl'er  d'être  nez 
dans  des  Villages.  C'eft  par  un  effet 
de  la  même  honte,  que  Virgile  dansl'E- 
pitaphe  qu'on  lui  atribue ,  fe  dit  Man- 
touan,  MantuA  mt gémit,  .  .  .  quoiqu'il 
ibit  né  à  .^mrf» ,  petit  Village  hors  de 
Mantoue,  appelle  aujourd'hui  la  Fh- 
giliaite. 

C'eft  en  ces  endroits, en  s'npprochant 
de  l'Apennin ,  que  font  tes  deux  Abbaïes 
de  Val  Ombrôfe  &  de  Calmadoli,  renom- 
mées pour  être  Chefs  d'Ordres  Reli- 
gieux, 
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gicux  ,  fore  connus  &  fort  multipliez 
en  Italie ,  6c  fort  peu  hors  de  ce  Païs  la. 
Ces  deux  Congrégations  Monaftiqucs 
fuivent  les  régies  de  faim  Benoît  ,  avec 
quelques  conltitutions  particulières  ;  ôc 
elles  n'ont  jamais  été  unies  en  un  feul 
corps,  comme  celle  deS. Dominique  Se 
de  S.  François. 

Artz,z.o  eft  une  des  douze  Ville  de 
l'ancienne  Etrurîe.  Elle  cil  bâtie  fur  le 
panchant d'une  montagne, au  milieud'u- 
ne  plaine  fertille.  Elle  a  refifté  long- 
temps aux  Romains,  qui  eurent  belbin 
de  toute  leuradrefle  &  de  toute  leur  for- 
ce pour  la  réduire.  Elle  a  depuis  beau- 
coup Ibufïm  fous  les  Gothtt  fous  les 
Lombards ,  &  fous  divers  Tirans,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fut  enfin  foumife  aux 
Florentins. 

L'Empereur  Chéries-Quint  liant  fub- 
jugué  Florence,  qu'il  donna  à  Alexandre 
de  Medicis,  il  fournit  aiuli  Arezx.o,  la- 
quelle fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  ne 
pas  retourner  au  pouvoir  des  Florentins; 
mais  elle  fut  contrainte  d'obéir  à  Alexan- 
dre &  à  fes  Succeflèurs  dans  le  Duché 
deTefcane.  Ileft  certain,que  ceux  d'Arcz.- 
font  encore  aujourd'hui  peu  affe&ion- 
B  4  nez 
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nez  aux  FUrtmins  »  &  que  G  ce  n'étoit 
la  force  qui  les  lient  dans  la  fujetion,  6c 
le  peu  d'aparence  qu'il  y  a ,  qu'ils  puiflent 
être  fecourus  &  maintenus,  par  quelque 
puiflànce  étrangère  ,  ils  tenteroicnt  de 
fe  remettre  en  liberté,  ou  plutôt  de  Ce 
Ibumettre  à  un  nouveau  Maître. 

Ceux  &AfezjLo%  ont  de  tous  temps  paf- 
(c  pour  querelleurs  ,  malins  fie  medi- 
ians  %  ce  qui  cil  un  eftet  de  leur  efprit 
vif.  Témoin  le  fameux  Pierre  fretin,  le 
Compilée  de  tous  les  Satiriques,  qui  étoic 
de  cette  Ville  ,  comme  Ion  iiunom  le 
marque.  Ce  fut  en  coinporant  des  Tau- 
res ,  &  en  critiquant  les  livres  des  fça- 
vans ,  &  les  actions  des  plus  grands  hom- 
mes, qu'il  fe  rendit  redoutable  au  genre 
humain.  Les  Princes  mêmes  s'empref- 
férent  d'achepter  fon  amitié  par  des 
préfens  de  peur  de  fe  voir  déchirez  par 
fa  langue  &  par  fa  plume.  On  allu- 
re ,  que  quand  Charles-Quint  revint  de  fa 
"mal-heureufe  expédition  d' .Afrique,  il 
lui  envoîa  une  chaine  d'or*  mais  que 
XAmïn  la  reçût  avec  mépris ,  difant 
que  ce  prêtent  étoit  trop  petit  pour 
une  fotife  auflî  grande  ,  que  celle 
que  l'Empereur  venoit  de  faire.    Si  ce 
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fait  eft  vrai  ,  il  finit  avouer  que  les  le- 
çons de  la  patience  Chrétienne  croient 
alors  mieux  pratiquées ,  qu'elles  ne  l'ont 
été  dans  la  fuite,  à  l'égard  d'autres  Art* 
tins,  qui  le  font  voulu égaier  aux dépem 
de  la  réputation  des  Princes. 

Ce  bonheur  rendit  YAretin  fi  info- 
lent,  qu'il  fit  battre  une  médaille,  où  il 
étoit  reprefenté  d'un  côté  avec  ces  mors, 
//  devine  Areiine ;  &  fur  lereversilétoit 
affis  fur  un  trône,  recevant  les  prêtent 
des  Envoies  des  Princes,  avec  ces  pa- 
roles, I  Prïncipi  tributati  da  Pej>oti}  tri- 
batano  il  fervider  hro.  Des  coups  de  bâ- 
ton ,  que  lui  firent  donner  quelques  Sei- 
gneurs d'Italie  ,1e  rendirent  un  peu  moins 
emporté,  tant  il  eft  vrai  que  le  Corps  8c 
l'Ame  ont  une  merveilleufe  fimpathie 
enfcmble,  Se  que  pour  adoucir  l'un ,  il 
eft  bon  quelquefois  de  châtier  l'autre. 
On  ne  peut  rien  lire  de  plus  impie,  de 
plus  infâme  &  de  plus  déshonnéte,  que 
fes  Dialogues ,  que  les  Partifans  de  fa 
débauche  n'ont  pris  que  trop  de  foin  de 
conferver.  Sur  la  fin  de  fes  jours,  niant 
perdu  le  goût  de  la  Satire  ,  il  compofà 
fous  le  nom  de  Partinie  Etir»  ,  qui  eft 
l'Anagramme  du  lien,  des  Paraphrafcs 
B  s  fui 


;4  Mémoires 

fur  les  Pfaumes  de  laPénitence,  Icsvies 
de  la  Sainte  Fterge ,  de  Sainte  Catherine 
de  Sienne,  de  Saint  Thomas  d'A^uin  Sic. 
Cela  s'appelle  expier  fes  fautes  par  mi- 
nière d'acquit. 

Pifigjt  fur  la  petite  rivière  de  Stella, 
eft  une  Ville  ,   comme  l'ont  toutes  les  ' 
autres  du  Grand  Duc  de  Tofcane ,  c'cil- 
à-dire,  pauvre  &  mal  peuplée.    On  y 
voit  encore  de  beaux  relies  de  fes  an- 
ciens habitons.    D'ailleurs,  elle  eft  re- 
nommée par  la  défaite  de  Catilina^  par 
les  factions  des  Cntlpbes  c*  des  Gibe- 
lins., qui  y  cauferent  de  terribles  defor- 
dres.    Après  l'extinction  de  ces  deux 
partis ,  il  s'y  en  éleva  deux  autres  nou- 
veaux, appeliez  les  Chanciliers  CT  les  Pan- 
eiatici.  ùandre  Albert,  qui  vivoïtalors, 
dit  que  l'acharnement  étoit  fi  grand  en- 
tre l'un  &  l'autre  parti,  que  la  plupart  des 
habitans  fe  retirèrent  pour  être  à  l'abri 
des  hoftiîitez ,  qui  fe  commettaient  :  ce 
qui  rendit  en  fort  peude  temps  la  Ville 
prefque  déferte. 

Le  Pape  CUmem  IX.  de  la  famille  des 
Sofpigltofi,  élevée  au  rang  de  Prince,  & 
aujourd'hui  qualifiée  du  titre  de  Dtadt 
Zagarcle ,  étoit  de  PtHejt    suffi  bien 
que 
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que  te  Cardinal  Pmemici  qu'Alexandre 
VIII,  éleva  àla  pourpre.  L'humcurde 
ce  Cardinal  étoît  fort  particulière,  6c 
un  peu  approchante  de  celle  de  Timon 
l'Athénien,  homme  fauvage,  &  qui  rut 
toute  (a  vie  ennemi  de  la  locieté. 

Sienne  eft  une  Ville  Capitale  très  an- 
cienne &  célèbre  par  la  Colonie  que  les 
Romains  y  établirent  autrefois.  Elle  eil 
fituée  au  milieu  des  Montagnes,  qui  la 
rendent  d'affrété  très  forte.  Les  Sien- 
mu  font  ingénieux  &  honnêtes  ;  ils  ont 
la  réputation  de  parler  la  Langue  Ita- 
lienne ,  avec  beaucoup  de  pureté  8c  de 
politefle. 

L'Univerfitéy  efl  célèbre,  &  y  attire 
bien  du  monde.  La  ville  eft  belle  6c 
digne  d'avoir  été  la  Capitale  d'une  Ré- 
publique ,  (juiaduré  aflèz  long- temps, 
&  qui  a  toujours  été  rivale  de  celle  de 
Florence ,  à  la  quelle  les  Siennois  ont  eu 
tant  de  peine  à  fe  foùmettre,  qu'encore 
aujourd'hui  on  les  appelle  les  fujets  par 
foret.  L'Eglife  Métropolitaine  eft  pres- 
que tome  bâtie  dé  marbreblanc  &  rioir. 
Le'Grand  Hôpital,  les  maifons  dés  Do- 
miniquains  &  des  Cordeliers ,  les  Pa- 
lais, les  rues  font  magnifiques.  La  Gran- 
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de  Place  eft  faite  en  façon  de  coquille  : 
De  forte,  que  dans  quelque  endroit  que 
l'on  Ce  trouve,  on  apperçoît  d'un  coup 
d'œil  tous  ceux  qui  y  font.  Ce  qu'il  y 
a  encore  de  plus  furprenant  ;  c'elt 
qu'on  la  peut  remplir  d'eau,  Se  y  faire 
un  Combat  naval ,  à  l'imitation  des  an- 
ciens Romains. 

Les  Ftormïm  nefçauroient  diiconve- 
njr  que  les  Sienoit  ne  foient  très  braves, 
enaiant  prefque  toujours  été  battus.  Pen- 
dant le  i6.  Siècle,  lu  Peirucei  s'étoient 
érigez  dans  cette  Ville  en  Tirans  ;  mais 
ils  ne  purent  s'y  maintenir  long  temps. 
Car  après  la  mort  de  Pmdolphe  Pctfxt- 
fes  enfans,  &  tous  fes  adherans  fu- 
rent ebaflez  par  le  peuple,  qui  réclama 
la  protection  de  l'Empire  ,  fous  lequel 
les  Sien/toit  avoienr  toujours  vêçû.  Ils 
reçurent  avec  une  grande  marque  de 
joie  &  de  refpe£r. ,  le  Gouverneur  que 
l'Empereur  leurenvoia.  On  a  dit  ailleurs 
comment  ils  vinrent  en  fuite  au  pouvoir 
de  la  Maifon  de  Mtdicit. 

Sienne  a  produit  de  grands  hommes: 
Les  Papes  Alexandre  III.  de  la  famille  des 
Xandintlli)  Si  Pie  H.  naquirent  dans  cet- 
te Ville.  Le  premier  fut  auffiennemide 
TEjh- 
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l'Empereur  Frédéric  Barberoufe^qœ  le  fé- 
cond fut  ami  de  l'Empereur  Frédéric  IIL 
doiu  il  avoit  été  Secrétaire,  de  même 
quedepluiieursautrespcrlbnnesde  gran- 
de qualité.  Ce  fut  Pie  II.  qui  érigea  en 
Métropole  l'Egtife  de  Sienne  ,  qui  n'é- 
toit  auparavant  que  le  fîége  d'un  Evê- 
que.  On  accufe  ce  Pape  de  n'avoir  pas 
toujours  fuivi  les  lumières  de  Ion  efpriti 
puifi^u'avant  que  d'être  parvenu  à  Indi- 
gnité Papale ,  il  fourint  hautement  l'au- 
torité du  Concile  au  deflus  de  celui  du 
S.  fiege  ;  mais  dès  qu'il  fe  vit  la  Tiare 
fur  la  tête,  il  changead'opinion;  cequi 
ne  fit  pas  honneur  à  fa  finceritc.  Preu- 
ve certaine  que  l'intérêt  fait  agir  tous 
les  hommes,  &  que  l'excellence  de  leur 
emploi  ne  les  met  point  à  l'abri  des 
paûions. 

Dans  le  Recueil  qu'on  nous  a  donné 
des  ouvrages  de  ce  Souverain  Pontife, 
onneGjauroit,  difeonvenir  qu'il  n'y  ait 
des  endroits,  qu'on  auroit-bien  fait  de  rer 
trancher.  On  en  jugera  par  ce  trait  qu'il 
rapporte  lui  même.  Un  jour  qu'il  paf- 
foit  par  Bologne,  il  eut  la  curiofité  d'y 
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gcoit  qu'au  Ciel:  mais  cela  ne  dura  guè- 
re} car  ccPrelat,qui  connoiflbit  le  (bi- 
ble de  ces  fortes  de  perfonnes,  fe  mit  en 
pofture  d'attaquer  la  Belle,  avec  les  mê- 
mes armes, dont  Jupiter  fe  fervit  autre- 
fois contre  Danaé.  Hé  !  quelle  prude  au- 
roit  pû  refiiter  à  de  telles  armes!  Ses 
Ouvrages  ont  été  publiez  fous  le  nom 
d'Enté  SUvius  Picolomini  Se  non  pas  fous 
celui  Pte  II. 

La  famille  des  Picolomini  croit  à  la 
Tenté  de  Sienne,  mais  Pie  II.  étoit  né  à 
Corfyiiiinê,  où  Ion  Pere  s'étoit  retiré  avec 
fa  famille  ,  après  avoir  été  chaflede  & 
patrie  dans  une  fédition  populaire.  Plu- 
fieurs  autres  familles  Nobles  éprouvè- 
rent le  même  fort.  En  mémoire  de  cet- 
te naiflànce,  Pie,  étant  devenu  Pape, 
changea  le  nom  de  la  Vilie  de  Corfign*- 
»o,  en  celui  de  PienzAy  qu'il  honnora 
d'un  Evêché. 

Chiujî,  qui  n'eft  pas  loin  de  Piem,a ,  eft 
encore  une  de  ces  douze  Villes  que  l'on 
ditavoir  été  Capitale  de  l'Etrurie.  Cefl 
une  Ville  Epifcopale,  comme  le  font  en 
Italie  prefque  tous  les  Bourgs,  où  il  y  a 
moien  d'entretenir  un  Evêque.  Elle  eft 
fituce  près  du  Lac  deai-wMjfurlesfron- 
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tieres  de  l'Etat  Ecclefiaftique.  L'air  y 
eft  extrêmement  mauvais  i  ce  qui  rend 
cette  Ville  fort  peu  peuplée.  Ou  fçair. 
quec'étoit  autrefois  lademeuredeivjï/i- 
»<i,  Roi  des Hetrufipujy lequel,  à  lafolici- 
tatîonde  fesamis,  vint aflîéger #<j«f pour 
obliger  leshabitansàreceroirT^in» /«.?«- 
perbe ,  qu'ils  avoient  chalîë  du  trône.  Men- 
te-Ali»» ,  ou  Mons  Alcinoi  eft  renommé 
pour  les  bons  vins,  de  même  que  Monie- 
Fafcionti  quin'en  ertpasfbrtéloigné:mais 
cette  dernière  Ville  eft  fujete  du  Pape. 

On  voit  encore  près  de  là,  le 
Mont  Olivtt ,  fameux  par  l'Abaïe  de 
ce  nom ,  chef  d'une  Congrégation  de 
Moines  Reformez  ,  de  Pmftitution  du 
Bien-heureux  Bernard  Taiomée  Gentil- 
homme Sienmit.  Il  y  a  encore  dans  ce 
territoire  mille  autres  chofes  qui  font 
dignes  de  la  curiofité  du  voiageur.  Lo~ 
JImo  dtPrefdii  appartient  au  R.01  d'Efpa- 
gne ,  depuis  Philippe  1 1 .  qui,  en  cédant  la 
Vflle  de  Sienne  à  Corne  I.  le  referva  di- 
verfes  places  maritimes ,  non  pas  tant 
pour  le  décharger  de  la  dépenfe  d'en 
paier  les  Gavnifons ,  que  pour  avoir  un 
gage  de  ft»n  attachement  aux  intérêts  de 


Ses  Places  font  Orbiuth 


où 


^iailjzailtey  Google 


4o  Mémoires 

où  demeure  le  Commandant  General* 
Pmetongonc ,  Htrcele^  Tali amené.  Por~ 
telongone  cl\  dans  l'IOe  d'£/£f. 

Le  petit  Etat  de  Piomhine  confine  à 
celui  de  Sienne  au  couchant.  Il  a  été 
long-temps  pofledéparuneMaifon  par- 
ticulière des  AppUni,  qui  l'ont  perdu, 
quoiqu'il  y  ait  encore^  aujourd'hui  dans 
la  Ville  de  Plaifance,*des  McfHeurs  de 
ce  nora,  qui  prétendent  être  defeendus 
de  la  même  famille.  Les  Empereurs 
en  ont  depuis  donne  rinveftîture  a  d'au- 
tres Mailbns.  Celle  des  Ludovid ,  Ne- 
veux du  Pape  Grégoire  X  V.  aiant  fini 
il  y  a  quelque  temps ,  cette  Principauté 
a  pafle  aux  Bcitcampagni ,  Ducs  de  Ser* 
dans  le  Roiaume  de  NupUt.  Ceux-ci  doi- 
vent leur  avancement  a  un  amrtGregoiro 
XI IJ.  qui  étoit  de  leur  famille. 

La  Ville  même  de  Piombino  eft  à 
prêtent  peu  de  chofe.  Le  Prince  n'y  rc- 
fjde  jamais.  Au  reflc  cette  Ville  fut 
bâtie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Ptpu- 
bnie,  renommée  autrefois  par  fes  forces 
maritimes.  Les  mafures  qui  en  relient 
donnent  à  connoître  qu'elle  étoit  très 
considérable,  8c  très  bien  fortifiée..  El- 
le avoit  un  Canal  pour  faire  couler  les 
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eaux  de  la  mer  tout  au  tour.  A  Ton 
embouchure,  on  voit  encore  les  ruines, 
de  deux  Châteaux,  qui  y  étoient  Situez. 
Btombmo  a  été  plufieurs  fois  détruite, 
Bernard,  Roid'ltaiie,  fils  de  l'Empereur 
Charles  Magne  eit  le  dernier  ,qui  la  Sacca*- 
gea  en  dépit ,  de  ce  que  les  Grecs  l'avoient 
voulu  rebâtir.  Depuis  ce  temps-là,  elle 
eil  demeurée  entièrement  ruinée. 

L'/jle  d'Elbe  eft  vis  à  vis  de  Piombino^ 
cette  Ifle  a  environ  douze  ou  quinze 
lieues  de  tour.  Elle  appartient  au  Prin- 
ce de  Piombino  ,  fous  la  protection  des 
Efpagnols ,  qui  y  ont  Porto  Longane.  Il 
n'y  a  que  cinq  oufixParoifles.  LtOrand 
Due  y  a  auffile  port,  de  Porto  - Ftrraity 
qui ,  aiant  été  fortifié  par  Cime  1.  ce 
Prince  lui  fit  prendre  fon  nom*  airjfion 
l'appelle  aujourd'hui  Cofmopoli. 

Pife  eft  la  Capitale  d'une  troilîeme 
République  ,  qui  fut  encore  plus  puif- 
knte  que  les  deux  autres  ,  Florence  fie 
Sienne,  puifqu'outre  Ion  territoire,  qui 
étoit  fortample,  elle  poflèdoit  desRoi- 
aumes  au  dehors,  tels  que  ceux  de  Sar- 
daigne,  de  Cor/è,  les  Ifles  Baléares  dont 
les  deux  principales  font  connues  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Majorque  fia 
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de  Minorque  >  8c  la  Ville  même  de 
Cmk*ft  fur  les  Cites  d'Afrique.  Elle  eut 
de  longues  &  de  fanglantes  guerres  à 
foutenir  avec  les  <?««</,  Se  même  avec 
lei  Vénitiens  $  Et  (es  torces  étaient  fî 
confidcrables  qu'elle  leur  faifoir  tête  par 
tout.  Quand  on  a  parlé  de  Carthage  fub- 
juguée  par  les  Pifttti ,  on  n'a  pas  voulu 
dire  l'ancienne  CurthAge,  Rivale  de  Rome^ 
mais  de  la  Ville  de  Carthage  dans  l'état,  où 
elle  étoit  en  l'onzième  fiécle,  fous  un 
Prince  Mère,  que  les  Pifani  firent  pri- 
fonier  &  menèrent  à  Rome ,  pour  être  bâ- 
tifé.  Ils  fournirent  encore  le  Roi  de 
l'Ifle  de  Majorque ,  qui  mourut  en  fe 
défendant ,  &  dont  ils  emmenèrent  la 
Vefve  &  l'Enfant  à  Pife  :  En  fuîte  ils  af- 
franchirent la  Ville  de  Ptlermc  en  Sici- 
le ,  de  la  domination  d'un  autre  Prince 
Saraxin.  On  tientquec'eft  desdépouilles 
remportées  dans  cette  occafion,  qu'ils 
commencèrent  à  bâtir  la  Cathédrale 
de  leur  Ville,  &  le  Palais  de  l'Evêque, 
qui  font  l'un  &  l'autre  d'une  magnificen- 
ce extraordinaire. 

Les  Ptfam  ont  toujours  érézelezpour 
l;i  Religion  Catholique.    Ce  faint  zélé 
dont  ils  bruloient,  leur  a  fait  pluiïeurs  fois 
en- 
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entreprendre  le  deflèin  d'abattre  la  Puif- 
fânee  des  Mahometans ,  ou  de  délivrer 
du  moins  l'Europe  de  leur  joug.  C'eft 
ce  qui  les  fit  entrer  avec  plaîfir,  dans  les 
expéditions, que  les  Chrétiens  entrepri- 
rent contre  les  infidèles,  8c  qu'on  a 
nommées  Creifadei,  Ils  fournirent  en 
une  feule  fois  quarante  Galères  à  sllme- 
rie  Roi  de  Jeruftlem ,  avec  le(qudlesil 
chaflà  les  Mufulmans  de  devant  la  Ville 
d'Alexandrie,  qu'ils  avoient  aflîegée.  Us 
aidèrent  de  même  de  cinquante  Galères 
Frédéric  I.  quand  il  voulut  paner  la  mer 
pour  le  même  fujet.  Us  fe  montrèrent 
encore  fort  affectionnez  au  parti  des  Pa- 
pes, aiant  fecouru  en  particulier  Gefofi 
II.  contre  l'Empereur  Henri  V.  &  In- 
nocent II.  contre  les  Romains,  Mais  il  ne 
montrèrent  pas  moins  d'inclination  pour 
le  parti  des  Empereurs,  car  ils  aidèrent 
Frédéric  II.  contre  Grégoire  IX.  &arrc- 
terent  les  Prélats,  que  celui-ci avoit ap- 
peliez à  Rome  pour  yfulminer  avecplus 
de  pompe  Se  de  cérémonie  les  Excom- 
munications contre  cet  Empereur.  Un 
Auteur  dont  la  dévotion  eft  outrée  pour 
le  S.  fiége  ,  prétend  que  c'eft  à  cette 
action  irreligieufe,que  les Pifrnt doivent 
«tri- 
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attribuer  tous  les  malheurs  qui  leur- font 
arrivez  depuis.  Une  preuve  de  cela  bien 
fcnfible  félon  lui,  c'eit  que  dans  le  mê- 
me en  droit,  où  ils  avoient  enlevez  les 
Prélats ,  ils  perdircntqiiclque  temps  après 
un  combat  naval  contre  les  Gtnois,  & 
que  le  Pape  d'ailleurs  les  déclara  déchus 
de  tout  droit  fur  l'IAe  &  fur  le  Roiau- 
me  de  Sardaigne. 

E;i  iî8î.  Un  certain  Ugoliri ,  qui 
ufurpa  la  Souveraine  autorité  mit  fin  à 
leur  République  ,  dont  il  fe  rendit  le 
Tiran.  Sa  Tiranie  ne  put  néanmoins 
s'y  maintenir  long-temps  -,  les  Pifimi  le 
chaflerent.  Mais  il  fut  fecouru  des 
Florentins  ,,  qui  aiant  quelque  deflein  fur 
cette  Ville,  l'aidèrent  à  y.  rentrer.  II  ne 
fus  pas  mieux  établi  cette  fois-ci  que  la 
première.  Les  Ptfam  fe  faifirent  de  lui  & 
de  fa  famille.  Ils  le  firent  mourir,  afin  de 
lui  ôter  le  moien  d'aller  chercher  ail- 
leurs de  nouveaux  fecours  pour  leur  fai- 
re la  guerre.  Us  obéirent  néanmoins 
dans  laluite  à-d'autres  Seigneurs,  jufqu'à 
ce  que  Gérard  ^picani  vendit  leur  Ville 
ïtjean  GMeuce  ViÇcenu^  Duc  de  Milan , 
qui  la  laiflà  à  un  de  fes  fils  naturel  nom- 
mé Gabritl.  Celui-ci  à  fon  tour  la  ven- 
dit 
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dit  aux  Florentins:  mais  les  Pifam  ne 
voulant  point  leur  obéir,  ils  rappellerent 
le  fils  d'un  de  leurs  derniers  Tirans, 
nommé  Jjfo»  Gambacurfa,  qui  eut  la  lâ- 
cheté d'y  introduire  de  nouveau  les  Fi** 
remms,  par  lefquels,il  s'étoit  laifle  gagner. 
Les  Pi  fans  demeurèrent  fous  le  joug  des 
Florentins  jufqu'en  1494.  que  Charles 
VIII.  Roi  de  France  leur  rendit  la  li- 
berté, dont  ils  jouirent  jufqu'à  l'année 
1609.  quand  Louis  XI  I.  aiant  bâtu  les 
Vénitiens  à  la  Giara  d'Ada  ,  les  Floren- 
tins prirent  le  temps  de  faire  le  Siège  de 
Pife,  qu'ils  reduifirent  enfin  à  la  necef- 
fité  de  fercndre-,  mais  ils  eurent  lecha- 
grin  de  voir  que  la  plupart  des  meilleu- 
res familles  abandonnèrent  la  Ville,  pour 
aller  s'établir  ailleurs.  Depuis  cette  ré- 
volution Pife  eft  demeurée  foumife  aux 
Grands  Ducs  de  Tofcane,  ,avee  beaucoup  de 
déchet  de  fa  première  grandeur,  qu  elle 
avoit  toutefois  prefque  déjà  perdue  avant 
cette  dernière  fujciion. 

Au  refte,P</ëeft  fituée  dans  une  grande 
plaine,  fertile  en  bleds&  envinstrèsex- 
ceilens.  Cette  Ville  eft  divifée  par  la 
Rivière  d'Orne  qu'on  y  pafTe  fur  trois 
Pons  j  .Elle  a  un  Port  qui  eft  très  com- 
mode 
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mode ,  &  où  les  pelits  Vaiflcaux  peuvent 
entrer  facilement.  Cette  Ville  eft  af- 
fez  grande  ;  mais  mal  peuplée.  Elle  ne 
fe  foutient  que  par  fon  Univerfué,  fie 
par  la  réfidence  des  Chevaliers  de  l'Or- 
dre de  faint  Etienne  ,  fondez  par  Cômt 
de  Mcdicis  en  ijffi.  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs.  L'Ëglifë  Cathédrale  ,  t'Hotel 
de  Ville ,  l'Univerfité  Ôc  le  Jardin  de  Mé- 
decine méritent  d'être  vus.  Près  du 
Dôme  il  y  a  une  Tour  ronde  ,  qui  eft 
de  marbre  Se  d'une  belle  architecture  j 
elle  panchc  confiderablement  d'un  cô- 
té. On  tient  que  cette  ftru&ure  lui  a  été 
donnée  par  l'adrene  de  l'Architecte.  Et 
ce  qui  le  prouve  invinciblement  c'eil  que 
les  étages  de»  chambres  y  font  toutes  fur 
un  plan  horizontal  :  Ce  qui  ne  feroit  pas, 
fi  comme  le  croit  Mr.  Mifon,  la  Tour 
s'étoit  affaifee  d'un  côté.  Il  en  eft  de 
même  de  Celle  de  Boulogne,  qui  fut  bâ- 
tie expièsavec  cepanchant  pour  en  faire 
une  merveille  de  l'art.  Car  fon  fom- 
met,  qui  fêmble menacer  ruine,  avance 
de  neuf  pieds  au  de  la  du  niveau  des 
fondemens.  On  dit  que  l'Architecte 
Garifinda  la  voulut  conitruire  de  cette 
manière  afin  de  l'opofer  dans  la  hardiefle 
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du  deflêin  à  I»  Tour  des  Afaelli,  qui  lui 
eft  voifinc ,  Se  qui  eit  admirable  par  là  pe- 
titefle  6t  par  fon  élévation. 

Il  n'y  a  point  de  vrai-tèmblance  qu'on  fê 
fuiavifëde  bâtir desTours d'une  rtru&u- 
rc  iî  bizarres,  &  dans  des  lieux  où  el  le  ne 
font  d'aucun  ulage  ,  h  on  n'avoit  pus  eu 
dellcin  d'y  faire  admirer  l'habileté  de 
l'ouvrier.  Il  y  a  des  gens  faits  d'une 
telle  forte ,  qu'encore  qu'ils  cherchent 
du  merveilleux  par  tout,  ils  voudraient 
n'en  rencontrer  nulle  part,  &  s'il  fepre- 
fente  à  leur  yeux  quelque  chofe  de  cette 
cfpece ,  ils  te  forgent  à  quelque  prix  que 
ce  foit  des  railons  de  ne  les  point  admi- 
rer- Us  croient  témoigner  une  certaine 
élévation  d'Efprit  à  n'être  furpris  de  rien 
&  à  trouver  toutes  choies  au  dcfîbus  de 
leur  attente,  de  leur  ettime&  s'ils  l'ofoient 
dire,  de  leur  bon  goût.  Vanité  qui  fe 
fatisfait  fouvent  aux  dépens  de  la  vérité 
&  de  la  bonne  foi. 

Làvourne  ,  ou  Ligomne^  comme  l'ap- 
pellent les  François,  eft  une  Ville  beau- 
coup plus  ancienne  que  ne  la  font  quel- 
ques-uns ,  puisqu'il  eft  fait  mention  de 
fon  Port  dans  les  Auteurs  Claifiques. 
Elle  a  été  long-  temps  aux  Pifrm  ,  qui 
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l'avotent  très  bien  fortifiée  -,  mais  les 
Génois  la  ruinèrent  en  1197.  après  l'a- 
voir prife.  A  quelque  temps  de  là  ,  U 
Paix  aiant  été  conclue  entre  les  deux  Ré- 
publiques, Livourne  retourna  aux  Piftm; 
Et  quand  les  Florentins  fe  rendirent  maî- 
tres  de ccux-ei.,  Livaurne  leur  fut  demê- 
me  ibumife.  Elle  n'êtoit  pasalors  beau- 
coup coniiderée,à  caufe  que  le  commerce 
fe  faifoit  à  Pifi. 

La  Ville  de  Livourne  eû.  bien  bâtie  jfes 
mailbns  font  peintes  &  fes  rues  droites,  de 
forte  que ,  quand  on  eft  dans  lagrande  Pla- 
ce,on  voit  toutes  les  Portes  de  ta  Ville.  Les 
Grands  Ducs  de  Tofcanes  l'ont  ceinte  de 
bonnes  murailles ,  &  y  ont  tait  conftruire 
trois  forts  conftderables  qui  l'aflurent  con- 
tre toute  lbrie  de  furpnlê.  Son  Port  elt  un 
des  plus  beaux  de  l'Europe  &  le  plus  mar- 
chand de  toute  l'Italie  ,  par  les  grands 
privilégesaccordéesaux  Ncgotians,  qui 
ne  peuvent  point  être  arrêtez  pour  det- 
tes- H  y  a  une  be"c  Tour  fur  un  Ro- 
cher devant  le  Port ,  qui  fert  de  Phare, 
&  on  y  vo't  ^r  la  Place  ,  vis  à  vis  du 
Port,  une  admirable  ftatue  de  fonte  du 
Duc  Ferdinand  avec  quatre  Efclaves 
Turcs  enchaînez,  à  fes  pieds.  Mx.Mtfon 
dans 
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dans  fon  Vojj|ge  d'Italie  -,  dit  que  des 
gens  de  ce  pais  là  ,  lui  ont  afluré  que 
fefpace  qui  eft  entre  Livourne  &  Pi(iy 
avoicétéautrefois  inondé,  Scquciamer 
venoit  jufqu'à  une  certaine  Eglife  qui 
n'eli  qu'à  trois  mille  de  Pipt ,  vu  Saint 
Piirre  fêtant  un  Jour  amufé  à  pécher,  échoua 
pouffé  par  la  tempête  :  qu'en  actions  de  grâ- 
ces d'avoir  échappé  un  fi  grand  danger, 
tl y  érigea  un  autel  de  pierre  auteur  duquel 
un  Pape  fit  bâtir  l'Egltfe  quelques  fiecles 


de  Vérone,  &  àplufieurs  autresqu'ilrap- 
portc  ailleurs, lesquels  font  voir, qu'il  a 
bien  daigné  defeendre  du  haut  de  fon 
efprit,  pourfe  charger  d'un  tas  d'hifto- 
ftoriettes,  dont  la  plupart  de  fes  lecteurs 
l'auraient  tenu  volontiers  qui  te, 

Volurre  eft  une  des  plus  anciennes 
Villes  d'Italie.  Elle  eft  fituée  fur  une 
Montagne.  Ses  murailles  ne  concilient 
qu'en  de  grofles  pierres  enchaflees  les 
unes  dans  les  autres,  fans  chaud  ni  mor- 
tier. Cette  Place  étoit  autrefois  une  for- 
terefle  confiderable  par  fon  affiete.  On 
y  voit  aujourd'hui  quantité  de  ftatuës, 
la  plupart  mutilées  par  le  temps,  &  di- 
va fes  inferiptions  en  caractères  Ro- 
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miins  &  Etrufques.  Le,  terroir  y  cft 
fertile  &  abondant  en  eaux  medecina- 
les,  èc  en  de  belles  carrières  de  pierres 
ti  cs  recherchées.  Ceux  de  Voltere  pot 
(êdoientautrefoisune  Ville  fur  le  bord  de 
la  Mer,  qui  leur  croit  d'un  grand  lecours 
pour  les  ucceffirez  de  la  vie:  mais  cette 
Ville s'étant  révoltée,  ils  ladètruifirent. 
En  fuite  reconnoiflànt  la  faute,  qu'ils  a- 
voient  faite,  ils  en  rebâtirent  une  autre, 
qui  fut  fubroergée ,  à  l'endroit  à  peu 
près,  où  clt  aujourd'hui  V*Ào. 

"On  donne  la  gloire  à  Volterre  d'avoir 
été  la  première  Ville  de  h7'ofcane,  qui 
embraflà  la  Religion  Chrétienne.  Les 
Hsn^rois^  aiant  dans  le  dixième  Siècle 
inondé  l'Italie,  s'établirent  dans  cette 
Ville  comme  en  un  porte  de  bonne  dé- 
fenfe,  &  y  demeurèrent  jutqu'au  temps 
à'Othon  I.  qui  les  enchafla.  Il  rétrécit 
l'enceinte  de  la  Ville  &  fit  faire  de  nou- 
velles Murailles.  Dans  la  vue  de  la  re- 
peupler, Otbon  y  fît  venir  dtverfes  famil- 
les Allemandes,  qui  fous  un  Vicaire  Im- 
périal y  adminiitrerent  la  Jufticc.  Juf- 
qu'à  la  mort  de  l'Empereur  Frédéric  II. 
le  parti  des  Gibelins  y  fut  toujours  le 
plus  fort.    En  fuite  les  Florentins  s'étant 
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rendus  maîtres  de  la  Ville,  après  une 
fanglantc  bataille ,  qui  fe  donna  au  pied 
de  la  Montagne  ,  ils  en  chafferent  les 
Gibelins.  Ceux  de  Voltere ,  reconnurent 
&  mépn'lërent  alternativement,  l'auto- 
rité des  Vainqueurs.  Ils  allèrent  même 
jufqu'à  jerter  par  les  fenêtres  le  Pedvjli', 
qui  leur  avoit  été  envoyé  de  Florence  pour 
icur  impoferquelquescontributions.  En- 
fin les  Florentins  las  d'endurer  tant  de  ré- 
voltes, les  aflîegérent  en  1471.  &  les 
obligèrent  de  fe  rendre  à  de  certaines 
conditions  ,  dont  les  Florentins  fè  mo- 
quèrent à  leur  tour  :  Ils  faccagérent  k 
Ville  fans  épargner  même  les  Eglifesot 
les  Cloîtres  }  ils  ruinèrent  le  Palais  de 
l'Evéque,  en  la  place  duquel  ils  bârïreht 
une  Fonerefiè,  &  partagèrent  entr'eux 
tout  le  territoire  de  réitère;  ce  qui  ren- 
dit la  Ville  deferte  i  c'eft  pourquoi  le 
peu  de  pauvres  gens  qui  y  relièrent  ne 
furent  fournis ,  que  par  une  impuiffiince 
de  fé  (bulever.  Cependant  en  1519.  le 
Prime  d'Orange ,  qui  commandoit  les 
Troupes  de  l'Empereur  Chmlts-Qmm, 
aiant  mis  le  Siège  devant  la  Ville  de 
Florence,  ceux  de  Voilent,  de  Comne&z 
d^rez.i.o  envoyèrent  à  fa  rencontre  & 
C  z  lui 
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geance  cft  fi  naturelle  parmi  eux,  que  le 
defir  d'avoir  raifon  d'une  injure  préten- 
due clt  héréditaire  dans  leur  famille. 

Les  Tofcans  ont  beaucoup  de  gentiî- 
lelîè  Se  de  delicateflè  dans  l'efprit.  Ils 
parlent  avec  une  promptitude  fi  grande, 
qu'il  eft  impofiîble  aux  Etrangers  de  les 
pouvoirimiter.  Iln'y  a  pas  julqu'aux  pe- 
tites gens  de  la  Campagne, qui  ne  mon- 
trent dans leursdifeours  de  certaines  fail- 
lies qui  plaident  beaucoup  :  mais  auffi 
cette  vivacité  efl  caufe  qu'ils  changent 
à  toute-heure  de  fentimens  ;  les  premiè- 
res raïfons  fpecieufes  qui  s'offrent  à  leur 
efprit ,  les  déterminent ,  fans  attendie 
le  fecours  des  reflexions,  qui  les  retire- 
roient  du  danger  où  ils  Ce  précipitent 
par  la  promptitude  inconsidérée  de  leurs 
réfolutions. 

Les  Tofcans  font  encore  aceufez  deje  ne 
fijai  quelle  efpecede  m^vais  goût  dans  le 
choix  des  ptaifirs,  qui  leur  fait  préférer 
ceux  qui  font  extraordinaires  ,  à  ceux 
que  la  nature  a  fournis  à  la  volupté. 
Cette  extravagance  peut  venir  du  feu 
de  leur  imagination  toujours  inquiète, 
&  peu  fatisfaiie  du  prefent  :  ils  fe  fer- 
ment des  idées  chimériques  de  quelque 
C  3  chofe 
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chofc  de  meilleur,  que  ce  qu'ilspoflè- 
dcnt ,  Se  fans  réfléchir  à  l'horreur  de  leur 
choix,  la  fingularitéde  leur  attache- 
ment leur  tient  lieu  de  plaifir.  Je  ne 
répons  point  de  la  vérité  de  cette  accu- 
fition  i  peut  être  n'a-t-elle  de  fonde- 
ment que  dans  la  malignité  du  cœur 
humain  ?  Mais  une  chofc  reconnue  de 
tout  le  monde  ,  Se  Reprochée  avec  ju- 
flice  aux  Tefcans ,  c'eft  leur  manière 
mefquine  de  vivre,  Ibit  qu'ils  méprifent 
les  commodicez  de  la  vie  ,  (bit  que  les 
grands  impots  fous  lelquels  ils  geraif- 
ient ,  les  contraignent  à  être  économes. 

On  ne  feauroit  difconvenir  que  le  lan- 
gage Italien  le  plus  poli  eft  le  Tofc*n% 
mais  il  doit  être  parlé  par  un  Romain 
quia  l'accent  très  délicat.  En  Italie, 
prefque  toutes  les  Villes  ont  chacune 
leur  jargon  i  &  on  a  obfervé  que  les 
yiormïns  prononcent  du  gozier.  11  y 
en  a  même  qui  affectent  exprès  de  faire 
ronfler  les  mots  8c  d'appuier  avec  em- 
phafefur  toutes  les  fillabes  i  ce  que  la 
Langue  Italienne  recherche  beaucoup 
plus  que  la  Langue  FtAnçoife  ,  qui  veut 
être  parlée  fort  uniment.  11  faut  ce- 
pendant fçavoïr  que  le  privilège  que  les 
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Etrangers  accordent  aux  Florentins  d'ê- 
tre les  Arbitres  de  la  Langue  Italienne, 
leur  elt  conteflé  par  les  autres  Provin- 
ces d'Italie  ,  Ô£  même  par  les  Lombards^ 
qui  ne  reconnoi fient  nullement  l'autho- 
rité  que  les  lofcans  s'attribuent  dans  le 
Langage. 

En  effet ,  le  Grand  Dicïionaire  Ita- 
1  ien  de  la  Crufça  du  nom  de  l'Académie 
de  Florence,  a  plus  de  crédit  hors  d'Ita- 
lie que  dans  l'Italie  même.  On  en  a  un 
exemple  dans  la  première  réimprefion 
que  l'on  fit  de  ce  Dictionaire  à  V eoifi  -t  car 
le  Duc  de  Parme  RanucellA  qui  on  l'a- 
voir dédié,  crut  qu'on  s'étoit  voulu  mo- 
quer de  lui,  àcaufequel'Epitredédica- 
toire  n'étoit  remplie  que  de  mots  pro- 
pres aux  Florentin/ ,  ce  peu  s'en  falut , 
qu'il  n'en  fit  punir  le  Libraire. 

Cependant,  il  y  a  un  parti  en  Italie 
affez  conGderable  ,  qu'on  appelle  des 
Cruftans  ;  mais  il  eft  vrai ,  qu'il  ell  le 
moins  accrédité»  6e  le  moins  en  vogue, 
le  plus  grand  nombre  fuivant  une  au- 
tre manière  de  s'exprimer  plus  aifée  fie 
plus  naturelle.  Le  Pere  Signer*  Jeiuirc 
qui  a  été  un  des  plus  fameux  Auteurs 
Modernes  que  l'Italie  ait  produite  »  au 
C  4.  moins 
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moins  pour  la  quantité  d'Ouvrages  qu'il 
a  publiez,  s'éloigne  prefqu'en  tout;  des 
régies  de  la  CmfcA.  Il  femble  avoir  eu 
deflèin  de  concilier  la  langue  Italienne 
avec  ta  Françoife,  en  retranchant  de  la 
première,  les  exagérations  &  les  figu- 
res violentes,  qui  lui  font  ordinaires,  & 
en  la  revêtant  de  l'air  aifé  Se  naturel  a- 
vec  lequel  s'exprime  la  féconde.  Car 
les  Italiens,  Se  entr'autres  les  Tofcam  fe 
fervent  d'expreflîons  fi  figurées  qu'on 
dirait,  qu'ils  n'ont  envie  de  fè  faire  en- 
tendre ,  qu'à  ceux  qui  ont  de  l'offrit. 
Mais  quand  on  accorderait  que  la  véri- 
table Eloquence  n'exclut  point  les  orne- 
mens ,  dont  les  Italiens  croient  embellir 
leur  langue  ,  il  eft  certain  que  ces  orne- 
mens  doivent  être  ménages ,  aotreroenc 
ce  n'eil  plus  qu'affectation  j  c'eft  cher- 
cher à  en  impoîër  ,  c'eft  vouloir  fe  trave- 
ffir ,  &  paraître  fous  une  autre  lace.  A 
cet  égard  là,  il  en  eft  à  peu  près  com- 
me des  Femmes,  qui  par  un  faux  goûc 
fe  fardent  Se  s'accablent  d'ajuftemens , 
croiant  fe  rendre  plus  Belles. 

Au  relie,  le  parti  des  Crufcans  eft  en- 
core connu  fous*  celui  des  Pétrarfyues, 
parce  que  les  Auteurs  du  Dittionaire 
n'ont 
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n'ont  emploiez  que  les  mots  &  les  para- 
fes ,  qui  fe  trouvent  dans  Pétrarque  ,  ou 
dans  les  Ecrivains  de  ion  temps.  On 
s'elt  fort  recrié  fur  cette  Epoque  dilant, 
que  rien  n'eft  moins  recevable,  que  de 
prétendre  fixer  dans  les  Langues  vivan- 
tes le  mérite  des  cxprcflîons  ,  puifque 
l'expérience  fàitvoir  tous  les  jours  que  les 
Arts  fe  perfectionnent, ëcque  les  Langues 
fe  polluent,  à  méfure  que  les  Peuples  fe 
cîvilifent.  Mais  les  Crttfeani  n'en  con- 
viennent point ,  &  pour  autorilêr  leurs 
préjugez,  ils  apportent  l'exemple  de  la 
Langue  Latine,  qui  nefut  jamais  plus 
belle  qu'au  Siècle  d'jtngu/ie,  depuis  le- 
quel elle  a  toujours  empiré.  C'eft  en 
vain  qu'on  leur  montre  la  différence  fen- 
fiblc  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Langues, 
que  le  mélange  des  Romains  avec  les 
Nations  Barbares  ,  ■  qui  inondèrent  II- 
talie  ,  a  dû  coiompre-  néceflàiiement 
la  Langue  Latine;  au  lieu  que  la  politef- 
fc  des  derniers  Siècles,  a  dû  perfection- 
ner la  Langue  italienne  :  que  celle-ci  eft  ■ 
fufceptible  des  ornemens  que  le' bon  T 

foût  lui  peut  communiquer,  puifque  le 
ut  d'une  Langue  eft  de  nous  rendre  a- 
grcables  les  fujets  qu'elle  manie.  .  Peut- 
C  s  Être 
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être  que  le  Lecteur  trouvera  cette  dï- 
greffion  un  peu  longue  i  En  ce  cas  là  > 
je  le  prie  de  fe  louvcnir  ,  qu'il  n'eft  pas 
toujours  facile  à  un  Auteur  de  retenir 
fa  plume,  furtout  quand  Ton  imagination 
eft  une  fois  échauffée.  Je  reviens  donc 
à  mon  fujet  >  fie  vais  dans  la  fuite  de 
ce  Difcours  décrire  la  firuation  préfente 
de  la  Cour  de  Florence  ,  avec  les  parti- 
cularitez  de  fes  dernières  intrigues. 

Corne  III.  n*eft  guère  moins  recom- 
mandable  par  un  grand  nombre  de  belles 
qualir.cz ,  que  vénérable  par  fon  âge, 
étant  comme  nous  avons  déjà  dit ,  le 
Prince  le  plus  âgé  de  toute  l'Italie.  11 
y  en  a  qui  reprennent  en  lui  ,  l'écono- 
mie, qu'il  fait  paroitre  dans  la  condui- 
te de  la  Maifon  ,  difiuit  qu'elle  ne  con- 
vient point  à  un  Souverain  de  fon  rang. 
Ceft  un  préjuge  qu'on  a  formé  fur  la 
manière  de  vie  uniforme,  modefte  8c 
chrétienne, .  Mais  fi  fa  Cour  ne  retentît 
pas  aufli  Ibuvent  ,  que  celles  des  autres 
houvevains  du  bruit  d'une  folle  &  fu- 
perflue  dépenfe»  il. faut  Jçavoir, qu'outre 
fa  Maifpn,  qui  eft  magnifique  ,  il  eft 
encore  obligé  d'entretenir  celles  de  fon 
Fils  Si  de  ton  Frère  ,  qui  gnt  chacun 
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feur  Cour  &  leurs  Familles  particuliè- 
res -j  de  forte  qu'il  eil  facile  de  compren- 
dre, que  cela  ne  fe  peut  faire  làns  de 
grandes  dépenfes.  On  ne  doit  pas  non- 
plus,  pafTer  fous  filence,  les  libéralitez 
dont  ufe  le  Grand  Duc  ,  envers  plufieurs 
fçavans  de  l'Europe,  avec  lelqueis  il  en- 
tretient commerce.       '  ' 

Le  Grand  Duc  eft  tout  à  fait  tourné  à 
la  dévotion  ,  &  ce  que  plufieurs  Princes 
ne  font  fouvent  que  pour  l'exemple  du 
Peuple  ,  celui-ci  le  fait  par  une  inclina-r 
tion  particulière  ,  qu'il  a  pour  tout  ce 
qui  regarde  le  Culte  t>ivir>.  U.neman- 
que  jamais  d'aller  tous  les  foirs  à  t'E- 
glife  de  \4nmnsiade  de  Florence,  qui 
eft  la  grande  dévotion  des  Florentins, 
comme  S.  jintoitjt  eft  celle  des  Pa~ 
doùanjy  &  là  ,  il  affilie  très  dévotement 
aux  Litanies  qu'on  y  criante  avec  la 
meilleure  Mufique  de  la  Ville.  11  a  tou- 
jours chéri  &  carefïe  extraordinai  re- 
ment toutes  les  perfonnes  religieufes , 
s'emploiant  à  la  Cour  de  Rome  à  ce 
qu'elles  fuflènt  avancées  aux  dignïtcz  de 
l'Eglife,  afin  que  leur  exemple  pût  fer- 
vir  a  l'édification  des  Fidèles.  Le  Car- 
dinal Mori$i(i  mort  depuis  peu ,  Prêtre 
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de  la  Congrégation  des  Barnabites,  étoic 
une  de  fes  Créatures.  Après  l'avoir  long- 
temps retenu  à  Florence,  il  lui  procura 
le  chapeau  de  Cardinal  auprès  d'Inno- 
cent XII.  A  la  même  recommandation 
du  Grand  Duc^on  a  encore  vû  un  autre  Re- 
ligieux de  l'Ordre  des  StrvittSf  qui  con- 
tre la  coutume  de  ceux  de  ion  inrtitut, 
qui  ne  font  pas  Réformez,  entretenoit 
une  longue  barbe,  que  le  même  Pape 
fit  Archevêque  de  Ragufe. 

Il  n'y  a  que  deux  ou  trois  ans,  que  S. 
A.  fit  venir  de  France  des  Religieux  de 
faTrape,  lefqucls  il  veut  établir daris  (es 
Etats ,  pour  y  étendre  cette  Réforme  ; 
mais  î'aufterité  de  ces  Moines  cil  fi 
grande  ,  qu'on  fera  bien  étonné  fi  on 
voit  beaucoup  de  Religieux  de  S.  Ber- 
nard &C  de  S.  Bencit,  dont  ces  Réformés 
profeflent  k  régie  ,  l'aificr  les  commo- 
dités de  leurs  Aoa'ies,  dont  ils  jouifient 
fi  à  leur  aife  »  pour  etobrailer  cette  Ré- 
forme. 

Ce  fut  par  un  inftint  de  cette  dévo- 
tion ,  que  le  Grand  Duc  fit  le  voyage  de, 
Rome,  la  dernière  année  fainte  1700. 
pour  y  gagner  le  Jubilé.  Innocent  XII. 
lui  fit  toutes  les  carefles  imaginables  6c 
dès 
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dès  les  premiers  complimens  ce  Pontife 
ne  voulut  plus  garder  avec  lui  aucune- 
de  ces  cérémonies  incommodes,  qu'art1 
croit  infeparabiement  attachées  au  Dé- 
corum. Tous  les  jours, ils  fe  promenoient 
enfemblc  avec  la  dernière  familiarité,  & 
ce  qui  furprit  un  peu  Rome ,  fut  de  voir 
le  CrandDnc  revêtu  par  lePape,dei'ha- 
bu  Se  de  la  dignité  de  Chanoine  de- 
S.  Pierre.-  En  voici  la  railbn. 

On  conferve  à  Rome  dans  l'Eglile: 
de  S.Pierre,  le  vçlto  Santo,  c'eft  adi- 
ré le  linge ,  qu'on  veut  avoir  été  mar- 
qué de  la  face  de  Nôtre  Sauveur,  lorf- 
que  portant  fa  Croix  fur  le  Calvaire 
pour  y  être  crucifié,  &  fuant  du  fang, 
a  grofies  goûtes  ,  une  des  femmes  dé- 
votes ,  qui  marchait  à  fes  Cotés ,  lui 
prêta  ce  Linge  pour  s'efiuier  le  vifa-^ 

tl  n'eft-.  pas  oepandant  trop  vraifêm- 
blable  ,  que  le  vifage  de  J.  C.  étant- 
alors  tout  défiguré ,  comme  il  le  de-- 
voit  être,  après  la  flagellation  ,  &  par- 
mi les  peines  extrêmes ,  qu'il  endu- 
rait alors,  reftât  empreint  avec  tous 
les  agrémens  d'un  viinge  parfaitement 
beau  i  tel  qu'il  eft  reprefenté  dans  ce 
C7  mai- 
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fuairc ,  G  du  inoins  la  refTemblance  a 
du  cire  exaétc.  Quoi  qu'il  en  foit,  on 
confcrvc  à  Rome  avec  tout  ic  refpect 
&  tous  les  foins  imaginables ,  ce  làint 
Suaire.  D'ailleurs  ,  on  le  montre  que 
dans  de  certaines  occafioni  privilégiées, 
ôccelad'une  Tribune  H  haute  qu'à  moins 
que  d'avoir  une  très-bonne  vue,  on  ne 
diftingue  guère  autre  chofe  finon  que 
fur  le  linge  iL  y  a  l'image  d'une  face  en 
général,  très  bien  peinte. 

Ce  font  les  fculs  Chanoines  de  la  Mé- 
tropolitaine de  S.  Pierre  ,  qui  montrent 
cette  relique  avee  toutes  les  autres,  qui 
font  dans  ce  vafte  Bâtiment.  Ils  ont  le 
privilège  de  monter  à  cette  Tribune. 
Cette  montée  e(l  défendue  à  toute  autre 
perfonne  par  les  plus  foudroiantee  Ex- 
communications du  Vatican,  afin  de  pré- 
venir le  rapt,  ou  la  fraude,  qui  pour- 
raient être  commis  au  fujet  de  ces  Re- 
liques. Le  Grand  Due  aiant  eu  envie 
de  voir  de  près  le  Faite  Santo,  il  com- 
muniqua fa  penfée  au  Pape ,  mais  le 
S.  Pire  qui  vouloit  bien  lui  donner 
cette  fatisfaétton  n'ofoit  fufpendre , 
quoi  qu'il  le  pût  par  fa  toute  puiflance 
Pontificale  x  l'effet  des  Excommunica- 
tions,. 
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tions  ,  qui  éloignoient  tout  homme  non 
Chanoine  de  S.  Pierre ,  ou  Cardinal, 
car ,  je  m'imagine  que  les  Cardinaux  en 
vertu  de  leur  caractère,  jouiflëntde  tou- 
te forte  de  privilèges,  démonter  julqu'à  la 
Tribune  des  S.  Reliques.  Enfin,  on  trouva 
le  moien  de  faire  ce  qui  étoit  comme 
presque  impoflible.  Le  Grand  Duc  étoit 
demeuré  Veuf  depuis  quelques  années. 
Le  faint  Pére  le  fit  &  le  déclara  Cha- 
noine de  S.  Pierre,  &  le  Grand  Duc  en 
habit  violet ,  avec  le  furplis  fur  les  épau- 
les ayant  affilié  à  la  lecture  du  Bref ,  qui 
le  déclaroit  Prêtre,  il  fut  conduit  par 
fes  Confrères  les  Chanoines  à  la  Tribune, 
où  il  vit ,  toucha ,  &  mania  le  V iltoSan- 
i».  &  l'aiant  bien  confideré,  par  un 
paûedroit,  parce  qu'on  ncfçaitpas  trop 
bien,  ficela  étoit  exprimé  dans  l'Initi- 
tution  de  fa  Chanoinie ,  il  donna  une  am- 
ple Ôt  folcmnclle  bénédiction  au  Peu- 
ple. 

C'eft  par  un  autre  effet  de  la  déve- 
tion,  que  le  Grand  Duc  a  pour  l'Egliiè 
&  fon  Chef ,  que  le  Pape  îegnant  CU* 
mm  X  I.  aiant  renouvelle  la  coutume 
des  premiers  Pontifes  de  prêcher  en  per- 
ioane  &  de  reciter  des  Homélies ,  le  Mi- 


<4  Mémoires 
mitre  du  GrandDuc^  qui  ctoit  à  iaCour 
de  Rome  ,  en  aiant  donné  part  à  S.  A. 
R.  comme  d'une  nouveauté  très  confide- 
rable,  le  Grand  Duc  n'eut  point  de  repos, 
qu'il  n'eût  une  copie  de  l'homélie  du  Pa- 
pe,  qui,  à  ce  qu'on  dit,  fc  fit  bien  prier 
avant  que  de  la  donner.  D'abord  qu'on 
l'eut,  on  l'a  fit  imprimer  à  Florence  en 
grand  Se  magnifique  papier  ;  On  Pen- 
voiaaunom  duGrdtid  Duc  par  toute  l'Eu- 
rope,mêmeen  Hollande  à  un  Minière  Ar- 
mnien,  qui  entretenoit  commerce  avec 
S.  A  .  R.  Ce  Miniftre  la  trouva  fi  beilede 
même  que  celles,  que  le  Pape  a  continué- 
de  reciter,  qu'il  les  fit  réimprimer  en 
Holande  avcc  une  préface  pleine  déloge?-, 
jufqu'à  ce  que  ce  foin  &  cette  publica- 
tion déplaifant  aux  autres  Minières  Tes 
Confrères,  .ils'eft  abftcnu  d'en  continuer 
l'impreffiom 

Les  nouveautés  les  plus  confiderables 
arrivées  dans  la  Cour  de  Tofiane  du  vi- 
vant de  ce  Duc ,  c'eft  fon  mariage,  ceux  de 
fes  fils,8c  celui  de  fon  frere,&  le  titre  d*  Al- 
teflè  Royale,  qu'il  a  obtenu.  Il  époulâ 
en  ifitfl.  Marguerite  Louife  d'Orléans, 
fille  de  Galion  Jean  Battïfte  d'Orléans,,. 
frère  du  Roi  Lmù  XIII.  &  cela  parce 
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que  la  France  primant  alors  dans  l'Euro- 
pe, il  étoiten  quelque  façon  necefïàirff 
à  tous  les  Princes,quivouloient  (ê  con* 
fei  ver  dans  les  bonnes  grâces  de  cette 
Couronne  de  prendre  des  femmes  de  la 
main  du  Roi  ,  &  de  vivre  en  quelque 
manière  dans  fa  dépendance,  par  lemoien 
de  ces  Mariages ,  qui  rempliflbient  les 
Cours  Etrangers  de  François ,  fous  f  e  nom 
de  Domeftiques  &cPOf]  îciers.  -  La  Prin- 
cefie ,  aiant  été  élévée  dans  route  la 
liberté  des  coutumes  &  des  manières  de 
France»  &  portant  avec  foi  le  cara&ere  de 
coufme  Germaine  de  S.M.T.C.  Il  étoit 
bien  difficile,  qu'elle  s'accommodât  aux 
manières  d'Italie ,  &  particulièrement  à 
celles  de  la  Cour  de  Tofcam  ,  où  la  fé* 
vere  pietéde  laGrande  Duchefle Douai- 
rière, Julie  Ptélsiredc  la  Roverr,  filledu 
dernier  Duc  dVrhin ,  tenoit-  tout  le  mon- 
de, &  en  particulier  les  Dames, dans  la 
dernière  exactitude  de  la  modellie  Ita- 
lienne. Auiïï  les  deux  Ducheflès  ne  de- 
meurèrent pas  long-temps  d'accord ,  &  la 
Régnante  ennuiée  à  la  fin  de  la  con- 
trainte ,  où  elle  étoit  retenue  ,  &  du 
peu  de  crédit,  qu'elle  avoir,  dans  les  af- 
faires ,  le  Grand  Duc  fon  M*ry  réglane 
touti 
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tout  a  fon  gré ,  &  félon  les  confeil  de  fa 
Mère,  clic  retourna  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, où  elle  a  vécu  jufqu'à  là  mort. 

On  dit  que  pendant  le  fejour  qu'elle 
fit  à  Florence,  la  Cour  Françoife  qu'el- 
le avait ,  ne  pouvant  fc  dépouiller  de  la 
liberté  Françoife, donnoit  Couvent occa- 
iïon  au  Grand  Duc  de  la  prier  d'y  vou- 
loir remédier.  Les  choies  qui  font  in- 
nocentes à  Paris  font  tout  autrement 
ellimécs  en  Italie.  C'était  U  Douairiè- 
re qui  fâifoit  parler  le  Grand  Duc,  afin 
que  l'autorité  de  Maître,  &  lescarcfiês 
de  mary  difpoflafiin£  plus  efficacement 
la  Duchefle  à  lui  donner  fatisfaclion. 
Mais  l'habitude  étoit  trop  invétérée,  Se 
la  DuchefTe  ne  voulant  point  çondanner 
laconduitc  de  lès  Gens ,  nly'Ie  Duc  l'ap- 
prouver ,  cela  caufoit  fouvent  des  dif- 
famons encre  eux  ,  &  obligea  enfin 
la  Grande  DuchefTe,  qui  ne  pouvoit  te- 
nir feule  contre  deux,  décéder  le  terrein 
fie  de  fe  retirer. 

Ce  fut  pendant  le  féjour,  que  cette 
Princefle  fit  à  Florence,  qu'elle  gagna 
au  Roi  le  fameux  Abbé  de  S**,  qui  a 
tant  écrit.  H  étoit  moine  de  S.  Benoit 
dans  l'Abbaie  de  S.Gearte  de  Venife, 
lorf- 
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lorfqu'il  fut  accufé  auprès  des  Inquifi- 
tcurs  d'Etat  d'avoir  parlé  de  la  Rép.avec 
moins  d'eltime,  qu'il  ne  falloit  pour  les 
contenter.  On  lui  envoya,  à  caulfc  de 
cela,  un  ordre  de  fortir  de  la  Ville  dans 
24  heures  ,  &  d'être  dans  trois  jours 
hors  de  l'Etat.  On  afîeure  que  bien  loin 
de  fe  dcfefperer  de  ce  commandement 
l'Abbé  de  Siri  repondit  en  riant  à  celui 
qui  lui  portoit  cet  ordre ,  qu'il  n'a- 
vait befôin  que  d'un  jour  pour  for- 
tir  des  Etats  de  la  Rip.  &  que  d'une 
heure  pour  fortir  de  la  Ville.  Ce  Re- 
ligieux aiant  été  envoyé  par  fes  fupe- 
rieursà  Florence,  il  s'y  fit  bientôt con- 
noitie  jufques  dans  la  Cour  du  Grand 
Doc  i  où  aiant  été  conduit  à  l'audience 
de  la  Grand  Ducheflè  ,  cette  Princeflè 
charmée  de  fou  efprit  &  de  fes  manières 
infirmantes.,  lui  offrit  décrire  s'il  le  vou- 
loïtà  la  Cour  de  France  en  fa  faveur, 
&  de  lui  procurer  un  établiffement  * 
comme  il  arriva  en  effeti  l'Abbé  defir* 
étant  devenu  Hiftorien  de  S.  M.T.  C. 

La  Grand  Ducheflè  Marguerite  Louife 
quand  Elle  quita  l'Italie,  pour  retourner 
en  France,  étoit  déjà  devenue  Mérede 
deux  Princes,  Ferdinand,  ÔiJeanGap* 
& 
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5:  de  Ix  Princefle  Mi'ie  Madeleine  au- 
jourd'hui cpoufc  du  SéréniflïmeEleéteur 
PaLuin  Jean  GuUtmtmr  de  Neubour^.  Le 
Grand  D.ic  ne  fit  aucun  effort  pour  la 
retenir,  Se  a  continué  jufqu'à  la  mort 
de  cette  Princefle  à  lui  faire  tenir  à  Pa- 
ris ,  une  penfion  proportionnée  à  Ion 
rang.  Ce  fut  pourquoi  quand  Mon* 
fieur  du  Prér  Réfident  de  France  à  Fie 
Ycncty  où  il  cft  mort  depuis  peu  ,  pro-- 
pofa  au  Grand  Duc,  au  commencement 
de  la  dernière  guerre  de  la  part  du  Roi 
T.  C.  de  reprendre  fon  époufe,  6c  de 
paicr  les  dettes ,  qu'elle  avoit  fait  à  Paris, 
on  affeure  que  le  Grand  Duc  lui  repon- 
dit refolument ,  qu'aiant  époufé  la  Prin- 
cefle,  il  étoir  toujours  difpofé'à'Ja-  rO 
cevoir,  tontes  les  fois  qu'elle  voudrait 
retourner  \  mais  que  la  Princefle  étant 
partie  de  fon  pur  gré  Ô£  fans  fa  partici- 

r.tion ,  il  ne  vouloît  rien  contribuer 
fon  retour.  Sur  le  fécond  article  de~ 
paier  fes  dettes  ,  il  dit  de  même  r-  que 
n'aiant  jamais  manqué  à  lui  fournir  de- 
quoi  foutenir  (on  rang  ,  comme  il  ne 
prétendait  rien  à  l'épargne  qu'elle  pou— 
voit  avoir  faite  fur  fes  penlions,  il  ne" 
fit  croioit  pas  non  plus  être  obligé  - 
d'ac- 
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.d'acquiter  des  dettes ,  que  fon  peu  d'e- 
tonomie  pouvoir  lui  avoir  fait  contracter. 
Qu'à  ce  qu'ajoutoit  M.  du  iVr,  que  le 
Roi  fouhaitoit  qu'aiant  reçu  fon  époufe, 
il  lui  donnâtla  même  pa«  dans  les  affai- 
res, qu'il  accordoit  à  la  Grand  Duchef- 
fe  faMére,  le  Grand  Duc  réponditavec 
la  même  fermeté,  que  quand  Madame 
fon  Epouie  lui  auroit  donné  des  preuves 
auflî  certaines  de  fon  attachement  à  les 
intérêts,  qu'avoit  fait  faMére,  il  pour- 
rait bien  avoir  pour  elle  la  même  confi- 
deration. 

Cette  infinuation ,  que  Monfr.  l'En- 
voie fit  de  la  part  du  Roi  au  Grand  Due, 
fut  à  l'occafion  du  mariage  du  Prince 
héritier,  qu'on  nomme  le  Grand  Prince 
de  lofcanty  à  qui  S.  M.  T.  C.  vouloir 
donner  une  PrincefTe  Françoife ,  ■  pour 
raffermir  par  cette  nouvelle  alliancel'an- 
cienne  correfpondance  entre  les  deux 
Etats  :  mais  le  Grand  Due  craignant  peut- 
être  qu'une  Princefle  du  fang  François 
mariée  à  fon  fils ,  ne  voulût  faire  revivre 
à  fa  Cour  la  liberté  Françoife ,  dont  il 
ne  s'était  pû  accommoder,  repondità 
cette  demande  de  la  même  manière  qu'il 
ayoip  tait  aux  deux  autres:non  pasà  la  veri- 


Digitized  by  CoogI 


70  Mémoires 
té  en  refufant  directement  d'acquiefeer 
à  la  propofition  qu'on  lui  fâilbit  ;  mais  en 
s'cxculant  lûr  l'âge  encore  trop  peu  avan- 
ce de  Ton  fils.  Cepandantquelquetcmps 
après,  le  mariage  du  Grand  Prince  Ferdi- 
nandîuï.  conclu  avec  la  Piïncefle  Violante 
Btutrix  de  Bavière ,  ce  qui  ne  dût  pas  trop 
plaire  au  Roi ,  qui  voioit  la  maifon  de 
lî  iviere  entièrement  dans  les  intérêts  de 
l'Empereur  &  l'Electeur  même  à  la  tê- 
te des  Armées  de  S.  M.  Impériale,  le£ 
quels  il  commanda  cette  même  annéefur 
le  Hnut-Rhin.  Le  Roi  étoit  auffi  peu 
fitisfiùt  du  Prince  Clément^  frère  défle- 
cteur ,  qui  aiant  été  élû  l'année  précé- 
dente Electeur  de  Cologne^  en  concurren- 
ce du  Cardinal  de  Furftcmbtrg,  Créatu- 
re de  S.  M.  T.  C.  avoit  refufe  de  céder 
(on  droit  au  Cardinal,  quoi  que  le  Roi 
lui  promit  en  faveur  de  ce  lâcrifice  de 
lui  donner  une  fille  du  Duc  d'Orf«w, 
&  les  droits  de  Madame  la  Duchefle  fur 
le  Paîatinat.  La  Ligue  à'Augsbourg  fai- 
te trois  ans  auparavant  dans  laquelle  ces 
Electeurs  avoient  apporté  tant  de  facili- 
té à  concourir  aux  fatisfactions  de  S.  M. 
Impériale,  étoit  d'ailleurs  un  motif,  <jui 
alie- 

*  Sfavoir  le  19.  du  Jtmvhr  16I9. 
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«lienoit  beaucoup  ïcRoide  France  ^  dans 
laquelle  une  alliance  par  conlèquem  pri- 
fe  par  le  Grand  Duc  ,  ne  devoir,  pas  le 
rendre  fort  agréable  à  S.  M.  Les  cho- 
fes  depuis  ont  bien  changé,  &  la  Maifon 
de  Bavière  fe  trouve  bien  éloignée  delà 
firtmtton  où  elle  étoit  alors. 

Huit  ans  après  le  mariage  du  Grand 
Prince  Ferdinand ,  celui-ci,  fçavoir  l'an 
l«j>7.  n'aiant  point  d'enrans  de  la  Prin- 
ceflè  fa  femme,  le  Grand  Duc  fit  le  ma- 
riage de  fon  fécond  fftiJtmGafloti,  il  le 
Maria  avec  la  Princeflè  Anne  Marte 
Françoife  de  Saxe  Lavembourg ,  qu'il 
Epoufa  le  i.  de  Juillet  de  la  même  an- 
née. Cette  Princeflè étoit  veuve.de  Phi- 
lippe Guillaume  Comte  Palatin  du  Rhin, 
frère  de  l'Electeur  régnant ,  &  portoït 
avec  foi ,  outre  la  grandeur  de  fa  naiiïàn- 
ce  (la  Maifon  de  Saxe  étant  une  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illuftres  du  mon- 
de )  encore  diverfcs  pmenlîons  fur  les 
Etats  de  fon  Pere,  le  Duc  Jules  François 
de  Saxe- Lavembourg,  mort  le  29.  Sept. 
1689.  11  eft-vrai  pourtant  que  divers 
Princes  afpirercnt  ,  à  cette  fuccclfion, 
&  principalement  les  deux  Mailbns  de 
Saxe,ScAnhaltBrunfvic,le  premier  par 
une 
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une  tranfaction  &  contract  de  iucceflîon 
réciproque  entre  l'Electeur  de  Saxe  Se 
le  Duc  Jules  Fr«ffwj,8c  le  fécond  en 
venu  des  alliances  contractées.  Cepan- 
dant, quand  on  veutalleguerdcs  niions, 
les  Filles  n'en  manquent  pas ,  Se  dans  cet- 
te rencontre ,  on  a  tort  fait  valoir  celle  ci, 
que  les  lieft  iic  les  Etats  de  la  Maifonde 
Saxe  peuvent  parvenir  aufU  bien  aux 
femmes,  qu'aux  hommes  ;  comme  en 
eftet  le  cas  a  pluficurs  i-ois  arrivé.  En  at- 
tendant la  décifion  de  cette  grandeque- 
rellc,  le  Prince  Jtm  Gafloa  a  demeuré 
fort  long  cemps  en  Bohême,  où  laPrin- 
cefle  ta  femme  a  de  grands  biens,  qui 
lui  font  échus  par  fucceflîon,  &  queper- 
foone  ne  lui  dilpute  }  fon  Perc  &-fon 
aieul  les  aiant  acquis  ,  &  elle  les  aiant 
partagez  avec  la  Princeflè  Française-  Si' 
bUU  -,  V  euve  du  feu  Princede  Bade  Géné- 
ralitîîme  des  Armées  de  l'Empereur.  On 
apprend  cepandant  que  le  Prince  Jean 
Ga/ion ,  clt  retourné  depuis  quelque  temps 
à  Florence. 

Les  Princes  de  Tofcane  n'aiant  point 
tj'Enfans,  le  Cardinal  Français  Marie  de 
Medicis,  frère  du  Grand  Duc  aenfin  pris 
h 

*  En  1705. 
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S  refolution  de  quitter  la  pourpre  SE  de' 
fc  marier,  avec  la  Princefle  Eleonorede 
GuafalU,  Ce  Cardinal  qui  eft  né  en 
1 66 1 .  reçut  le  chapeau"  du  Pape  Innocent 
XL  en  1 6  b  6 . 11  k  fait  honneur  à  tïpourpre 
par  laiplendeurdefon  traitement.  Mail 
comme  il'cft'd'unelàntévigoureulc,  ila 
crû  devoir  travailler  de  fon  côté  à  la  fuc- 
ccÛirm  de  fa  famille  &  éprouver  de  lui 
donner  un  (ucceffeur.  11  y  a  quelques  an- 
nées qu'on  parla"  beaucoup  de  lui  Sure 
époufer  une  des  Archiducheflcs,  fœurs 
de  l'Empereur  Jofyh  ;  &  on  difoit  , 
que  c'etoit  en  conGdération  de  ce  ma- 
riage que  la  Cour  Impériale  avoit  ac- 
cordé au  Grand  Duc  fôn  frère  le  ti- 
tre ftAltefyRojdt  :  mais  on  ne  fçaitpas 
ce  qui  a  empêché  cette  alliance.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  eft  que  dés  que 
te  Grand  Duc  eut  vû  le  Duc  de  Lorr*i~ 
m  revêtu  du  titre  d'dhcfe  Royale ,  il 
forma  le  deflein  de  fe  le  faire  auffi  don- 
ner ,  &  fit  traiter  la  chofe  à  Vienne  , 
auprès  de  l'Empereur  Leopolde  ,  qui  y 
confemit. 

Le  Comte  de  Lmtberg  ,  (  alors  Am- 
baflàdcur  de  S.  M.  I.  à  Rome)  fut  le 
premier  qui  donna  ce  titre  au  Grand 
D  Duc 
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Duc  en  recevant  le  Compliment  du 
Marquis  KiW/»,  que  celui -ci  avoit  en- 
voyé à  Rome  plus  pour  cela ,  que 
pour  y  traiter  d'aucune  nouvelle  affai- 
re qui  lui  fut  fur  venue  avec  cette  Cour. 
Le  Grand  Duc  y  vint  quelque  temps 
après,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  pour  y 
gagner  les  Indulgences  de  l'année  fainte 
1700.  &  Innocent  XII.  aurait  bien  vou- 
lu obliger  tous  les  Cardinaux  à  le  lui 
donner ,  &  à  accroître  en  fa  faveur  les 
honneurs  du  Cérémonial  :  mais  plu- 
fieurs  de  ces  Mcflîeunf  agiflânt  par  rela- 
tion avec  des  Souverains ,  qui  n'éioient 
pas  encore  convenus  de  lui  accorder 
ce  titre,  s'exeuferent  de  le  lui  donner. 
Tout  ce  que  le  Grand  Duc  piit  obtenir 
d'eux  ;  fut  qu'étant  allé  au  Palais  du  Pa- 
pe pour  y  voir  la  fonction  d'un  Con- 
iirtoire,  derrière  une  jaloufie  qui  avoit 
vûè'fur  la  Sale,  &  s'étant  trouvé  dans  la. 
chambre  voifine,  quand  le  Pape  après  le 
Confiftoire  fe  retira,  les  Cardinaux,  qui- 
par  honneur  ont  ci  «utume  d'accom  pagner 
iaSainteté,.  trouvant  là  le  Grand  Duc,, 
le  (aluerentenpié,  le  bonnet  à  la  maini, 
&  chacun, comme  particulier,  lui  donna, 
tel  titre  qu'il  jugea  à  propos.  Depuis  ce 
;  j  temps 
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temps ,  la  chofe  paroît  avoir  été  réglée. 

Quand  le  Roi  Philippe  vint  en  Ita- 
lie le  Grand  Duc  lui  fit  tous  les  hon- 
neurs imaginables.  Il  alla  lui  rendre 
viiîte  fur  fa  Galère  à  Livourne  où  il  le 
régala  très  -  fplcndidement.  On  dit  que 
le  Grand  Duc  eût  deux  méconten- 
tens  dans  cette  entrevue.  Le  pre- 
mier ;  que  le  Roi  Philippe  ne  lui  dit 
jamais  de  fe  couvrir  pendant  tout  leur 
entretien,  quoi  que  ce  foit  un  privilè- 
ge acquis  a  une  quantité  de  familles  fu- 
jettes  des  Rois  à'Efpagne  ,  qui  jouiffènt 
du  titre  de  Grandtjje  de  la  première 
Claflë ,  de  le  faire  même  fans  atten- 
dre que  le  Roi  l'ordonne.  Le  lêcond  j  que 
l'cmprefTement  qu'il  témoigna  à  vifi- 
ter  le  Roi  Philippe ,  ne  plût  pas  à  la 
Cour  de  Vienne  ,  la  quelle  n'attendoît 
point  du  Grand  Duc  des  manières  fi 
emprefiees  pour  le  Roi  Philippe. 

Le  Prince  Françoij  Marie^  alors  Car- 
dinal ,  fit  de  fou  côté  quelque  chofê 
de  femblable  à  Rome  -t  mais  qui  éctntta 
encore  d'avantage,  par  rapport  au  génie 
de  cette  Cour  ,  où  l'on  fait  miftère  des 
moindres  chofes  ,  &  où  l'on  pointil- 
lé fur  tout.  Le  Cardinal  étoit  prote- 
D  2  cteur 
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âeur'des  deux  Branches  de  la  Maifon 
d'Autriche,  c'eft-à-dire,  deTEmpereur 
Se  du  Roi  d'Efpngnei  &  en  cette  quali- 
té, il  jouïlToit  des  rev  cnus  Eccleûaftiques 
fort  confidérables,  particulièrement  dans 
les  Roiaumesde  Naples&  de  Sicile.  Le 
Duc  d  V»;'o«  aiant  clé  reconnu  Roi  d'E- 
ftngne ,  ce  fut  une  néceffit  eau  Cardinal  de 
le  déclarer,  &  d'opter  lequel  des  deux 
partis  ilvouloitfuivre,  car  dans  cetemps 
.là  l'Empire  étoit  feparé  de  l'Efpagne. 

Le  Roi  T.  Ci  offrit  au  Cardinal  pour 
l'att.rcr  dans  Ion  Parti ,  le  même  litre 
de  protecteur  de  fà  Couronne  ,  &  de 
celle  d'Efpagne.  Le  Cardinal  de  Mé- 
diat qui  rciîdoit  alors  à  Rome  ,  où 
il  étoit  demeuré  depuis  le  Conclave- 
de  Clément  XI.  biaifa  pendant  quel- 
que temps  ,  lans  Se  déclarer  ^  conti- 
nuant à  faire  la  meilleure  mine  du  monde 
dans  le  Palais  du  Comte  de  Ltmbtrg  Anv 
baflàdeur  de  l'Empereur  :  il  y  alloit  tous 
les  foirs,  &  y  afliitoit  aux  conventions 
que  la  Comteflèy  entretenoit,  Ôtoùles 
premières  Dames  de  la  Ville  ne  man- 
quoient  point  de  fe  trouver.  Mais  enfin, 
le  Cardinal  de  Janfon  ,  qui  étoit  auffi 
demeuré  à  Rome,  parla  fiprécifémentau, 
Car- 
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Cardinal  de  Medicis  fur  la  néceffité  de 
fc  déclarer  pour  l'un  ou  pour  l'autre, 
que  le  Cardinal  fè  détermina  pour  la 
France,  qui  étoit  alors  en  poflêiîîon  des1 
revenus  attachez  à  la  protection  de  la 
Couronne  d'Efpagne.    Il  falut ,  après 
avoir  choifî  ce  parti  ,  qu'il'  fit  ôter  les 
Armes  de  l'Empereur  de  defïus  la  porte 
defonPa!ais,&qu'il  y  fitmettrecellesde 
laFrance.  Si  l'Empereur  eutfujet  de  fe 
plaindre  de  ce  changement  ,  l'Efpagnc  ne 
dût  pas  s'en  féliciter  ipuifque  le  Cardinal 
fut  en  obligation  de  mettre  fur  la  porte' 
de  fon  Palais ,  les  Artnes  de  la  France  à 
ladroite  de  celles  d'Efpagne  :  8c  par  cette 
eomplaifancc ,  qui  étoit  honteufe  pour  Ici 
Efpagnols,  il  condamna  toutes  les  pa- 
tentions d'égalité  que  ces  derniers  ont 
foutenues  de  tout  temps  contre  les  Fran- 
çois.   Car  le  Roi  Philippe  1 1.  après  la 
Paix  des  Pirénées,  à  l'occafion  du  dé- 
mêlé ,  que  fon  Ambafladeur  avoit  eu  à 
Londres ,  ne  promit  autre  chofe,  finon; 
que  pour  éviter  les  nouvelles  querelles, 
qui  pourroient  naître  fur  la  préférence  V" 
il  donneroit  oidre  ,  qu'à  l'avenir  ,  fes 
Miniitres  ne ferencontratfent  point  avec 
ceux  du  RoiT.C.  D'aiUeuisJ'égalité  avoit 
D  i  été 
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été  reconnue  dans  l'entrevue  des  deux 
Rois  en  l'ifle  des  Faifanj?  où  d'un  com- 
mun accord,  ils  fe  traitèrent  égalaient, 
&  (ans  montrer  de  la  différence  dans  le 
«ng.  , 

Le  Cardinal  de  Medtcis  demeura  irré- 
lolu  autant  qu'il  pût,  for  la  fituation  des 
Armes  des  deux  Couronnes  ,  fous  pré- 
texte de  changer  d'Ecuflbns.  Le  hauc 
du  portail  de  fon  Palais  demeura  cou- 
vert plus  de  deux  mois  ;  mais  enfin 
il  fallut  franchir  le  pas,_  &  l'on  vit  pa- 
roître  les  Armes  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce avec  celles  de  la  Couronne  d'Efpa- 
gne,  c'ell-à-dire,  celle  ci  cédant  à  fa 
rivale ,  contre  qui  elle  avoir,  fi  long  temps 
difputé. 

Cette  dccifîon,  néanmoins,  ne  fut  pas 
fans  appel.  Le  Comte  de  Lamberg  fie 
imprimer  une  proteftarion ,  qu'il  envoya 
chès  tous  les  Miniftrcs  Etrangers,  chès 
lesCardinaux,  les  Princes,  fSccesperfon- 
nesdequalitéqui  étoient  à  Rome ,  paria- 
quelle  il  déclarait;  <^ue  S.  M.  Impériale 
étant  le  véritable  Héritier  du  Roi  Char- 
les II.  à  qui  la  Monarchie  d'Efpagne  ap- 
partenoit,  ce  que  le  Cardinal  de  Médi- 
as venoit  de  faire,  par  l'ordre  de  qui  que 
ce 
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ce  fut  ,  ne  pouvoir  déroger  aux  pré- 
rogatives de  cette  Couronne  ,  laquel- 
le demeuroit  dans  fes  anciens  Droits, 
comme  auparavant.  Le  Cardinal  de  Mé- 
dias continuait  toujours  à  fe  trouver 
aux  Aflèmblées  chez  l'Ambaflàdeur  de 
l'Empereur.  Madame  la  Comicffc  de  Lam- 
berg  prit  un  jour  plaifir  à  lui  en  faire  une 
efpece  de  raillerie  ;  elle  lui  dit  qu'elle 
s'étoiinoit  qu'étant  devenu  Minifti  e  des 
deux  Couronnes ,  il  perfiftât  à  le  trouver 
chés  l'Ambaflàdeur  de  S.  M.  I.  Se  qu'el- 
le craignoit  pour  lui  que  le  Cardinal  de 
Janfon,  qui  ne  pouvoit l'ignorer ,  nekii 
en  fit  une  affaire  auprès  du  Roi  T.  C. 
On  afièure  que  le  Cardinal ,  pour  iè  ti- 
rer de  l'embarras  où  cette  raillerie  l'a- 
voir jette  ,  répondit  en  riant ,  que  des 
Bénéfices  aufli  confidérables  qu'étoient 
ceux  dont  il  jouïflbit  dans  les  Etats  du 
Roi  Philippe  ,  n'étoienc  pas  du  millet  à 
jetter  aux  Oifeaux  >  fit  qu'on  devoit  ex- 
eufer  la  néceflité  qui  l'avoit  réduit  à 
cette  déclaration  :  fur  quoi  la  Comtef- 
fe  lui  répliqua  ,  que  véritablement  les 
Princes  de  fa  Maifon  avoienc  toujours 
été  loués  de  cette  économie  ,  qu'ils  a- 
voient  aprife  dans  leur  première  condi- 
D  4  tion. 
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lion.  Ceux  qui  ont  connu  cette  Dame 
fçavcnt  qu'elle  avoit  de  la  fermeté ,  Se 
qu'elle  ctoit  vive  dans  laconverfation. 

Ne  pourroit-on  pas  dire,  que  cette 
Déclaration  du  Cardinal  de  Mtditii ,  & 
ies  foine  empreflez  que  le  Grand  Duc 
affecta  de  témoigner  au  Roi  Philippt,  fu- 
rent les  caufes,  qui  ralentirent  les  négo- 
ciations du  mariage  de  S.  E.  ?  jirchtdu- 
chefe^  &  raffroidirent  un  peu  la  bonne 
intelligence  entre  les  Cours  de  Vienne 
Ce  de  Florence  ?  Les  chofes  n'en  font 
cepandant  jamais  venues  entre  ces  deux 
Cours  à  une  rupture  manifelie  j  la  par- 
tic  feroit  trop  inégale.  Et  ce  que  quel- 
ques François  ont  affecté  de  publier,  que 
le  Grand  Duc,  n'y  les  Enfantes  n'aiant 
point  de  fucceflèurs,  il  vouloit  adopter 
le  Duc  de  Berrj,  ou  tel  autre  Prince  Franr 
çois  qu'ilplairoitauRoiT.Cdelui  don- 
ner, c'eft  une  penfée  qui  vient  d'un  cer- 
veau un  peu  timbré. 

On  pourroit  plutôt  dire  que  les  ex- 
actions que  l'Empereur  exige  en  Italie 
des  fondataires  de  l'Empire,  &  fur  tout 
du  Grand  Duc,  font  une  marque  de  l'in- 
différence où  on  eft  fur  fon  fujet ,  fans 
qu'il  y  ait  à  craindre  que  les  chofes  ail- 
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'enc  plus  loin  qu'à  fe  donner  quelques 
petites  mortifications  l'un  à  l'autre. 

Le  Grand  Duc  à  toujours  témoig- 
né eftimer  particulierent  les-  hommes 
de  Lettres.  Sa  Bibliothèque  eft  une  des 
pitis  riches  de  l'Europe.  Ceux  qui  n'ont 
pas  ouï  parler  de  Monfieur  Magliabe- 
cbi  ibn  dernier  Bibliothequaire ,  font  des 
gens  peu  verfez  dans  les  belles  Lettresj 
car  ce  Grand-homme  eft  en  commerce 
avec  tous  les  Sçavants  de  l'Europe  f  il 
a,  avec  un  lavoir  prodigieux, de  la  dou- 
ceur Se  de  l'honnêteté.  (  Quoique  fa 
manière  de  vie,  foit  celle  d'unPhilofo- 
phe  ,  il  ne  tiendroit  cependant  qu'à  lui 
de  l'avoir  un  peu  meilleure.)  Onpeutdi- 
redelui  qu'il  eft  une Biblioteque  vivante. 
Il  a  une  mémoiie  la  plus  heureufe qu'on 
puifle  defirev  :  tout  ce  qu'il  a.  vû  ,  il  le 
retient.  Cet  homme  G  extraordinaire 
n'a  jamais  eu  la  démangaifon  de  rien 
écrire:  peut-être  que  le  temps,  qu'il 
met  à  lire,  à  repondre  à  divers  fçavants, 
à  recevoir  les  Etrangers  ,  que  la  curio- 
Gté  attirent  à  la  Biblioteque  du  Grand 
Duc,  ou  chez  lui,  nous  privent  de  Tes 
belles  lumières. 

Le  Sçavant  Cardinal  Noritk  été  un  des 
D  5  plus 


Digilized  by  Google 


M    E  M  O  I  U  E  S 


plus  Illudrc  qui  ait  mérité  la  faveur  du 
Grand  Duc.  Ce  Ptr$  de  l'Ordre  de  S  A*- 
guftin,  dans  lequel  il  n'y  a  guère  de  Moi- 
nes fort  fçavancs  ,  fut  envove  à  Floren- 
ce ,  par  un  changement  ordinaire  aux 
gens  de  fa  Condition.  Son  Icjour  le  fit 
connoitre  au  Prince  ,  qui  niant  recon- 
nu en  lui  un  profond  Içavoir,  le  prit 
fort.cn  arVcétion  &  lui  donna  une  Chai- 
re de  Profcfieur  d;ins  Ion  Univerfité  de 
Pife.  li  le  faifoit  venir  de  temps  "en 
temps  à  Florence  ,  pour  avoir  fa  con- 
version. Ce  Pire  donna  au  public  des 
Ouvrages  d'une  grande  érudition  par  les 


me,  où  Innocent  XI I.  l'appella  pour  é- 
tre  fon  Ibus-Bibliotequairc  du  Vatican  ; 
(Car  le  Biblbtcquaire  en  chef  cil  tou- 
jours un  Cardinal  ,  &  qui  fouvent  n'en- 
tend guère  la  Bibiiomanie.)  Le  Grand 
Duc  eut  de  la  peine  à  confentirque  le  Pire 
Nom  le  quittât:  mais, comme  Innocent 
promettoit  de  l'élever  encore  à  une  plus 
Jiautedignité,leGrand  Duc  le laifla aller; 
effectivement  le  Pire  Norh  devint  Car- 
dinal de  la  Nomination  de  ce  Pape. 

Le  Cardinal  de  Noris  avoit  quelque 
fhofe  de  rebutant ,  Si  de  giofficr  ;  il 


connoitre  à  Ro- 


fem- 


DV  F  t  O  R  E  N  O  E.  8j 

fembloir  être  toujours  en  colère.  Il  a- 
voit ,  peut  -  être ,  contracté  ces  manières 
parmi  les  Moines,  entre  lefquels,  ceux 
qui  cherchent  à  fe  diftingucr  parquet- 
que  bonne  qualité  ,  font  ordinairement 
en  bute  à  la  canaille  monaib'que  ,  donc 
tout  le  mérite  &  tout  le  talent  conlîfte 
à  chanter  à  plein  gofier  dans  une  Egli- 
fe.  D'ailleurs ,  il  étoit  fort  communica- 
tif  &  fort  honnête  envers  tous  les  Sça- 
vants  de  quelque  religion  qu'ils  fuflent, 
aulîi  étoit- il  en  grande  réputation  par- 
mi les  Etrangers  ;  cela  paraît ,  au  moins, 
par  tes  bons  témoignages  que  plufieurs 
d'entr'eux  lui  ont  rendu.  D'autre  cô- 
té ,  il  étoit  fi  fier  de  Ion  élévation  à 
la  Pourpre  ,  qu'il  n'a  jamais  voulu  fe 
foûmettre  à.  la  pragmatique  Cérémonia- 
le  de  la  Cour  de  Rome  ,  où  les  Car- 
dinaux tirés  des  Cloitrcs ,  ne  peuvent 
point  hanfter  de  la  Baldaquin  fur  leurs 
Armes,  comme  l'on  parle  en  ce  païs-!à. 
Le  Cardinal  Neris  eut  toujours  les  tien- 
nes ornées  de  cette  marque,  avec  autant 
de  rafle  que  les  Princes  Cardinaux  du 
Sacré  Collège. 

Pour  expliquer  ceci  ,  à  ceux  qui 
pourroient  l'ignorer)  il  faut  fçavoir  que 
D  6  cha- 
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chaque  Cardinal  ticint  dans  fon  Ami- 
chambre  ,  fur  une  efpcce  d'autel ,  une  va» 
fte  portière  de  drap  hiftoriéo  de  les  Ar- 
mes en  grand  ,  Se  au  débits  un  daiz  à 
belles  franges  ou  crépines  pendantes. 
Comme  on  oblige  les  Cardinaux,  qui 
ont  été  Religieux  à  garder  la  forme,  fit 
la  couleur  de  leur  premier  habit,  excep- 
té la  Capp*  i«m,  ou  le  furtout  qui  les 
couvre  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  &. 
bien  au  delà,  puis  que  la  queue  eft  de 
cinq  ou  (ix  aunes,  demémece  n'eft  point 
la  coutume  qu'ils  mettent  ledaiz  lùr  leurs 
urines.  Mais  le  Cardinal  Nom  quoi 
qu'airujetti,comme  les  autres ,  à  retenir  la 
forme  de  fon  premier  habit ,  ne  voulut, 
jamais  acquiefeer  à  fe priver  du  daizdans 
fon  Antichambre  j  alléguant  qu'étant 
Prince  de  l'Eglife,  comme  les  autres,  il 
en  vouloit  avoir  les  honneurs,  Se  il  les  a 
retenus  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  Se  auiîï 
une  correfpondance  étroite  &  familiè- 
re avec  le  Grand  Duc  ,  qui  félon  fa 
coutume  envers  les  Cardinaux  &  ceux 
qui  avoicm  part  à  ion. amitié  ,.ne  man- 
quoit  aucune  année  de 'les  régaler  de  dit 
veriës  caiffes  devin  de  Florence,  appel  - 
lé,  Fcrdrt,  §E  de  limons,  qui  font  auffi 
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Seaux  en  ce  pais  là  qu'en  aucun  lieu» 
du  monde. 

J'ai  dit  que-  le  Grand  Duc  régale  ré*- 
gulierement  toutes  les  années  les  princi- 
paux de  la  Cour  de  Rome  &  le  Pa- 
pe même  de  fruits  Se  de  vins.  Sous 
le  nom  de  fruits,  on  entend  toute  forte. 
à'sSyujni,  fçavoir  Limons,  Cedre|,  Fran- 
ges, Pommesde  paradis  &  autres  fruits- 
de  cette  cfpece.  Mais  comme  ces  cho- 
fes  ne  font  pas  rares  en  plufieurs  endroits 
de  l'Italie  v  particulièrement  à  Rome,, 
fes  gens  ont  coutume  de  rendre  lepre- 
fcni  confidérable  par  la  manière  dont 
on  le  preiénte ,  qui  eft  toutes  les  années 
différente  en  quelque  chofe.  Je  me  Ibu- 
viens  qu'étant  à  Rome,  je  vis  porter  au  ■ 
Palais  du  Pape,  aujourd'hui  fiegant ,  le  ré- 
gal ordinaire  ,  hiftorié  en  une  Monta- 
gne ,  fur  laquelle  étoient  réprelentées  les- 
Armes  de  la  famille  Albani  e  accompa- 
gnées de  tous  les  ornemens  propres  à  (à. 
Dignité.  Ces  armes  font  bien  différentes, 
de  celles  que  lui  attribue  l'Auteur  du  Ta- 
bleau de  la  Cour  de  Rome^  qui  apparem- 
ment ne  les  a  jamais  vues ,  quoi  que  pour 
faire  valoir  fa  relation  ,  il  fe  dife  Pré- 
lat Domeûique  du  Pape  Innocent  XL, 
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Ces  Armes  bien  l'oin  d'être  composes  d'une 
lige  de  fleurs  ,  entourrecs  de  Mouches  kmiei^ 
de  deux  Lions  £  une  Anguille ,  n'ont  pas 
même  une  linile  de  ces  Pièces.  La  famille 
Allant  prend  Ion  origine  d'un  Gentil- 
homme de  la  Ville  d'Urbin ,  &  non 
d'une  famille  Romaine  >  dont  le  Chef  foit 
Prince  d'Albarto  Maréchal  du  Peuple  Rn- 
THAin  ,  CT  Gardien  Héréditaire  du  Concla- 
ve, comme  l'affeure  l'Authcur  du  Ta- 
bleau. Ces  dernières  qualités  convien- 
nent à  ceux  de  la  Maiibn  de  Savelli.  II 
ell  étonnant  qu'on  débite  avec  tant  d*af- 
icuranec  àcs  chofes ,  de  la.faufleté  des- 
quelles tout  le  monde  peut  être  convain- 
cu fi  facilement.  Du  relie,  ce  Livre  n'eil 
pas  tout  à  fait  inutile  à  ceux  qui  veu- 
lent être  informés  en  gros  de  la  Cour  de 
Rome,  l'Auteur  aiam  pris  le  détail  de 
toutes  les  Congrégations,  &  Tribunaux 
de  Religieux  d'un  Livre  Italien  où  tout 
ell  exactement  décrit  i  ainli ,  il  n'eft 
que  l  'écho  des  autres. 

Pour  revenir  au  régal  de  fruits  ,  dont 
on  a  parlé  ,  &  que  le  Grand  Duc  en- 
voioit  au  Pape  ;  il  étoit  étalé  fur  une 
table  portée  fur  des  brancards ,  &  re- 
prefentoit,  comme  on  a  die ,  les  Armes 
du 


Digitized  by  Gl 


De  Florence.  87 
du  Pape  j  toutes  avec  divers  fruits  atta- 
chés à  une  efpece  déchalas  ou  machine 
de  bois,  qui  ne  paroiflbit  point,  &  entre- 
mêlées de  Génies  qui  travailloient  à  ces 
Armes,  les  uns  étant  occupés  à  former  les 
montagnes,  les  autres  àfufpëndrel'Etoi- 
le,  &  les  autres  à  mettre  en  leurs  places 
les  ornements  pontificaux  :  tout  ce  tra- 
vailétoicà  jour;  ce  qui  raifoit  un  très  bel 
effet.  C'eit  atëès  l'ordinaire  en  Italie , 
que  la  forme  fous  laquelle  on  prefente 
les  choies  qu'on  veut  donner  foit  auffi 
recherchée  que  les  prefents  prétieux  ; 
comme  il  arriva  ici ,  où  il  n'y  avoit  que 
quelques  fruits,  qui,  peut-être  furent 
fervis  fur  la  table  du  Pape ,  dans  la  mê- 
me machine  où  ils  étoient  étales  ,  en  un 
lieu  d'où  il  les  pût  voir  pendant  fon  re- 
pas. Mais  le  grand  fond  des  libérali- 
tés du  Grand  Duc  elt  (à  fonderie ,  où 
l'on  prépare  des  quinteflcnces  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis ,  parmi  les 
liqueurs  ft  les  aromates.  Cette  fonde- 
rie, ou  Laboratoire  eit  renommée  non 
feulement  par  toute  l'Italie,  mais  même 
par  toute  l'Europe  ,  où  l'on  tranfportc 
de  toutes  les  fortes  de  ces  Effences, 
foit  pour  le  plaifir  ,  foit  pour  fervir  de 
pre- 
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prefervatïfs  &  de  remèdes  contre  pltn 
fleurs  maladies.  D'ailleurs  ,  le  Grand 
Duc  à  trouvé  le  moien  de  faire  des  li- 
béralités eltimées  de  tout  le  monde  pour 
l'exactitude  &  ie  foin  avec  lefquel  on 
d'iltile  ces  oromate.  Les  vafes  où  on  les 
met,  font  auflî  trcs-ingcnieulcmcnt  ,  & 
très-proprement  travaille!.  Au  relie,  ce 
n'ert  que  pour  le  Grand  Duc  feul  qu'on 
travaille  dans  cette  fonderie.  Cepen- 
dant on  ne  l'aillé  pas  d'yacheter de  touc 
ce  qui  s'y  fait,  mais  à  un  prix  qui  fait 
voir  qu'on  vend  en  Prince  ,  ôt  qu'on 
veut  être  paye  de  même. 

La  médi  lance  ajoute  ,  que  c'eft  en 
ceci  feul  que  la  Maifon  régnante  ob- 
ferve  les  règles  de  Ion  premier  état} 
qu'elle  continue  encore  à  faire  négoce 
en  beaucoup  d'autres  chofes  ,  particu- 
lièrement en  foyes;  &  qu'elle  ne  faitler- 
vir  les  Galères  de  l'Ordre  des  Chevaliers 
de  5.  Etienne  qu'à  cela.  Il  eft  certain  qu'il 
n'y  a  rien  de  pJus  généreux  à  un  Prince 
que  de  contribuer  delbnfuperflupourle 
bonheur  &  l'accroiflèment  des  richefiès 
defesfujets.  Ajoutez  encore  queplusun 
Prince  eft  riche,  moins  a-t-il  de  motifs 
d'être  incommode  à  fes  fujets  Se  de 
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les  charger  d'impofitions  :  il  s'agit  de 
fçavoir  ,  fî  ce  font  là  lej  raifons  qui 
font  agir  le  Grand  Duc.  Les  floren- 
tins fe  plaignent  qu'ils  n'en  font  pas- 
plus  heureux  pour  vivre  fous  un  Prin- 
ce eftirné  le  plus  riche  en  argent  con- 
tent ,,  qui  foit  dansPEurope.  Pour  moi, 
je  crois,  que  c'ert  la  faute  des  Floren- 
tins s'ils  ne  font  pas  mieux  traités  ,  car 
n'aiant  jamais  pû  avoir  de  la  confiance ,  ni 
de  la  foumiflion  pour  leurs  Princes  ,  ils 
ne  ceflenc  d'envier  leur  authoriré,  fie 
même  de  leur  reprocher,  en  fecret,  h  pe- 
titefle  de  leur  première  condition. 


M  E-  * 


MEMOIRES 
De  la  Cour 
D  E 

M  O  D  E  N  E. 

Ig^ES  E  Duc  de  Modem  fait  nujourd'- 
" '  \  hui  plus  parler  de  lui  qu'au- 
I  cuii  de  ceux  ,  que  l'on  con- 
'  noît  fous  le  nom  de  petit  Prin- 
ces d'Italie.  Les  armes  de  l'Empereur 
en  cette  Province  ,  l'alliance  que  S. 
A.  a  avec  S.  M.  Impériale,  les  diffé- 
rera furvenus  entre  l'Empereur  &  le 
Pape  t  ont  donne  lieu  à  réveiller  lespré- 
tentions  de  l'Empire  fur  le  Comte  de 
Comaehio,  &  celles  de  la  Maifon  d'£/?<r 
fur  le  Duché  de  Ferrare  *  &  quoique 
ces  grands  démêlés  femblent  avoir  été 
aflbupisjcepandanc  comme  ils  peuvent  Te 
renouveller,  6c  que  tout  le  monde  n'eft 
pas  auflî  informé  qu'il  le  faut  pour  enten- 
dre le  fujet  delà  difpute,  j'en  dirai  quelque 
chofe,à  l'occafiondes/WewciVe/  de  la  Cour 
de  Modene  :  je  fuis  feur  qu'on  y  trouvera 
des  particularitez  qui  ne  déplairont  point. 
Rajmlde  I  L  Duc  de  Modem  &  de 
H' 
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Reggio,  Prince  de  Carpi  ôt  âtCorregio, 


Ii  iiicceda  à  François  II.  fon  neveu  l'année 
1694.  &  fe  maria  deux  ans  après  avec 
la  Princelîè  Charlotte  Félicite  Rite  de  Jean 
Frtdcnc  Ducde  Brumwic,  deLunebourg, 
&c.lœurde Wilelmine  Amélie  Impêratri- 
«Regnance.  Pour  obferver  de  l'ordre 
douces  Mémoires,  on  donnera  enabbre- 
gé,  la  Généalogie  de  la  Maifond'£/îf  ; 
enliiite,  on  parlera  des  Etats  qu'elle  pof- 
fcde,  &  de  ceux  fur  Iefquels  elle  a  des 
prétentions  s  &  en  dernier  lieu ,  on  trai- 
tera des  particularkez  ,  qu'on  fçait  de 
cette  Cour  :  on  efpere,  par  ce  moien, 
ftn'sfaire  lacuriofitédcsleétcurs.  Ilferoir 
ifouhaiter  qu'on  eut  autant  de  connoif- 
&nces  de  toutes  les  autres  Cours  de  l'Eu- 
rope, comme  on  en  a  de  celles-ci. 

La  Maifon  d'Efie  ,  qui  eft  celle  du 
Duc  de  Modene,  tire  fon  origine  d'un 
nommé  Az.on  I.  Comte  ou  Marquis 
à'Efle,  le  premier,  qui  foit  connu  fous 
ce  titre.  Efit  eft  une  petite  Se  fort 
plie  ville  de  la  Lombardie  au  Territoi- 
re de  Pudoue  ,  dans  laquelle  demeuroit 
cet  Azjm  ,  &  de  laquelle  on  veut  qu'il 
aie  été  Seigneur. 


aujourd'hui. 


Az.01*. 
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Axjtn  ctoit  Alemand  d'origine  ,  &  , 
n'était  venu  en  Italie  que  par  une  com- 
mirîîon  de  l'Empereur.  Car  il  faut  fça- 
voir  qu'après  la  tranfhtion  de  l'Empire 
aux  Alemans,  les  Empereurs  étant  le 
plus  fouvcnt  contraints  de  relier  en  Ale- 
magne  pour  y  veiller  de  plus  près  aux 
intérêts  de  la  Nation  Dominante ,  les 
Villes  d'Italie  fe  laiflerent  infeniïblement 
pcrfuadcr  qu'elles  pouvoient  fe  mettre 
en  liberté.  Elles  firent,  pour  cet  effet, 
divers  mouvements ,  qui  tinrent  long- 
temps ce  païs  dans  î'irréfolution.  Les 
Empereurs  de  leur  côté  pour  confervet 
en  Italie  toute  l'authorité  qu'ils  pou- 
voient, y  envoyaient  de  temps  en  temps 
des  Lieutenants ,  qui  fàilànt  leur  féjour 
tantôt  en  une  Ville,  tantôt  en  une  au- 
tre ,  en  croient  appeliez  Seigneurs  ,  ou 
du  moins  en  portoient  le  nom ,  qaoi 
que  leur  commiflîon  s'étendit  fur  des 
Provinces  entières;  mais  feulement  pour 
autant  de  temps  qu'il  plairoit  aux  Em- 
pereurs de  les  y  conferver. 

Il  arrivoit ,.  néamoins  aiTez  fouvent, 
que  les  Empereurs  étant  diftraits  par  d'au- 
tres affaires,  ces  Gouverneurs  ou  Lieu- 
tenants demeuraient  toute  leur  vie  dans 
l'ad- 
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■Tadminifiration  de  ces  gouvernements, 
&  que  même,  par  le  crédit  de  leurs  al- 
liances, &  par  le  bons  (crvices  qu'ils  a- 
voient  rendus  ,  ils  les  faifoient  pafler  à 
leurs  enfants,  jufqu'à  en  faire,  enfin ,  un 
patrimoine  à  leurs  familles.  -  Il  n'y  a 
guère  d'apparence  que  les  Empereurs, 
en  revêtant  ces  Envoyez  du  gouverne- 
ment des  Villes  &  des  Provinces,  pen- 
faifent  à  fe  dépouiller  eux  mêmes,  & 
leurs  Succeflèurs  de  la  Souveraineté  de 
ces  Etats  ,  qui  par  conlèquent  demeu- 
rèrent fujets  Se  depandans  de  l'Em- 
pire. 

Du  nombre  donc  de  ceux  que  les 
Empereurs  envoierent  en  Italie ,  pour 
en  gouverner  quelques  Provinces  ,  fut 
cet  ^zon,  dont  on  aparté  ,  iûrnommé 
Comte  ou  Aîarejuis  d'Ejie ,  loit  qu'il  eût 
déjà,  dés  avant  le  temps  de  fa  commif- 
fion  le  Gouvernement  particulier ,  ou 
la  propriété  de  cette  Ville;  ou  que  le 
féjour  ordinaire  qu'il  y  fît  dans  la  fuite, 
comme  en  une  Ville  comprife  fous  forj 
gouvernement ,  lui  ait  fait  donner  ce 
nom.  Ce  gouvernement  étendit  parti- 
culièrement fon  authorité  fur  les  Villes 
de  la.  Lombardie  au  tour  du  Pi,  entre 
lef- 
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lefquellcs  étoient  Crémone ,  MMtèiit  j  Fer- 
rire  ,  Guaffalle  &  autres  à  la  fui-intendan- 
ce des  quelles  il  avoir  été  envoyé.  On 
Teût  qu'il  foit  mort  l'an  $170. 

Thedalde  ion  Fils,  qui  retint  le  nom  de 
Comte  ou  Marquis  d'E/ie,  avoit  épou- 
fé  une  fille  naturelle  de  l'Empereur  Oc- 
ton  IL  II  n'eut  pas  de  peine  à  con fer- 
ver  fon  gouvernement ,  auquel  Oton  ra- 
jouta même  la  Ville  de  Luguej,  &  fé- 
lon quelques  uns  toute  la  Tofeane.  Le 
titre  de  cette  pofîefïïon  ,  ou  celui  en 
vertu  duquel  il  exerçoit  ce  gouverne- 
ment, étoit  celui  de  Vicaire  Impérial;  Se 
il  faut  bien  qu'il  ne  fut  que  précaire  & 
fubordonné  à  l'Empire  ,  puifque  s'il  a- 
voït  été  indépendant  &  abfblu,  il  auroit 
bien  fait  une  autre  figure  dans  le  mondet 
niant  le  pouvoir  de  difpofer  Souveraine- 
ment d'une  grande  partie  de  l'Italie  ;  6c 
il  auroit  été  fervi  par  le  peuple  comme 
un  Prince  qui  avoit  plein  droit  de  le 
commander.  .  -, 

Bomface  fils  Héritier  &  Succefleur  de 
Thedalde  dans  la  Lombardie  6c  la  Tof- 
cane, epoufa  de  même  que  fon  Père  u- 
ne  fille  d'Empereur,  nommée  Beatrix 
fille  de  Conrad  IL  fœur  à' Henri  III. 

& 
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&  mcrc  àcMaibilde,  Celle-ci  aiant  con- 
tinué dans  le  gouvernement  des  Etats 
paternels,  ÔC  de  plus  étant, entrée  bien 
avant  dans  les  démêlés  que  l'Empereur 
Htmi  IV.  eut  avec  les  Papes  de  fon 
temps,  prit  les  armes  contre  lui,  fie 
après  avoir  foûtenu  plufieurs  guerres  pen- 
dant icfquelles  fon  authonté  dans  fes 
Etats  devint  comme  abfblue ,  elle  vint 
jufqu'à  en  difpofer  fouverainement ,  Se 
tàire  une  donation  dans  les  formes  au 
S.  Siège  des  Etats  qui  lui  obéïflbient , 
c'eft-à-dire,  de  prefque  toute  Y  Italie 
dont  même  quelques  Ecrivains  lui  don- 
nent le  titre  de  Reine.  Les  diveries  ex- 
communications dont  l'Empereur  fut 
frappe ,  avoient  difpofé  plufieurs  Villes  à 
embrafler  le  parti  contraire  au  fien,  fie 
à  fc  ranger  du  côté  de  Mathitdt.  Boni- 
face  n'eut  point  d'autre  enfant  que  cet- 
te Mathilde;  qui,  bien  qu'elle  eut  épou- 
fc  fuccefïïvenient  deux  maris,  n'eut  point 
de  poftérité. 

jlz.on  II. lui  aiant  fuccédé,pritle  nom 
de  Marquis  d'Efte,  fie  eut  une  partie  de 
l'authoritc  qu'avoient  eu  fes  prédécef- 
feurs  en  Italie.  Il  étoit  fils  à' Albert , 
ou  Stgebert  autre  fils  de  Tbtddde  &  frè- 
re 
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re  puis-né  de  Binifac*.  Oe&de  cet  j4zon 
1 1.  que  dépendirent  les  Marquis  d'£/7e 
devenus  dans  la  fuite  Seigneurs  de  F err*- 
«,&dcbe*ucoup  d'autres  villes,  quire- 
connoiflènt  encore  aujourd'hui  PEglifeï 
&  cela  par  la  conceflîon  de  divers  Papes 
qui  les  en  invertirent ,  à  mefure  que  les 
guerres  allumées  en  Italie  par  les  deux 
partis  des  Guettes  &  des  Gibelins  leurs 
en  donnèrent  les  moyens.  Ce  quieft  à 
remarquer;  c'eft  que  les  Princes  qui  eu- 
rent Se  exercèrent  quelque  authoriré  en 
Italie,  portèrent  tousaucommencement 
le  titre  de  ficaire:  de  l'Empire;  &  que 
ce  ne  fut  que  dans  la  fuite,  Se  prccii'émenc 
au  commencement  de  la  divifion  intro- 
duite entre  les  Gibelins  &  les  Guelpbes,  que 
les  Empereurs  devenus  odieux ,  à  caufe 
de  leuroppofition  aux  Papes,  qui  les  ex- 
communioient,  quelques  uns  de  ces  Vi- 
caires fe  déclarèrent  feudataires  de  ces 
mêmes  Papes;  plutôt  pour  feconferver. 
dans  le  gouvernement  ibus  quelque  aveu 
&  reconnoifTance,  que  par  aucune  rai- 
fon  de  Droit  qui  les  y  portât. 

Il  faut ,  néanmoins,  avouer  que  la  Do- 
nation que  fit  MtihiUe  à  l'Eglife,  fer- 
vit  d'un  grand  prétexte  à  plufieurs  pour 
fi: 
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fe  déclarer  contre  l'Empire  j  quoi  que 
divcrfes  villes  qui  étoient  comprifei 
dans  cette  donation  ,  comme  Crémone^ 
Mamoue ,  Gaafialle  ,  hugues  ,  &c.  ÔC 
mémesdes  Provinces  entières,  comme  la 
Tc/c<ï«tf,continuallcnt  à  reconnoître  l'Em- 
pire. Car  enfin  Mahhildt  avoit  régné  en 
tous  ces  lieux  >  ôcelie  avoir  compris,  à  ce 
qu'on  prétend ,  tous  fes  Etats  dans  la  do- 
nation qu'elle  en  avoit  faite  ;  de  la  quelle 
donation  on' ne  rapporte,  pourtant,d'autre 
particularité,!!  non  qu'elle  légua  au  S.Sie- 
ge  tout  ce  qui  étoiten  fon  pouvoir. 

Auflî  l'Empereur  Hemi  IV.  fit  peu 
de  cas  de  cette  donation:  Se  fuppofant, 
ce  qui  étoit  vrai,  qu'à  quelque  titre  que 
Matilde  eût  pofTcdé  fes  Etats,  l'Empi- 
re en  avoit  toujours  la  Souveraineté  : 
l'Empereurétant,  d'autre  côté,  le  plus 
proche  parent  de  Mathilde  ,  c'étoic  à 
lui  qu'ils  étoient  dévolus  ;  il  en  difpola 
donc  comme  d'une  chofe  qui  lui  appar- 
tenoit  :  fie  les  Papes  ne  jouirent  d'une 
partie  des  Etats  compris  dans  cette  Do- 
nation, que  plufieurs  années  après. 

Je  reviens  à  la  Succelîîon  de  la  Mai- 
fon  À'Efte.  Azj>n  II.  fut  Pere  à'Hu- 
tuts  qui  le  fût  $Qhizxon  I.  Marquis 
E  d'£/?f, 
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àtEfie,  Seigneur  de  Feront  Se  d'autres 
lieux,  au  quel  le  Pape  Celoflin  III. con- 
féra encore  en  1 194.  la  Seigneurie  $An- 
c me  y  outre  la  ville  de  Ferrare  qu'il  pof- 
fédoic  déjà.  Cette  ville  &  beaucoup 
d'autres  de  la  Marche,  comme  Ferme, 
SinigagltM)  Pefaro,  &c.  furent pofféd ces 
par  les  Princes  de  cette  Maifon  à  titre 
de  Podcllats,  ou  Fiefs  de  l'Eglife  ;  les 
Papes  contant  pour  beaucoup  que  ceux 
qui  pofl'édoient  ces  Fiefs ,  leur  en  témoï- 
gnailêntde  lareconnoifTance,  8c  priflent 
leur  parti  contre  les  Empereurs  ;  qui  con- 
tïnuoicnt  toujours  à  recourir  à  l'Italie, 
comme  relevant  de  l'Empire,  ficquifai- 
foit  la  guerre  pour  en  reprendre  pof> 
feiîion. 

Il  arriva  même  que  ceux-ci ,  aiant 
comme  abbandonné  ,  à  la  fin  du  troi- 
troifiemé  ficelé,  les  villes,  qui  ne  les 
reconnoifioient  plus}  les  Princesde  Fer- 
rare  le  rendirent  maîtres  abfolus  de  leurs 
Etats.  Et  ce  fut  en  cette  qualité  que 
Frifctu,  ou  François  fils  d'-^ifsIV.Mar* 
ouïs  d'£^,  craignant  que  celui-ci.  ne  lui 
ôiât  (à  fucccfîion,  s'il  avoit  des  entants 
de  Bmrix  fille  de  Charles  IL  Roi  de 
A  'aptes ,  qu'il  venoit  dépoufer  en  fecon- 
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de  noces,  lui  ôta la, vie avec  lefe- 
cours  des  Vénitiens,  fe  mit  en  état  de  fe 
maintenir  à  Ferrare ,  5c  dans  Je  refte  de 
fon  domaine  contre  ceux,  qui  l'en  au- 
roienr,  pu  charger,  ^an^ire.  cepandant 
eût  des, fuites  plus^cheufes  >qu'on,n'a- 
voit  préyu  :  &.  FrifeUfi^çt  quç,  d.'ab- 
bandonner  fes  droits,aima  mieux  les  céder 
àlaRép.de  Venife.  Elle  fe  mitenpof- 
Jêflionde  Ferrare,  Se  s'y  maintint  quel- 
que temps.  Mais  les  excommunications 
du  Pape  Ciment  V.  qui  en  vint  jufqu'à 
publier  une  Croilâdecontreles^niiwM  j 
Se  à  donner  une  permiflîon  générale  de 
piller  leurs  biens  Se  de  maflàcrer  leurs 
perfonnes  par  tout  oùonlestrouveroit, 
les  obligea  enfin  à  s'en  dcfàiiïr  &  à  la 
rendre.  PUtina  dit.  que.  les  Vénitiens  ne 
s'étoient  renduimaîtresde  fïrr.ïM,  qu^a» 
près  que  les.  Ferraroit  voiant  la  cruauté 
de  Frifcus  (lequel  pourfevengerdequel- 
que  perfonnes  qui  s'étoient  oppofées  à 
lôn  Gouvernement,  avoit  fait  brûler 
leurs  maifbns  }  ce  qui  caufa  une  in- 
cendie de  la  moitié  de  la  Ville)  fe  don- 
nèrent volontairementàeuxj  c'eft pour- 
quoi ils  furent  compris  dans  l'Anath  •- 
me  fulminé  contre  les  Vénitiens,  qui 
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fiifant  un' grand  négoce  par  tout  le  mon- 
de ,  &  le  Papeaiant,  comme  j'ai  dit, 
expofé  par  fes  ceniûres  leurs  bien  au 
pillage t  firent  de  très -grandes  pertes, 
non  feulement  en  Italie ,  mais  auflî  en 
France  Se,  en  Angleterre.  C'en:  ce  qui 
les  porta  à  rechercher  l'abfolutwri  par 
des  foumilîions  extraordinaires. 

j'ajouterai  ici  par  fonrie- de  digref- 
fion,  ce  qu'écrit  le  même  Hiftorien  de 
la  Vie  des  Papes  touchant  les  procé- 
dures de  Clemm  pour  chaflêr  les  Vehn 
tiens  de  Ferrare.  Cela  ne  mécarte  pas 
fort  de  mon  fujet.  Il  dit  que  ce  Pa- 
pe, qui  avoit  transféré  ion  fiege  en  A- 
Yignon  ,  aiant  envoyé  le  Cardinal  Pela- 
grue  en  Italie  avec  une  pleine  authorité 
d'y  ménager  les  intérêts  du  S.  Siège* 
ce  Cardinal,  avec  le  fecours  des  Floren*- 
tïns,  reprit  Ferrare  au  nom  del'Eglife,ÔC 
lui  donna  pour  Gouverneur  Robert ,  fils 
du  Roi  de  Naples.  Nôtre  Autheur  a- 
joutej  que  Robert  obligé,  à  caufe  de  la 
mort  de  lonPere,  depaffèr  par  Naples, 
laiflà  le  Gouvernement  de  Ferrare  a  un 
nommé  Diego  Catelan  lequel  eût  foin 
de  maintenir  les  Ferrarois  dans  la  dévo- 
tion du  S.  Siège  :  mais  ceux-ci  n'aiant 
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nulle  inclination  pour  cela,  8c  méprifaiiE 
également  les  careflës  &  tes  menaces  du 
nouveau  Gouverneur  ,  le  Catelan  fit  en- 
trerla  Cavallerie,  qui  étoit  en  garnîlbn 
au  château ,  dans  la  ville  où  les  foldnts 
maflacrerent  beaucoup  de  Bourgeoisj  Se 
qu'encore,  non  content  décela,  il  fit 
pendre  vingt-huitdes  principaux  de  ceux 
qui  témoignoient  être  les  plus  dévoues 
à  la  Mailbn  d'£/?e. 

Ce  fut ,  fans  doute,  pour  ne  point  s'en- 
gager plus  avant  dans  une  entreprife,  qui 
pouvoit  encore  avoir  de  plus  facheufes 
fuites,  fi  le  Pape  s'obltinoit  à  retenir  la 
ville  de  Ferrare  pour  foi ,  que  Benoît 
XI  J.  Succellèur  de  Clément  V.  après  Jean 
XXII-  la  rendit  à  0£/s.o»  III.  Marquis 
d'£/?tf  frère  de  Frifcut ,  lui  en  faifant  don- 
ner une  fblcmnelle  inveftiturepar  lés  Lé- 
gats ,  afin  de  s'en  afléurer  au  moins  le 
Domaine  Souverain  par  cette  nouvelle 
marque  d'authoritéSt  de  puilfance.  Il  eft 
à  remarquer  ,  que  cet  Obizon  aiant  eû 
pour  femme  légitime  ,mais  ltcrile,  Ja-c- 
cpttlint  Pepoli ,  eue  onze  enfants  de  Lip- 
pa  Arîofla  iz.  Maitrefle  ,  lefquels  par  la 
reconnoi fiance  publique  qu'il  en  fit,  & 
par  le  mariage  qu'il  contracta  avant  la 
E  j  mort 
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mort  avec  Lippa ,  lui  fucccderent  fans  au- 
cune oppofition. 

Aldobrandin  qui  éioït  l'aîné  prit  les 
rêfncs  du  Gouvernement  après  fon  Pere, 
(âns  aucune  oppofiiion  de  la  part  du  Pa- 
pe, &  continua  jufqu'à  fa  mort  à  fe  fer- 
vir  des  bons  conïcils  de  Ltop*  là  Merej 
qui  avoit  déjà  foutenu  une  grande  partie 
de  l'adniiniftration  publique  du  vivant 
tfOhixjm  fon  mary  :  Aldobrandin  mou- 
rut fans  enfans. 

Albert  fon  frère  lui  fucceda  Se  n'eût  de 
poftéritéjCommefonPere^ue  d'uneMai- 
treflê  nommée  Ifitte,  qu'il  epoufa,de  mê- 
me que  lui,  quelque  temps|avant  fa  mort. 

Nicolaiion  fils, dit  leboiteux  (Lean- 
dre  Albert  &  M.  Imhof  les  font  frères) 
lui  fucceda  &  fut  maintenu  dans  la  pof- 
feflîon  de  l'Etat  par  le  fecours  des  Prin- 
ces d'Italie  contre  Azjrn  Marquis  d'Jjfe, 
qui  vouloit  le  dépoflèder ,  fous  le  prétexte 
du  défaut  de  fa  naiflànce.  Nkola*  fut 
Prince  d'un  Grand  cœur,  Scfurnommé 
l'Arbitre  de  l'Italie;  àcaufe  del'authbri- 
té  que  fes  forces  6c  fes  bonnes  qualités 
lui  avoient  acquife.  Outre  les  villes  de 
Ferrare  fit  de  Modene  (  celle-ci  étoit 
entrée  dans  fa  famille  quelque  temps  au- 
para- 
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paravant  ,  comme  je  le  dirai  ailleurs) 
il  fut  Seigneur  de  Panne ,  de  Reg- 
gio ,  &  d'autres  villes.  II  laifla  deux  en- 
fants légitimes,  Se  deux  naturels  ;  qui 
tous  lui  fuccedeient  dans  le  Gouverne- 
ment. 

Lionel  fut  le  premier  des  naturels,  qui 
craignant  d'être  troublé  dans  l'admini- 
irrarion  de  l'Etat  qu'il  avoit  prîfc  com- 
me l'Aîné,  par  Ereuie!kSi£ifmwd  fils  lé- 
gitimes de  Nicolat  j  les  envoya  fort  Jeunes 
ù  la  Cour  d'AIphottce  d'jirragon  Roi  de 
!Naples,fous  prétexte  de  leur  faire  appren- 
dre dans  une  fi  bonne  école  l'art  de  ré- 
gner. Cependant  il  fit  tout  ce  qu'il  put 
pourfe  faire  aimer, 8c  pour  faire  approu- 
ver fon  gouvernement  par  le  Peuple  de 
Ferrare  ,rétabliilànt  les  murailles  de  la  vil- 
le, élargifTant  les  rues  Scies  embelliflànt 
de  beaux  bâtiments,  fondant  des  Eglilés 
&desMonaftéres,  8c  témoignant  une  ex- 
trême bonté  à  tous  ceux  qui  avoient  à 
faire  à  lui.  Il  époufa  une  Princefle  de 
la  Maifon  de  Gonzague,  Se  en  eût  un  fils 
nommé  Nicolas ,  comme  lui  ,  qu'il 
laifïà  encor  enfant  ,  Se  qu'il  recom- 
manda ,  en  mourant ,  à  Borfo  fon  Frère , 
afin  qu'il  en  fut  le  Tuteur,  Ô£  qu'il  le 
E  4  mit 
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mit  enpofleffion  de  l'Etat  lors  qu'il  1c- 
roit  en  âge  de  gouverner  par  lui  même. 
11  mourut  en  1450.  Quelques  Hiftoriens 
lui  dorment  outre  la  Princeflc,  dont  j'ai 
parle,  une  autre  femme,  fille  d'Alfonce 
£Àrragon  Roi  de  Naples ,  à  la  Cour 
duquel  il  avoit  envoyé  les  frères,  (com- 
me je  l'ai  dit  cidcfliis.)  La  chofe  paroîi 
afsèsplaufible;  E<  même  que  ce  fut  le  mo- 
tif qu'il  eût  de  lui  confignci-  ces  Prin- 
ces, dont  apparemment  voulut 
bien  (c  clwger,afin  d'aflèuier  l'Etat  aux 
enfants  que  Leone!  pourroit  avoir  de  !a 
fillej  ne  devant  pas  faire  plus  de  fcrupule 
d'en  priver  le  jeune  Nicolas  né  de  la  Prin- 
cefle  Gont.*gue ,  que  d'en  éloigner  ics  frè- 
res légitimes  de  Lconcl. 

Quoi  qu'i!  en  foit^uryi,  comme  Tu- 
teur &  comme  Prince  prit  le  gouverne- 
ment de  Ferrare,  &  avec  -le  même  droit 
&  par  les  mêmes  voyes  que  fon  frere.  II 
l'adminiftra  pendant  l'cfpace  de  2 1 .  ans, 
fc  montrant  en  tout  officieux  ,  libérai 
&  magnifique  ,.  tant  par  fes  manières, 
que  par  le  train  de  fa  Cour.  Auffi  re- 
çut -il  à  Ferrare  avec  une  pompe  digne 
tl'un  grand  Roi,.  l'Empereur  FrcdericlW. 
qui  pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoif- 
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fance  le  créa  l'an  145 1.  Duc  de  Mode- 
nt&t  de  Reggio.  A  fon  exemple,  le  Pape 
Paul  11.  déclara  Borfo  en  fuite  Duc  de 
Ferrare ,  à  l'occafion  d'un  voyage  qu'il 


Ce  que  Borfo  fit  de  plus  louable  que 
fon  frerc  ,  c'eft  qu'il  ne  fe  maria  point 
Se  rappella  dès  le  commencement  de  fa 
régence  de  la  Cour  de  Naples  à  la  fien- 
ac  ^  Hercules  &  Sigifinond  {es  frères, qu'il 
traitta  aufîî  bien  que  Nicolas  fils  de  Lio- 
nel ,  avec  tous  les  égards  dus  à  leur 
fiing.  Mais.il  ne  penfâ  point  à  fe  dé- 
mettre du  gouvernement  en  faveur  des 
uns  ou  des  autres.  C'eft  un  morceau  fi 
délicat  qu'on  voit  peu  de  Princes,  pour 
fages  &  modérés  qu'ils  foient,  y  renon- 
cer par  de  fimples  toupilles  de  con- 
fçienee. 

Ceftcncorejme  chofe  étonnante  i  que 
le  Pape  Paul  II.  qui  voyoït  èc  fçavoit 
les  titres  de  la  pofTeffion  de  Borfo  ,  les- 
quels ne  lui  dévoient  pas  paraître  fort 
légitimes  ,  ne  îaiflàt  pas  néamoins  de  les 
autorifer  de  fon  approbation  en  lui  con- 
férant le  titre  de  Duc  de  Ferrare,  qui  é- 
roit  la  marque  la  plus  folemnelle  qu'il  put 
lui  donner  de  ton  approbation. 


fit  à  Rome 


'ifiter  les  lieux  faints. 
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Hercules  I.  arriva  enfin  rt  poffeder  Êc 
à  gouverner  les  Etats  de  fon  Perc.  Il  étoit 
âgé  de  45.  ans ,  &  porta  les  titres  de 
Duc  de  Ferrure  de  Modem  Se  de  Reggio. 
Prince  de  Carpi ,  Ôcc.  Il  avoit  epoufe 
Eleonor  <£Arragon ,  fille  du  Roi  de  Na- 
ples,  auprès  duquel  il  avoit  été  élevé. 
Il  en  eût  une  belle  &  nombreufe  pofté- 
rité.  Nicolas  filsde  Lionel  t  dont  j'ai  par- 
lé ,  lui  voulut  difputer  le  gouvernement  ; 
&  dans  ce  defiein  forma  quelques  caba- 
les :  mais  ainnt  été  pris  fur  le  fait,  on  lui 
trancha  la  tête ,  fans  attendre  les  ordres 
du  Duc  fon  Oncle  i  qui  desapprouva  fort 
un  fi  cruel  refîentiment ,  ce  bannit  mê- 
me de  fes  Etats  ceux  qui  en  avoient  é- 
tés  les  Autheurs.  Hercules  eût  de  grands 
démêlés  avec  les  Vénitiens,  fie  avec  le 
Pape  Sixte  IV.  dont  il  fê  tira  adroite- 
ment par  fa  valeur  particulière, fit  avec 
le  fecours  des  autres  Princes  de  l'Italie. 
Ce  fut  lui  qui  aggrandit  Fcrrare,  com- 
prenant dans  l'enceinte  des  nouvelles  mu- 
railles qu'il  fît  bâtir, une  partie  du  Parc 
Ducal  6c  le  Cloître  des  Chartreux,  que 
le  Duc  Borfo  fon  prédécefleur  avoit  fait 
bâtir:  Il  laifl'a  quatre  fils  Se  deux  filles, 
dont  l'une  nommée  Beatrix  fut  mariée  à 
Louis 
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Hauts  SforzA  Duc  de  MiJaa  ;  &  l'autre 
nommée  Isabelle  ,  à  François  de  GonzA- 
m,  Marquis  de  Mantoïie  :  Sigismond 
fon  frère  Fut  autetsr  de  la  Branche  des 
Marquis  de  S.  Martin  Se  Borgemaniero , 
qui  fubûfte  encor  audjourd'hui. 

Alfonce  I.  l'aimé  de  fes  fils , lui  fuccé-- 
darwi5o4,ou  1505. félon  LeAndreAU 
bert.  Il  eût  de  plus  grands  démêlés  à  foû- 
tenir  que  fon  Pere  ,  Se  paya  de  fa  per- 
fonne  en  beaucoup  de  rencontres.  Ou- 
tre fes  propres  guerres,  il  eût  en  diver- 
fes  occafions  le  commandement  des 
Troupes  des  Florentins,  &  de  celles  de 
l'Eglife.  On  prétend  même,  qu'il  s'é-^ 
toit  fi  fort  appliqué  aux  armes,  qu'il  in- 
venta diverfes  pratiques  de  l'artillerie. 
LtzfenitietJSy  &  le  Pape  Jules  II.  con- 
jurèrent fucceffivement  fa  perte.  Le  der- 
nier lui  enleva  Modene,Regio,Rubiera, 
Lugo,  &  tout  ce  qu'il  pofledoitaudelà 
du  Pô.  Léon  X.  n'eut  pas  pour  lui  des 
fenciments  plus  favorables;  etantpicqué, 
fur  tout ,  de  ce  qu'il  avoit  été  Général 
des  Florentins  au  préjudice  de  fa  Maifon, 
Le  Pape  uidrian  V I.  lui  donna  letemps 
de  refpirer  &  fit  un  traité  avec  lui.  Mais 
ce  qui  le  remit  dans  fes  Etats ,  fut  Tal- 
E  6  liance 
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liance  qu'il  fit  avec  l'Empereur  Charles- 
Qaim  avec  la  promefiè  que  celui-ci  lui  fit,, 
de  l'aider  à  recouvrer  ce  que  les  Papes  lui 
avoient  pris.  On  lui  attribue  en  particu- 
lier, d'avoir  donné  le  confeil  au  Duc  de 
Bourbon  d'aller  à  Rome.Ce  fut  pendant  la. 
prifon  de  Clément  VII.  qa'Alfonce  recou- 
vra Mode  ne  avec  les  fecours  des  Géné- 
raux de  l'Empereur,  commeil  avoitdé- 
ja  recouvert  une  partie  de  fes  autres  pla- 
ces. La  paix  conclue  entre  le  Pape  Se 
]'Empereur,en  1526.1e  mit  tout  à  fait  en 
repos.  Un  des  artîclesde  cettepaix  por^ 
toit;  que  Clément  lui  donneroit  l'invefti- 
ture  de  Ferrare ,.  qu'il  lui  avoït  toujours 
refuie }  &  que  le  Duc  retiendrait  Mo- 
dene,  Regio  ,  fit  Carpi  en  homage  du 
ieul  Empereur  ,  &  fans  que  I'Eglifeeut 
aucune  dépandance  fur  ers  trois  fiefs. 

Letnâre  Albert  qui  vi voit. en  ce  temps 
là,  rapporte  la  chofe  avec  plus  de  circonr 
fiance:  Il  dit  ,  que  l'Empereur  Charles* 
Qutnt  étant  venu  à  Bologne  l'an  i  jjo. 
pour  y  recevoir  la  couronne  Impériale, 
Alfonce  s'y  trouva  *  fie  confentit  avec 
Clément ,  que  Charles  -  Quint  fut  l'An- 
bine  de  leurs  différents.  Ils  firent  ac- 
cotdj-que  pour  gage  de  la  bonne  foiavec 
la 
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la quelle  on  traiteroit ,  la  ville  de  Mo- 
dene  refteroit  dépoice  entre  ics  mains  de 
l'Empereur.  Nôtre  Auteur  ajoute  ;  que 
eelui-ci  donna  enfin  fon  jugement  l'an- 
née fuivante  à  Gand,  qui  fut} -que  le 
Duc  payeroit  au  Pape ,  pour  tout  le 
pane  la  Ibmme  de  cent  quatorze  mil  le 
ducats  d'or  en  deux  termes  ,  qui  éche- 
roient  à  la  fêté  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul 
des  aimées  1531.  &  1531.  &  que  pour 
marque  de  reconnoiflance ,  il  lui'payeroit 
à  perpétuité  la  Tomme  annuelle  de  fèpt 
mille  ducats  pourle  Duché  de  Ferrare. 
Il  ajoute  de  plus;  que  Clément  ne  vou- 
lut pas  s'en  tenir  à  cette  fentence,  qui 
ne  tut  abfolument  -  terminée  que  fous 
Paul  111.  Succeflëur  de  Clément^  &  au 
temps  du  Duc  Hercules  I  l.  fils  du  dit 
^ilfonce. 

jilfonce  L  eût  trois  femmes  :  la  pre- 
mière,, fut  Anne  fille  de  Galeace  Sforz.a 
Duc  de  Milan  :  la  féconde ,  Lucrèce  Bot- 
gia  fille  du  Pape  Alexandre  VI.  qu'il 
epoufâ  dans  la  vue  de  tirer  quelque  a- 
vantage  des  démêlés  qu'il  avoit  avec  le 
S.  Siège  ,  Se  de  la  quelle  il  eût  qua- 
fi  tous  fes  entants.  Il  entretenoit  fe- 
£rettemen£  Lnwa  Eufiacbia^  Dame  Fer- 
E  7  raroife, 
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raroife,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Al- 
fonce  Pere  de  Don  Cefar  ;  qui  fut ,  com- 
me je  le  remarquerai  dans  la  fuite,  pri- 
vé de  la,  pofleffion  du  Duché  de  Fer- 
rare.  Le  Duc  Alfonce  étant  devenu 
Veuf  de  la  Duchefle  Lucrèce  Borgia,  c- 
poufa  publiquement  cette  Laura}  &  lé- 
gitima le  fils  qu'il  en  avoit  eû ,  com- 
me lafleure  pofitivement  Leandre  Al- 

km. 

Hercules  II.  fïlsd'^//o«ceavoitépou- 
fé,  du  vivant  de  fon  Pere,  Renée  deFran- 
ce,  fille  du  Roi  Louis  XII.  £c  fervit 
cette  couronne  fous  le  Roi  Henri  II.  en 
qualité  de  Lieutenant  Général  contre  le 
Roi  d'Efpagne  Philippe  1 1.  Il  avoit  un 
frère  Cardinal  nommé  Hypolite ,  qui 
jouiflânt  en  France  des  Archévéchés 
d' Aufcb^d"  Arles  y  de  Lion,  celle  d'Autan 
&  plufieurs  riches  Abbayes,  fervit  beau* 
coup  à  attacher  fa  maifon  aux  intérêtsde 
la  France.  II  femble  que  cette  liaifon  ait 
duré  depuis  ce  temps  julqu'à  nos  jours, 
qu'on  l'àvû  rompre}  j'en  parlerai  ci  après. 
Nous  apprenons  de  l'Hiftoire, que 
qui  avoit  beaucoup  defprit,  donna  dans 
les  nouvelles  opinions}  ôc  que  Jean  Cal- 
vin déguifé  fous  le  nom  Se  l'habit  à'Ab- 
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hé,  la  vit  à  Ferrare,  &  lui  communiqua 
les  fentiments  :  mais  que  le  Duc  aianc 
été  avei'ti  de  cette  pratique,  la  fit  bien 
tôt  cefTer ,  cençurant  hautement  la  Du- 
chefie  fur  fa  facilité  à  prêter  l'oreille  aux 
opinions  ,  qui  pouvoient  caufer  la  perte 
de  l'un  &  de  l'autre;  fi  le  Pape,  venant 
à  le  fçavoir  &  les  confidérant  comme 
imbus  d'hérefie ,  fe  fervoit  de  fon  au- 
rhorité  pour  les  priver  de  leur  Etat.  La 
chofe  ne  fît  pas  alors  un  plus  grand  éclat. 
Mais  la  Duchefie,  après  la  mort  de  fon 
mari,  retourna  en  France,  où  elle  fit 
profeflîon  ouverte  de  la  Religion  Re- 
formée, &  mourut  àMontargisdansces 
fentiments. 

Alfonce  II.  fils  d'Hercules  &  de  Renée 
fucceda  aux  Etats  de  fon  Perel'an  1 5  59. 
Il  avoit  été  élevé  en  France;  ce  qui  for- 
tifia encore  les  liaifons  de  fa  famille  avec 
cette  Couronne.  Il  fervït  néamoins  de 
fes  troupes  &  de  fa  perfonne  TEmpc- 
reur  Ferdinand  I.  contre  les  Infidèles  en 
Hongrie.  Il  époufa  fuccefîïvement  Lu- 
crèce de  Medicïs,  Barbe  d'Autriche  fille 
de  Ferdinand  ,  &  Marguerite  Gonzjtgue, 
fille  de  Guillaume  Marquis  de  Aiantoue-, 
fans  pouvoir  recuillir  aucun  héritier  de 
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ces  trois  mariages.  Ainfi  mourant  fans 
entants,  il  déclara  pour  fucceffeur  &  hé- 
ritier univerfel  de  tous  Tes  biens  Don  Ce* 
far  fon  Coufin  germain  ,  fils  $Alf an- 
se fon  Oncle,  &  petit  fils  du  Duc  Al- 
fonce  I.  11  avoir  tait  légitimer  ce  Prin- 
ce par  l'Empereur  Rodolphe  1 1.  Et 
il  femble  même  que,  fans  cela,  la  fuc- 
ceffion  de  Ferrare  devoit  lui  êtreajugée 
par  l'exemple  des  autres  ;  qui ,  comme  on 
l'a  vû,  l'avoicnt  receuillie  à  la  vûë  des 
Papes  ,  quoi  que  nés  hors  de  légitime 
mariage.  Cepandant  le  Pape  Clément 
VIII.  fe  trouvant  fur  le  trône  Pontifi- 
cal ,  non  feulement  déclara  le  Duché  de 
-Feirare  réuni  à  l'Etat  Ecclefïaftique , 
mais  il  emploia  même  la  force  pour  s'en 
faifir  jnonob  fiant  ladifpofitiontefhmen- 
taire  du  dernier  Duc  , .  &  l'affection  des 
Peuples  qui  étoient  ravisd'avoir  DonGe- 
far  pour  Souverain.  Celuici  n'aiant  pu 
former  un  parti  fuffifant  pour  fe  mainte- 
nir, fut  contraint  de  cederàla  force  5c 
de  fortir  de  Ferrare  paruneporte,  pen- 
dant que  Clément  armé  y  entroit  par  une 
autre,  à  la  tête  de  fes  Troupes.  On  mon- 
tre encore  aujourd'hui  dans  le  Palais  Va- 
tican l'armure  dont  Clément  étoit  revêtu 
en 
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en  cette  occafion,  &  on  voit  à  Ferrare 
la  porte  par  laquelle  D.  CV/Vfortit,  que 
le  Pape  fit  murer  inmédiatement  après 
fon  départ ,  comme  pour  lui  ôter  toute 
elpentnce  de  retour. 

Ciftr  I.  Duc  de  Modene  &  de  Reg- 
gio  Sec.  eut  d'Ane  Virginie  fille  de  Cof- 
mtVL  Grand  Duc  de  Tofcane  Alfma 
III.  qui  lui  fucceda  l'an  i*îi8.  mais  qui 
ne  régna  qu'environ  un  an,  aiant  abdi- 
qué, &  refignefes  Etats  àFrMçoisï. fon 
£ls ,  pour  le  faire  Religieux  Capucin. 
Ce  qui  le  porta  à  cela,  ce  fut  la  tendref> 
fe  qu'il  avoit  eue  pour  fa  femme  IfabelU 
fille  de  Char  las  Emmmml  I.  Duc  deSa- 
vojre  &  de  Catherine  ^«fcf/k  d'Autriche 
fille  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne.  El- 
le mourut  quelque  temps  auparavant  dans 
les  fentiments  d'une  pieté  extraordinai- 
re :  il  en  fut  fi  touché  qu'il  refolut  de 
quitter  le  monde.  Il  vefeut  jufqu'à  l'an- 
née 1644.  fans  fe  repentir,  ou  fans  s'être 
relâché  dans  la  pratique  de  ce  rigoureux 
inltkut. 

Français  I.  fon  fils  go uvernoit  les  Etats 
de  Ton  Pére,  non  fans  beaucoup  de  trou- 
bles 6c  d'agitationsjdanslesquellesils'en- 
gagea*  cn.prenantle  partide  la  France, 
con- 
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contre  le  Duché  de  Milan.  Bien  loin 
de  faire  des  conquêtes  confidérables,  i! 
échoua  devant  la  ville  deCremone;  &le 
Marquis  de  Caractm  gouverneur  du  Mi- 
lanois  aiant  porté  les  armes  du  Roi  d'Ef- 
pagncdans  fes  Etats,  il  fut  contraint  de 
renoncer  au  parti  de  le  France ,  ÔC  d'a- 
cheter la  paix  par  ce  ûcrifice.  Il  fiiut 
lire  Ion  Oraifbn  funèbre  par  le  P.  Gam- 
berti  Jéfuice  pour  voir  comment  toutes 
les  vertus  de  ce  Prince  font  exagérées  & 
multipliées  à  l'infini  :  cet  éloge  fait  un 
alTez  gros  volume. 

Le  Duc  Français  I.  eût  trois  fem- 
mes ,  Marie  &  fiéloire  Farnefe  feeurs, 
filles  du  DucdeParmej  Rtmue  II.  & 
Lucrèce  Barberin  fille  de  D.Thade'e Prin- 
ce de  Paleftrine  frère  du  Pape  Urbain 
VIII.  qui  en  confidération  de  ce  ma- 
riage, donna  le  chapeau  de  Cardinal  à  un 
frère  du  Duc  Français  nommé  Rinalâe. 
Ce  dernier  s'eft  rendu  fameux  par  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  foutint  à  Rome  les 
intérêts  de  la  Couronne  deîFrance,  dont 
il  fut  le  Protecteur  pendantplusdetren- 
tc  ans  de  Cardinalat. 

Alfonce  IV.  fils  de  François  I.  lui  fuc- 
céda  en  1678.  &  prit  comme  lui  parti 
dans 
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dans  les  guerres  d'Italie  en  faveur  de  la 
France.  11  avoic  époufé  quelques  années 
auparavant  Laura  Martinoz.zi  nièce  du 
Cardinal  Mazarin  j  c'eft  ce  qui  le  mit  dans 
cet  engagement:  ilnevecût  quejufqu'à 
l'année  1662. 

François  II.  fon  fils  prit  fa  place.  Mais 
comme  il  n'avoit  encore  que  deux  ans, 
l'état  fut  gouverné  par  la  Mere  de  ce 
Prince,  affiftée  desconfeils  Se  delà  dire- 
ction du  Cardinal  Rinaïde;  julqu'à  ce 
que  ce  Cardinal  étant  more  l'année  1672. 
&  la  DuchefTe  étant  allée  en  Angleterre 
l'aimée  fuivante  pour  mener  fa  fille  Ma- 
rie Bcatrix  fœur  du  Duc  à  fon  Epoux 
Jacques  Duc  d'Jorck  qui  devint  enfuite 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  fous  le  nom  de 
Jacquet  II.  le  Prince  Don  Cep*  fils  de 
Borfe,  frère  du  Duc  Alfonce  III.  s'in- 
troduifit  dans  le  gouvernement,  où 
aiant  pris  un  entier  afçendant  fur  l'efprit 
du  jeune  Duc  François ,  il  a  paru  difpofer 
jufqu'à  la  mort  de  ce  Prince.  Celuici 
n'aiant  point  eu  d'enfants  de  Marguerite 
Marie  Farnefe  fille  de  Ranuee  II.  Duc 
de  Parme  qu'il  époufa  l'an  itfji.  eut 
pour  Succeffeur  le  Duc  Régnant  Rinal- 
4e  II  dont  il  feraparlé  plus  amplement, 
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apcès  avoir  montré  en  quoi  confident 
les  Etats  du  Duché  de  Modene. 

La  ville  de  Modene  qui  en  cft  la  Ca- 
pitallc  cil  afies  ancienne  >  l'onenignorc 
même  les  premiers  fondateurs.  On  fçait 
ieulemcut,  qu'elle  fut  aggrandie,ou  ven- 
due confidérablemcnt  par  une  Colonie 
que  les  Romains  y  envoierenti  &  qu'a- 
près la  mort  de  Ctfar  ^Brutus^  un  des  Af- 
luifins  de  cet  Empereur,  y  fut  aflîegé  par 
Marc- Antoine  i  mais  inutilement.  Elle 
a  fut»  une  quantité  de  révolutions.  La 
première  fois  qu'elle  entra  au  pouvoir 
de  la<Maifon  <CEfitt  tut  Tannée  «88. 
L'Evcque  &  les  principaux  Bourgeois 
ne  fçachant  en  quelque  façon  de  qui  ils 
relevoient  j  &  l'Empereur  Redolftht  I. 
épouvanté  des  mauvais  rraittements  que 
fon  prédéceflèur  Frédéric  II.  avoient  re- 
ÇÛ  en  Italie,  négligeant  de  prendre  con- 
noifiànce  de  ce  qui  fe  paflbit  en  ce  pays- 
là,  ils  fe  donnèrent  à  Obizxon  H.filsde 
Renaud  un  des  Dépendants  de  cette  Mai- 
fon,.  duquel  on  à  parlé  dans  la.  fuite  de 
ces  Princes. 

Cette  donation  ne  fut  pourtant  pas  per- 
pétuelle ,  ou  n'eut  pas  l'effet  d'une  fu- 
jettion  confiante  de  la  ville  de  Modene 
à 
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s  la  Maifon  à'Efte  dès  ce  temps-là.  Les 
Somcolfi  Tyrans  de  Mamoue  s'en  iaifi— 
rcnt  an  commencement  du  fiecle  fui- 
vant:  maïs  ils  en  furent  chattes,  après 
quelques  années  de  pottêflîon,  à  eaufe  -de 
feur  tirannie.  Après  eux ,  M^înfroj  de 
ta  Maifon  Pto  ,  Prince  de  Carpi,  fut 
déclaré  Vicaire  Impérial  dé  Modene  l'an 
ijji.  par  Jean  Roi  de  Bohême  au  nom 
de  l'Empereur  Charles  IV.  fon  Pere,  Se 
eeluici  la  rendit  cinq  ans  après  à  Obiz.zj>n 
III.  petit  fils  &  SuccelTcur  dans  l'état 
de  Ferrare  d'Obi  vom  II.  à  qui  l'Ëvêque 
6c  les  Bourgeois  s'étoient  autrefois  don- 
nés. Lesdefçendantsde  eeluici  Ia[pottè- 
derent  jufquà  l'année  1 5 10.  que  le  Pape 
Jules  II.  ]*Ô.ta  à  Alfonce  l  Duc  de  Fer- 
rare  ,  qu'il  avoit  excommunié,  &  qu'il 
vouloir  en  toute  manière  priver  de  fes 
Etats.  ■ 

Jules,  cepandant,  la  configna  à  l'Em- 
pereur Maxïmilian ,  qui  l'engagea  de 
nouveau  quatre  ans  après  à  Léon  X.  pour 
la  fomme  de  40000.  ducats:  &  ce  fut 
fous  le  Pape  Clément  VII.  &  pendantfst 
prifon  en  l'année  1  s  i7-que  le  Duc  Alfonce 
la  reprit ,  s'étant  prefenté  avec  quelques 
Troupes,  Se  mcnaçantde  brûler  les  moif- 
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fons,  fi  les  Bourgeois  nefe  rendoientà 
lui.  Depuis  ce  temps-là,  la  ville  de  Mo- 
dene  à  été  aux  Princes  de  la  Maifon 
d'Èjleûms  interruption,  Se  ilsyonttous 
leurréfidence  ordinaire  j  hormis  lors  que 
l'Armée  de  France  s'en  faifit  au  commen- 
cement de  la  guerre  prefente  ,  que  le 
Duc  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  fa 
famille  à  Bologne. 

A  lire  les  diverfes  Relations  que  nous 
en  donnent  les  Voyageurs  ,  la  ville  de 
Modene  eft  belle  «  Uide  ,  comme  il 
plaît  à  ces  Meilleurs.  Mr.  Mijfon  qui  dit 
fi  peu  de  bien  des  meilleures  chofes  d'I- 
talie, donne  une  idée  de  cetceville  tout- 
à-fait  desagréable.  CeJ)  me  pauvre  faille, 
dit  il ,  faute  de  négoce.  Ses  fortifications 
tombent  en  ruine.  Set  rues  font  petites  <3* 
files.  Les  portiques  qui  régnent  prefque  par 
tout^comme  à  Pologne ,  font  bas  &  étroits. 
Il  n'y  a  point  d'Eglife  fort  remarquable  t 
les  belles  maifons  y  font  rares.  Le  vieux 
Palais  de  ce  Prince  eft  peu  de  chofe.  Li- 
fez  Mr.  Lajfcl  Gentilhomme  Anglois, 
(au  voyage  duquel  celui  de  Mr.  JMiffon 
eft  fi  femblable  qu'on  diroit  que  celui- 
ci  eft  une  copie  un  peu  égayée  de  l'au- 
tre ,  quoi  qu'il  le  contredilé  &  s'en  écar- 
te 
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te  en  quelques  rencontres,)  il  vous  dira 
que  Modem  eft  une  belle  ville,  qu'on  dé- 
couvre de  fort  loin;  que  la  Citadelle  en  eft 
for  le  i  que  le  Palais  du  Duc  eft  auffi  beau  qu'il 
y  en  ait  en  Italie  j  que  les  Chambres  en  font 
fort  propres  Cr  lambriffées  de  grands  mi- 
roirs,  des  portraits  de  fes  ancêtres,  &  de 
riches  dorures.  Moreri  ajoute*  ceci,  que 
U  Cathédrale ,  les  autres  Eglifes  £r  les  Ma- 
nières méritent  la  curiofué  des  Voyageurs. 
Que  croire  de  la  variété  de  ces  Rela- 
tions? 

La  vérité  eftqueModene,  encequ'el- 
le  a  de  vieux  ,  fe  reflent  beaucoup  de 
l'Architecture  des  temps  où  l'on  igno- 
rait ces  belles  proportions,  qui  font  au- 
jourd'hui le  charme  des  Edifices  bien 
bâtis.  Mais  la  ville  neuve,  c'eft  à  di- 
re ce  qui  eft  bâti  proche  le  nouveau  Pa- 
lais des  Ducs ,  eft  avantageufement 
pourvu.  D'ailleurs ,  perfonne  n'ignore 
que  ce  Palais  eft  rempli  des  plus  beaux 
Tableaux  qui  foient  en  Italie  :  c'eft  dans 
ce  Palais  qu'on  voit  cette  belle  nuit  de 
Coreggc,  la  Notte  deCoreggioy  renom- 
mée par  tout  l'Univers.  Ce  tableau  eft 
la  Nativité  de  N.  S.  dépeinte  avec 
tout  l'art  poffible.  C'eft  auffi  le  Chef 
d'œu- 
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d'oeuvre  du  fameux  Antoine  de  Correge^ 
qui  excelloit  particulièrement,  félonies 
connoiflèurs,  à  exprimer  la  Naïveté  & 
la  douceur  dans  la  rcprefentatïon  des 
Vierges  &  des  Enfants.  La  pièce  avoit 
été  faite  pour  on  autel  d'Eglife  ;  mais 
les  Princes  Ducs  de  Modenç,  fela  font 
appropriée,  en  y  fubftituant  une  bonne 
copie.  Il  y  a  à  dans  l'Eglifedes 

Bénédictins,  un  Tableau  du  Cygnani; 
qui  eft  une  peinture  vivante ,  où  l'on  voit 
un  petit  Jefus  Chrift  qui  met  fon  pied 
fur  celui  de  la  Vierge  fa  Mere  ,  fie  l'ai- 
dant à  fouler  la  tece  d'un  ferpent ,  pour 
l'Immaculée  conception  de  celle-ci.  Ce 
Tableau  à  des  charmes  inexprimables 
dans  ce  genre  de  tendreue  &  de  délica- 
tefle.  La  première  fois  que  je  le  vis 
il  me  revint  dans  i'efpriE  l'enthoufiaf- 
me  avec  lequel  Balzac  exprimoit  au- 
trefois l'admiration  que  lui  avoit  caufé  la 
lecture  de  certains  vers  latins  de  JDa-- 
nhl  fJeipfws  par  lefquels  cet  habile  Poè- 
te avoit  réprefenté  les  fentiments  mê- 
lés de  foi,  d'amour,  d'humilité,  6c  de 
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exprimer  le  plaifir  que  je  prenoisà  re- 
garder cette  pièce. 

Si  je  n'avots  peur  de  me  faire  des  en- 
nemis je  rapporterais  ici  un  Sonnet  que 
Mr.  Afiffon  Li'auroitgasmanquéd'infércr. 
dans  Ibn  Voyage  s'il  en  avoit  eû  copie,, 
comme  une  pièce  toutaiaitdefongoûtv 
&  de  ibn  ltile.    On  dit  que  l'Autheur 
eft  un  Gentilhomme  de  lamaifon  de  Ran- 
«wrqiîidevoi[  être  bien  en  colère  contre 
fpn  ancienne  Patrie,  quand  illecompo- 
fa,  cette  famille  étant  originaire  de  Mo-- 
dene.  On  ne  (çauroit  dire  pis  de  la  ville 
&  des  habitans  de  Modene  :  je  ne  le 
rapporte  point  pour  l'aprouver ,  mais  pour, 
detàvoiier  l'éxcés  de  les  imputations. 
Portici  afamicat^  firade firme , 
Siorte^  pienc  di  huche,,  ediliiamey 
Un  Mria  fempre  torbida  ed  infâme . 
Un  continue  vuotar  di  cartalate. 
Femint  iordt  e  dicom*gio  infime  y. 
Poca  moneta  e  psr  lo  ptu  di  rame, 
Gentefuperba^  «.ehe  fi  mutr  difame^ 
Te/le  leggiere,  e  lingue  mdtdetu. 
Chiefepfilitte  di  misfatti  Mroei, 
CUrofcKîXûf  ignoroatty  e papçlghitte9: 
Che  fol  fi  pofee  di  ftlficcie  e  mti, 
■Cafi.trov'uinmmulUn-t  fmtio: 
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Net*  volgete  ver  wigti  ecehi  féroct. 
Quejt*è  Modem  voftra,  e fiatetitte. 
Rien  au  monde  n'eit  plus  outré  que  ce 
portrait  de  la  ville  de  Modene;  les  rues' 
n'y  étant  ni  fi  étroites*  •  ni  fitortues  ,ni 
fi  fales,  ni  le  peuple  fi  ignorant  &  fï  vi-- 
deux  que  ces  vers  le  difent.  Ce  qu'on" 
peut  dire  de  plus  fort  contre  les  Modenois, 
c-'eft  que  par  un  effet  ordinaire  de  la  bon- 
té du  païs,  ils  ont  une  certaine  ingénui- 
té, que>leurs  Envieux  appellent  fottifej 
mais  elle  ne  va  pourtant  pas  au-de  là  de  ce 
qu'il  faut.  Il  ieroit  à  louhaiter ,  au  contrai- 
re, que  tous  les  peuples fuflent  de  même,1ar 
vie  en  feroit  plus  douce  &  moins  expo- 
fée  aux  chagrins,  qui  troublent  tousles' 
jourslecommerccdes  hommes.  LePoë- 
rac  dans  lequel  AUxAnirt  T^fon  à  décrie 
la  guerre,  qui  fuivit  l'enlèvement  de  la- 
Stcchi*  donne  une  idée  de-cette  (impli- 
cite, .qui  rend  fi  douce  la  focietécivile  :  ' 
Ceux  qui  pofledent  cette*  vertu  -aiment 
fincerement*  leur  prochain,  &  concou- 
rent au  foulagcmcnt  des  aun  es. 

Ilyauneceruinc&milation  entre  ceux 
de  Bologne  &  ceux  dc  Modene,  qui  les 
porte  à  fe  reprocher  réciproquement  cer- 
tain défauts  :  mais  tout  ce  qu'il  y  ado  plus 
mau-  - 
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mauvais  ne  va  qu'à  fe  .fàiré  paflër  les  uns 
les  autres  pour  ridicules  par  quelques  unes 
de  leurs  manières.  Un  jour  voiageant 
dans  un  cochede  ce  pais,  j'y  visunMo- 
denois,  qui  entretint  fort  agréablement 
la  compagnie  de  certaines  Hiftoriettes 
arrivées  félon  lui  à  Bologne  :  fur  chacu- 
ne il  ne  manquoit  pas  de  fe  récrier  ;  Et 
hsMomU  ofent  direque  Us  Modtnois  font 
fin!  Je  m'imagine  que  s'il  y  avoiteûun 
Bolonois  dans  le  coche  ,  la  converfation 
n'en  auroit  été  que  plus  vive  &  plus  di- 
vertiflànte  j  car  (ans  doute  ,  il  n'aurait  pas 
manqué  à  fkire  d'autres  Hiftoires  contre 
les  Modenois.  Mais  preuve  que  ces 
railleries  ne  vont  pas  jufqu'à  laigreurj  c'eft 
qu'il  n'y  pas  de  meilleurs, amis  que  les 
Nobles  de  Bologne  Ôcceux  deModene, 
quand  ils  fe  trouvent  enfemble  :  ceux  qui 
ont  vécu  dans  ce  païs-lànem'endémen- 
tiront  point.  Pour  montrer  que  les  Mo- 
denois connoiffent  la  plus  fine  Littératu- 
re, on  peut  citer  Louyi  Caftelvetro.  Le 
fameux  Général  Raymond  Comte  de 
Montecuculi  ferme  la  bouche  à  ceux  qui 
prétendent  qu'ils  manquent  de  courage, 
je  rapporterai,  à  cette occafion,  ce  que 
ie  Maréchal  de  Turenne,  qui  comman- 
F  2  doit 
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doit  les  armées  de  France  contre  I'Aie- 
m3gnc,  avoit  coutume  de  dire  i  qu'il 
fouhaittoit  d'avoir  en  tête  le  Comte  de 
Montccuculi ,  plutôt  qu'aucun  autre  des 
■Généraux  de  l'Empereur  ,  à  caufe  qu'il 
Teftimoit  le  plus  habile  de  tous  ;  il  for- 
moit  cefouhait,  nonpastant,  difoitil, 
parce  qu'il  y  avoit  pluG  de  gloire  à  fe  me- 
surer avec  lui ,  que  pareeque  le  Géné- 
ral Montecuculi  faifant  la  guerre  avec 
toute  la  connoiflànce  de  l'art ,  &  ne 
donnant  rien  au  Lazard  ou  au  capricei 
il  fçavoit  où  l'attendre,  &  comment  fe 
prémunir  contre  lui  :  au  lieu  que  les 
autres  fe  condui(âns  félon  leur  fantai- 
fie ,  il  étoit  toujours  embaraflë  à  dévi- 
ter  ce  qu'ils  feroient.  Cette  penfée  ex- 
traordinaire fait  voir  qu'un  étourdi  don- 
ne quelquefois  de  la  peine  au  plus  habile 
homme  du  monde,  dans  lescfiofes  qu'il 
fçait  même  le  mieux.  Mais  comme  à 
la  guerre  les  moindres  fautes  peuvent  ê- 
tre  capitales,  il  n'en:  pas  de  la  prudence 
de  (à  confier  en  un  homme  fans  expé- 
rience. 

Fixai*  Tefli  )  autre  enfant  de  Mode- 
ne ,  a  fait  voir  pas  fes  Poëfies  Liriques  , 
que  les  Modenois  font  capables  auflî  de 
cou- 
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concevoir  &  d'exprimer  avec  la  demie-, 
re  délicateflë  ce  qui  ftiit  les  plus  beaux 
Poèmes  ,  &  les  plus  riches  dé  cette  na- 
ture. Quand  on  conviendrait',  que  les 
Poètes  ne  font  jamais  iâns  un  petit 
grain  de  folie  ;■  il  n'y  a  peifonne  qui  ne 
volut  être  un  peu  fou  pour  mériter  la  ré- 
putation que  s'eft  acquifè  cet  admira- 
ble Poète.  Il  eft  étonnant  que  Moreri, 
(}ui  accorde  fouvent  des  louanges  à  des 
gens  bien  moins  connus,  n'ait  point  ouï 
parlerde  cet  Autheur,  dont  les  Oeuvres 
font  entre  les  mains  de  tous  les  Italiens, 
&  defquelles  on  fait  touslesjours  de  nou- 
velles réimpreflîons.  On  a  connu  au 
tre-fois  à  Modene  un  Moine  Neveu ,  ou 
petit  Neveu  de  ce  Poète  ,  portant  le 
même  nom  i  mais  qui  n'avoitdefon  On- 
cle que  la  pbifionomie  d'un  verfificateur 
abftrair ,  &c  qu'un  peu  de  cet  air  dont 
je  viens  de  parler. 

La  ville  de  Reggio  eft  la  féconde  ville 
de  l'Etat  du  Duc  de  Modene.  On  lui 
rend  juftice  en  difant  qu'elle  efl  belle, 
grande,  dans  un  bon  territoire,  que  l'air 
y  eft  fain ,  &  que  par  toute  forte  de  rai- 
fom  elle  mérite  plus  d'être  lé  fiege  &  le 
lieu  de  la  réfidence  du  Souverain ,  que  la 
F  3  ville 
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ville  de  Modenc  même  ;  excepté  que 
cette  dernière  eft  la  capitale  de  l'Etat. 
Il  y  a  un  Château  où  demeure  le  Gou- 
verneur} mais  qui  n'eft  remarquable  ni 
pour  là  force,  ni  pour  la  magnificence 
de  fa  ftru&ure.  Le  Prince  Altms  On- 
de du  Duc  d'aujourd'hui  &  grand  Oncle 
du  défunt,  y  faifoit  (a  réfidence  comme 
Gouverneur  de  la  ville,  fie  y  tenoit ren- 
fermé un  trefor ,  dont  la  vue  ne  déplai- 
foit  à  perfonne ,  quoiqu'il  vint  de  la  cam- 
pagne, où  l'on  n'en  trouve  pas  ordinai- 
rement de  femblable.  Ce  Prince  aimoit 
une  Villagoife  d'une  grande  beauté ,  que 
par  là  il  avoir  élevée  à  une  efpece  de 
Souveraineté,  d'où  ellevoioit  tous  ceux 
qui  depéndoient  du  gouvernement  de  fon 
Amant  à  {es  pieds  j  Se  autant  pour  fon 
mérite  propre,  que  pour  les  égards  que 
l'on  devoit  au  Gouverneur  %  chacun 
étoit  ravi  de  lui  témoigner  de  la  défé- 
rence &  de  la  foumiflion.  On  ne  fçait 
fi  cVft  à  caufe  de  cela,  ou  à  caufe  delà 
température  du  climat  que  l'amour  a  un 
tel  empire  dans  cette  ville,  qu'on  la  peut 
prefque  appeller  une  Ifle  de  Citère  dans 
cette  partie  du  Continent  de  laLombar- 
dic.    Les  femmes  y  ont  l'œil  fi  vif,  Se 
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elles  (but  fi  attentives  à  ménager  tou- 
tes les  occafions  de  gagner  les  cœurs, 
qu'il  y  en  a  peu  qui  leur  échappe.  Com- 
me ces  ibrtes  de  triomphes  ne  deman- 
dent point  d'éclat,  &  que  cette  guerre 
ne  fe  fait  point  de  jour ,  l'ufage  de  ce 
qu'on  appelle  en  Hollande  la  faille,  &  en 
Italie  il  Sendado  eft  merveilleux  pour  la 
rencontre  du  tête  à  tête,  moment  Rirai 
pour  l'honneur  des  Maris  &  des  familles. 
On  m'a  afieuré  que  la  Ducheflc  Lam-a 
M»rtinoz.z.i  9  nièce  du  Cardinal  M*ZArin 
&  femme  dti  Duc  Alfovce  IV.avoîtété  la 
caufe  innocente  d'une  partie  de  ce  détor- 
dre: car  comme  elleétoit  extrêmement 
dévote,  ou  du  moins  qu'elle  aimoit  à  vifî- 
tcrles  Eglifes;  pour  le  faire  avec  moins 
d'embarras  6c  fans  être  remarquée  par 
le  cortège  attaché  à  fa  qualité  ,  elle 
commença  à  fe  fervir  du  Sendado ,  avec 
peu  de  fes  Femmes  ;  ce  qui  peu  à  peu 
aiant  été  pratiqué  par  d'autres  Dames , 
peut  être,  dans  la  même  bonne  inten- 
tion ,  devint  en  ufage.  Les  meilleures 
chqfes  dégénèrent  fouvent  en  mal.  Le 
Sendado,  félon  ce  que  l'on  en  dit  commu- 
nément ,  cache  d'autre  deflèin  que  le 
celui  d'aller  auxEglifes.  On  s'en  plaint: 
F  4  car 
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car  les  intérefles  ne  peuvent  honétemens 
empêcher  cette  coutume ,  6c  font  con- 
traints de  voir  fouvent  leurs  femmes  Se 
leurs  filles  paiTer  devant  eux,  fansofers'é- 
claircir  de  la  qualité  de  ces  prétendues 
dévotes,  qui  étant unefbis  hors  delà  mai- 
Ion  demeurent  inconnues  à  tout  le  mon* 
de,  hormis  à  l'objet  de  leurs  veux  j  à  la 
faveur  d'une  juppe  noire  Se  de  ce  Cou- 
vre-chef, qui  eft  le  même  habillement 
pour  toutes fie  qui  fait  que  l'on  con- 
font  La  Dama  dallapedwa^  Ici  femmes 
de  la  première  fie  de  la  dernière  gualité. 

La  ville  de  Reggto  à  paffé  par  une 
infinité  de  mains  avant  que  de  tomber  an 
pouvoir  de  la  Maifon  d'Efle.  Les  Fo- 
glianï,  les  Manfredi,  les  Seigneurs  de 
l'Efcale,  les  Gonx.agms ,.  fie  les  Vifcontï 
Ducs  de  Milan  en  ont  été  les  Maîtres  ; 
6c  ce  n'eit  que  dès  le  temps,  du  Duc 
Mfonce  I.qu'elle.eft  demeurée  constam- 
ment fujette  à  cette  Maifon. 

Carpi  eft  une  petite  ville,  environ  à 
4.  lietics  de  Modcne  ,  Se  de  Regio  à  la 
pointe  d'un  Triangle  dreffé  vers  le  fep- 
tentrion.  Elle  eft  capitale  d'une  petite 
Principauté,  autrefois  pofledée.  par  la 
Maifon  Pi»  ,  aujourd'hui  établie  à  Fer- 
rare,. 
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me,  &  dont  les  aînés  portent  le  titre 
tie  Princes  de  S,  Grégoire.  Mmnfrej  dès 
le  commencement  du  quatorzième  fie- 
clc  fut  le  premier  -Prince  de  Carpi  * 
mais  au  feifieme  Jîlbtrt  Pio,  après  avoir 
été  Ambafladeur  à  Rome  de  la  part 
des  Empereurs  Maximitia»  ,  .  Si  Charles 
Quint  s'attacha  au  (êrvice  du  Roi  Frtta- 
f«(E  pour  lequel  il  fit  lamême- fonction 
d'Ambafladeur  auprès  du  Pape  Clément 
VU.  cela  fut  caofe  que  s'étant  trouvé  à 
Rome  revêtu  de  ce  caractère  à  la  priiè 
decetteville ,  l'Empereur  Charles-Quint 
donna  fon  Etat  à  Alfante  Duc  de  Fer- 
rare,  dont  le  Pere  Hercules  I.  en  pofle- 
ctoit  déjà  une  partie,  qui  lui  avoit  été  cé- 
dée par  Gibert  Pioy  embarafl'é  à  la  def- 
frndre  contre  fes  propres  coufins,  qui 
l'en  vouloient  dépofleder.  Le  Duc  de 
Ferrare  donna  en  recompence  le  Bourg 
de  Safluolo ,  &  d'autres  Terres  à  Gibert  j 
au  lieu  qu'jitkert  s'étant  retiré  à  Paris  ar 
près  la  perte  de  fon  Etat ,  y  mourut 
auaG  miférable  en  1538.  quoi  que  ce 
fut  un  Prince  digne  de  toutes  les  grâces 
du  Roi ,  non  feulement  parce  qu'il  avoit 
tout  perdu  pour  fon  fervice  ;  mais  à  caufe 
de  fes  qualités  perfonnclks,8c  entre  autre, 
,  F  s  à 
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àcaulè  d'une  érudition  profonde  dont  il  a 
lttifTé  des  preuves  par  divers  de  fes  Ou- 
vrages imprimés.  Mr.Moreri,  en  par- 
lant de  lui ,  femble  reprocher  une  ingra- 
titude biamible  à  l'Empereur  Charles, 
de  l'avoir  dépouillé  de  les  biens.  Mais 
i!  ne  réfléchit  pas  fur  les  engagements 
contraires  aux  intérêts  de  cet  Empereur 
qu'avoit  pris  Albert ,  qui  furpris  avec  les 
ennemis,  ne  pût  éviter  le  reflentiment 
du  victorieux,  la  charge  de Pindemnifer 
tombant  alors  fur  celui  pour  le  fervice 
duquel  il  les  avoit  perdu.  Nous  avons 
vû  depuis, que  le  Duc  Rinxlât  ne  s' étant 
point  trouvé  du  côté  des  deux  Couron- 
nes, quand  elles  furent  reconnues  à  Mi- 
lan pour  Souveraines,  en  vertu  du  Tef- 
tament  attribué  au  Roi  Charles  II.  le 
Roi  T-  C.  fit  afiîeger  Modene&l'aiant 
pris  en  difpofa ,  de  même  que  de  toutle 
Duché,  en  faveur  de  fon  petit-fils j 
mais  la  difpofition  aiant  été  un  peu  trop 
prématurée,  n'a  point  eu  de  lieu  i  le 
Duc  étant  retourne  dans  fes  Etats  quand 
les  François  quittèrent  l'Italie. 

La  famille  Ph  ell  encor  aujourd'hui 
attachée  au  parti  delà  France:  -  au  moins 
le  Prince  Ph ,  qu'on  a  vû  autrefois  entre 
les. 
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les  Prélats  de  la  Cour  de  Rome,  aiant 
quitté  la  Mamelette  pour  prendre  l'é- 
pce,  paûa  en  Efpagne  ,  où  il  fërt  dans 
l'Armée  du  Roi  Philippe  V.  I!  a  des 
Neveux  fils  d'un  aifné  Prince  de  S.  Gré- 
goire ,  qui  eft  fils  avec  lui  d'une  filledu 
Marquis  de  CaRel- Rodrigo  autrefois  Gou- 
verneur des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d'Efpa- 
gne  Philippe  IV.  On  a  vû  il  y  a  30. 
ans  à  Rome  un  Cardinal  Pio ,  Oncle  ou 
Grand  Oncle  de  ces  Meilleurs,  fort  at- 
taché au  parti  de  UMaiibn  d'Autriche. 
Cette  Maifon  a  eu  deux  autres  Cardi- 
naux Charles  &  Rodolphe,  l'un  fait  Car- 
dinal par  Clément  VIII.  Se  l'autre  par 
Pml  III. 

La  Principauté  de  Corregio  eut  de  mê- 
me autrefois  des  Seigneurs  particuliers! 
&  aujourd'hui  elle  a  quelques  Princes 
dépouillés  ,  qui  déplorent  la  perte  que 
fît  leur .  Pere  de  fon  état  par  le  peu  de 
conduite  qu'il  eut  à  fe  ménager  entre 
les  deux  partis  qui  fe  fàifbient  la  gJerre 
dans  l'Italie  vers  le  milieu  duSiecle  paf- 
lë.  François  I.  Duc  de  Modene  fut  celui 
qui  obtint  de  l'Empereur  Ferdinand III, 
cette  Principauté  dans  un  des  articles- 
du  Traitté,  par  lequel  ilrenonçaaupar- 
F  6  ti 
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ti  delaFrancc,  ce  qui  fut  confirmé  enco- 
re par  la  paix  des  Pyrénées.  Les  Princes 
de  cette  Maifon,  qui  fublïtte  à  Parme,, 
d'où,  les  Hiftoricns  la. font  fouir,  fefoi;- 
Icrivent  N.  d'Autriche  de  Corregge;  on 
a  vû  quelques  unes  de  ces  fîgnatures. 
Ils  prétendent  defçendre  d'un  fris  natu- 
rel de  cette  Maifon,  à  qui  ce  petit  Etat 
fut  donné  en  confidération  de  la  Naif- 
lance;  comme  autrefois  la  ville  Se  Mar- 
quifat  de  Burgau  fut  conférée  à  un  autre 
de  même  qualité.  Ce  qui  femblc appuyer, 
leur  opinion ,  c'efl  la  refletnblance  des 
Armes  j  qui  font  une  Face  d'argent  en 
Champ  de  Gueules,  6c  pour  Brifure  trois 
Courroyes  de  Sable ,  par  allufion  au  nom 
de  Correggio  (.car  Corrcggiae.n  Italien, 
lignifie  une  ceinture  ou  courroye.  )  "Jé- 
rôme Corregio  créé  Cardinal  par  le  Pape 
Pie  IV.  fit  honneur  à  fa  Maifon  &  à  la 
Pourpre  par  la  quantité  des  emplois  de 
lout  genre  qu'il  a  dignement  foutenus  au 
fervice  de  la  Cour  de  Rome; 

Berfe/le  eft  le  refte  d'une  ville  autre- 
fois renommée  dans  lUiltoire Romaine, 
5c  dans  celle  des  Lombards  ,  qui  albit 
de  pair  avec  les  meilleures  de  la  Gaule 
Ctfalpine.  Ccroitdànsccs  derniers  temps 
une 
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une  petite  place  quarréc,  avec  quatre, 
efpece  de  battions  à  l'es  quatre  coins. 
Les  Impériaux  aiant  pafle  lcPo.en.i70z.. 
fela  firent  configricr.  L'année  fuivante  el- 
le fut  bombardée  par  le  Duc  de  Vanàimey, 
qui  le  faifit  au  nomduRoiT.C.  de  tout 
ce  qu'il  put  des  Etats  du  Duc  de  Mode- 
ne  Se  fit  fauter,  les  murailles  de  Bcrfil- 
les)  qui  avoient  quelque  apparence  de 
force  i  mais  qui  éioient  liruïnées,  qu'on .< 
pouvoit  entrer  à  cheval  dans  la  ville  par 
les  brèches.  Elle  eft  fituée  vers  le  Pô» 
dont  elle  n'eft  feparée  que  par  une  gran- 
de Chauffée  ,  qui  défend  le  pais  des  in- 
ondations de  ce  fleuve.  C'elt  près  de 
cette  place  Se  un  peu  plus  bas  ,  que  le 
Pô  divifant  les  Etats  de  Mantoùe  &  de 
Modcnc »  les  deux  Ducs  étoient  conve-  , 
nus  entr'eux  de  tenir  une  Galère  fur. 
ce  fleuve  avec  un  Officier  &  quelques 
Soldats,  qui  s'arrogeoient  le  droit  de  vi- 
fiter  tous  les  bâtiments  qui  paflbienc 
fur  ce  fleuve,  &  obligeoient  les perfbn- 
nes  &  les  denrées  à  payer  une  impôt 
au  profité  de  ces  deux  Princes.  Mais 
011689.  l'Empereur  Z.ee/>eWs  aiantdon- 
né  ordre  au  Comte  de  Fuenlhlide  Gou- 
verneur de  Milan,  d'aller  à  main  forte 
F  7  dé- 
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démolir  les  nouvelles  fortifiait  ions  de 
Guafhlle,quele  Duc  deMantoùe  àvoit 
fait  fortifier  fans  fon  aveu,  &  contre  les 
pactes  de  l'Invelliture  qu'il  avoit  reçu 
de  cet  Etat.  Les  Troupes  embarquées  à 
Pavie  pour  cette  expédition,  en  dépen- 
dant parle  Pô,  firent  couler  à  fond  cette 
prétendue  Galère  ;  &  abolirent  les  im- 
pôts qu'elle  exigeoit.  Il  femble  que 
le  Duc  Rinalde  veuille  aujourd'hui  re- 
lever les  Murailles  Se  les  fortifications  de 
Berfelks  ;  &  fans  doute  qu'une  place  for- 
tifiée aux  confins  des  Duchés  de  Parme 
&  deMantoiie,8cfurunepuiflanterivie- 
rele  rendrait  beaucoup  plus  confidérable. 

Rubicra  eft  aujourd'hui  la  forterefièdu 
Duché  de  Modene,  fituée  fur  le  chemin 
de  cette  ville  à  Reggio.  Les  murailles 
cepandant  n'en  font  pas  fortes,  ôc  même 
>'ancienne  Rocca  ou  Château  eft.  démoli. 
Mais  il  y  a  une  nouvelle  forterefle  ,  qui 
pourtant  n'eft  guère  forte ,  où  les  Ducs 
de  Modene  tiennent  leurs  prifonniers 
d'Etat  i  &  où  alTeurémem  ils  ne  fc  reti- 
reraient pas  eux-mêmes ,  s'ils  fe  voyoient 
contraints  de  pourvoir  à  leur  feureté,  la 
place  n'étant  point  en  état  de  foûtenir  un 
liège. 
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Final.,  furnommédeModene,  (pour 
le  diftingucr  du  Final  maritime  (itué 
fur  la  Rivière  Occidentale  de  Gènes  & 
fie  uni  au  Duché  de  Milan)  eft  une  pe- 
tite ville  fort  Jolie  fur  la  rivière  du  Panaro 
a  cinq  lieues  de  Modene  en  tirant  vers, 
Ferrare.  Elle  a  été  fouvent  vifitée  par 
les  deux  armées  pendant  cette  guerre,, 
fie  ne  comptera  pas  apparement  parmi 
fo  plus  grandes  fortunes  les  traitements 
qu'elle  a  reçu  de  l'une  8c  de  l'autre. 

Sajfueh  eft  un  Bourg  ,  où  il  y  a  un 
Palais  des. Ducs  de  Modene,  ôcqui  fut 
autrefois  le  féjour  des  Seigneurs  Pio  Prin- 
ces de  Carpi.  Nottautola  eft  le  refte  d'u- 
ne Abbaye  autrefois  très-fàmeufe  &  très- 
riche  ,  qui  rapporte  encore  aujourd'hui 
un  bon  revenu  à  celui  qui  la  pofTede.  S. 
A.  de  Modene  joiïiflbit  de  cette  Abbaye 
pendantqu'il  étoit  Cardinal.  Iln'yaplus 
que  peu  de  Religieux  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux  qui  officient  ÔCdemeurent  dans  les 
Mazures  ,  plutôt  que  dans  le  refte  des 
grands  &  magnifiques  bâtiments  qu'il  y 
«voit  autrefois ,  quand  elle  étoit  habitée 
par  des  Moines  noirs  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noît ,  qu'on  veut  y  avoir  été  au  nombre  de 
flufieurs  centaines  à  la  fois ,  &  y  avoir 
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fait  le  fervicc  qu'on  appelloit  laus  ftrft* 
tua  ;  c'eft  à  dire ,  qui,partagcs  en  diverlés 
troupes,  ne  ceflbient  point  de  chanter  les 
Offices  Divins,  tant  la  nuit  que  le  jour. 
On  lit  dans  quelques  Autheurs  que  la 
fàmcufe  Comteflè  Mathildc  fut  la  pre- 
mière fondatrice  de  cette  Abbaye  :  mais 
Leandre  Albert  en  fait  fondateur  Anfel- 
me  Prince  ou  Seigneur  Ltmbxrd,  qui  y 
aflèmbla .  lui  même ,  6c  dans  quelques  au- 
tres monafteres  qu'il  fonda  en  ces  quar- 
tiers, plus  de  mille  Religieux,  avec  les- 
quels ils  pratiquoit  la  vie  Religieufe. 

CANoJf.1 ,  fera  éternellement  fameux 
pour  avoir  été  le  lieu  où  Grégoire  VII. 
traitta  fi  mal  Henri  I  V.  l'an  1076. 
c'étoît  la  plus  forte  place  que  Mathildt 
eut  dans  fes  Etats,  où  elle  refidoit  elle 
même  fouvent  ,  &  où  elle  voulut  que  ce 
fit  cette  feene  fi  finguliere  entre  le  Pape 
&  l'Empereur.  Il  eft  étonnant  qucl'au- 
theur  du  fuppiément  de  Moreri ,  la  met- 
te à  Canofà,  ou  Canufium  dans  lé  Roiau-*  - 
me  de  Naples.  Canoflà  eut  autrefois  fes 
Comtes  particuliers  qui  furent  quelque 
temps  Seigneurs  de  Reggio ,  qui  n'en  eft 
éloigné  que  d'environ  deux  lieues. 

La  Garftçnattx  eft  un  pays  de  Monta- 
gnae 
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gncs  qui  n'a  point  de  lieuliconfidérable 
que  Cartel -Nuovo  Garfagnana.  Se* 
Montagnes  font  pleines  d'Ours  ,  d'où 
cft  venu  ce  proverbe  ;  Mener  l'ours  à. 
Modene. 

Les  Modenois  ont  coutume  de  dire, 
de  leurs  Princes,  que  ce  fêroicnt  les  plu», 
puiflànrs  Princes  de  l'Italie  s'ils  avoient. 
tout  ce  qui  leur  appartient ,  puifqu'ils. 
suroient   Cento  e  due  Citta-,    Cent  uC 
deux  villes,  fans  comprendre  la  ville 
de  Ferrare  ,.  dont  nous  parlerons  tout, 
à  cette  heure,  &C  qui  leur  a  appartenu. 
Cimo  eft  une  petite  ville  fur  les  confins 
du  Ferrarois  &  du  Boulonois,  qui  fut 
autrefois  donnée  au  Duc  de  Ferrare  Ai» 
fonce  I.  par  le  Pape  Alexandre  VI.  pour 
la  dote  de  Lucrèce  BtrgU  fafillequ'ilma? 
rioit  à  ce  Duc.  Alexandre  l'-avoit  été  à 
l'Evêque  de  Bologne ,  à  qui  elle  appar-  . 
tenoit  &  lui  avoit  donné  d'autres  Terres, 
en  échange.    Jules,  IJ.  cafla  la  donation 
È£  rendit  Cemo  aux  Evêques  de  Bolo- 
gne: mais  après  la  mort  de  Léon  X.  le 
même  Duc  Alfonce  la  reprit,  & 'la  re- 
tint fous  l'homage  de  I  Èglife  }  c'eft 
pour  quoi  les  Géographes  la  mettent, 
dans  le  Duché  de  Ferrare,  comme  lui. 

appar- 
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appartenant,  fie  dans  lequel,  par  des  ré- 
volutions poitérieures,e]]e  a  été  unie. 

On  affaire  que  S.  M.  Impériale  eft 
prête  de  donner  l'ïnveftiture  du  Duché 
de  la  Mirandole  à  un  fils  du  Duc  de  Mo- 
dene.  Cet  Etat  eft  fitué  entre  les  Du- 
chés de  Modene,  de  Mantoue,  8c  de  Fer- 
rare;  dont  fe  font  fait  priver  les  Prin- 
ces particuliers  de  la  Maifbn  de  Piee, 
pour  avoir  fait  mal  à  propos  une  décla- 
ration contre  S.  M.  Impériale  au  com- 
mencement de  la  guerre  prefente.  Le  der- 
nier Duc  étant  mineur  à  la  mort  du  Roi 
Charles  II.  fie  fa  Mere  aiant ,  quelque 
temps  auparavant ,  obtenu  par  un  Dé- 
cret de  l'Empereur  Uopolde  que  le  Gou- 
verneur de  Milan  iui  donnerait  des  trou- 
pes pour  fe  maintenir  dans  la  régence 
comme  Tutrice  de  fon  fils ,  contre  fes 
Beau-freres  ,  qui  l'en  vouloient  exclur- 
re  j  parla  par  la  reconnoiflance  que  fit  le 
Pri  nce  de  faudemont,  Gouverneur  d  e  Mi- 
lan ,  du  Ducd' Anjou  pour  Roi  d'Efpagne 
qui  étoit  au  pouvoir  de  la  France ,  laquelle 
en  difpofoit  comme  du  Duché  de  Milan. 
Les  Impériaux  arrivés  en  Italie ,  pour  dif- 
puter  celuici ,  trouvèrent  moyen  d'entrar 
dans  la  Mirandole  par  l'addrellê  ôclare- 
con- 
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çonnoiflànce  de  la  Ducheflê  Doiiairierc 
de'  l'Empereur  ,  lous  l'autorité  &  les 
aufpices  duquel  elle  avoitjoiii  d'un  pou- 
voir dont  les  François  s'étoient  faifis  à  la 
Mirandole.  Les  François  aflîegercnt  & 
prirent  de  nouveau  cette  place  en  1 70  j  .au 
mois  de  Mai  après  une  Déclaration  Se  un 
Manifefle  du  Jeune  Duc  devenu  Majeur , 
par  lequel  il  recourrait  k  la  proteftion  des 
deux  Couronnes  ,  dans  la  vue  ,  comme 
Vexprimoit,  IbnManifefte,  que  la  puif- 
fttnce  Ji  rtfpe&ablc  dt  leurs  armes  produirait 
la  tonfervation  d'un  membre  du  S.  Empire 
Romain  y  «y  dans  l'efperance  que  cette 
conduite  ferait  approuvée  d'un  chacun  O* 
mimâdeS.M.f.  Cette efpenrace, com- 
me on  voit,  n'étoit  guère  bien  fondée  $ 
car  c*étoit  fe  flatterque  l'Empereur  ap- 
prouverait que  l'on  arrachât  un  fief  Im- 
périal de  fes  mains  pour  le  mettre  en 
celles  des  fes  ennemis.  Mais  l'efperan- 
ce de  fc  confèrver  foi-même  fous  lapuif- 
[avec  refpcBable  des  armes  des  deux  Couron- 
nes^ étoit  bien  plus  mal  fondée  ,  eu  é- 
gard  aux  conjonctures  d'alors  :  car  les 
François  aiantété,  à  la  fin,  contraints 
d'abbandonner  l'Italie1  fans  rien  pouvoir 
ftipulcr  en  faveur  du  Duc,  ilcftdemeu- 
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rc  par  là  exclus  de  la  grâce  de  S.  M.  J, 
&  de  fes  Etats  r  letqucls  ont  dit  devoir 
être  donnés  au  rils  duDuc  de  Modene. 

On  a  cru,  pendant  que  les  armes  de 
l'Empereur  ont  été  employées  en  Lom- 
bardie,  &  que  le  Pape  avoir  tant  de  pei- 
à  s'accommoder  avec  lui,  que  S.  A.  de 
Modene  penfoit  véritablement  à  fe  fer-  1 
vir  de  cette  occafion  pour  rentrer  dans 
le  Duché  de  Ferrarej  8c que  l'Empereur 
étoit,de  fon  côté,difpoié  àluifaireren- 
dre  une  Juftice  qu'on  diroit  àRome  mê- 
me lui  être  très -légitimement  due  ,  fi 
on  ofoit  y  parler  avec  liberté.  Cepan- 
pandant  ni  l'Empereur  ni  le  Duc  n'en 
ont  jamais  parlé  ouvertement  j  ôc  fi  les 
armes  de  S.M.J.  ce  font  fait  voir  dans 
le  Ferrarois  Scjuiqu'àux  portes  même  de 
la  ville  de  Fa-rare  s  elles  n'en  ont  publié 
d'autre  motif  que  celui  de  contraindre 
ClcmentXl.à  fe  défaire defon  entêtement 
pour  la  France ,  &  à  traitter  le  Roi  Charles 
avec  les  mêmes  égards,  qu'il  a  eu  pour 
lc  Roi  Philippe,  Quelques  Gazettes  ont 
prêté  à  l'Empereur  ce  deflèin  de  remettre,, 
parla  force  des  armes ,  le  Duché  de  Ferra- 
re  au  pouvoir  de  S.  A.  de  Modene.-  Mais 
ç'a  plutôt  été,  garce  que  chacun  con- 
vienf 
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rient  du  droit  qu'il  a  de  le  faire  ,  que 
parce  qu'on  eût  aucune  certitude  de  cet- 
te relblution.  Je  dis  que  chacun  con- 
vient du  droit  :  mais  pour  le  fait,  il  y 
a  des  gents  qui  jie  peuvent  fc  perfuader 
qu'un  Prince  d' Italie  ofe  entreprendre  de 
déranger  l'état  prefent  del'Ëglife&du  S. 
Siège  de  Rome./  Accoutumés  à  voir  rouler 
Itmondecomme  il  va  depuis  long  temps  f 
uneentreprife  de  cette  nature  leur  paraît 
avoir  des  confequences  terribles.  Ils  ai- 
ment mieux  jouir  des  idées  du  repos  pre- 
fent, .que  d'entrer  feulement  d'imagina- 
tion dans  la  carrière  difficile  &  incertaine 
des  fuccès,  qui  necommpagnent  lecours 
des  armes,&  fur  tout,ctanr  déployées  con- 
tre la  puilfance  Ecclefiaftique  :  l'exemple 
des  fiéclespafles,  lésa  tellement  épouvan- 
tés, qu'ils  ne  croient  pas  qu'aucun  Prin- 
ce Catholique  Romain,  moins  encore  un 
Italien, ofe  jamais  penfer  à  faire  la  guerre 
aux  Papes. 

D'autres  refpondent  à  ceux-ci  ;  qu'ils 
devraient  être  accoutumés  aux  Révolu- 
tions &  aux  change  m  cm  s  des  Etats ,  plus 
fréquents  en  ce  fiecle  qu'en  aucun  autre, 
£c  méditer  cesbeaux  vers  d'Horace,  -qui 
ne  furent  jamais  plus  vrais  que  de  nos 
jours.  F  w- 
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Fortuné  fdva  Ut  a  negotio 

Ludum  mfoiensem  ludere pertimx 
Tranfmalat  incertos  honores  , 
Nunc  mihi  nmc  aliis  bénigne. 

Nous  avons  vu  de  nosjours  non  feule- 
ment des  Provinces  changer  de  Maîtres 
par  des  fuccés  ,  qui  ont  acquis  le  nom 
de  Grands  à  ceux  qui  les  ont  entreprifes 
uniquement  fondés  fur  leurs  bonheur  j 
mais  des  Trônes  même  renverfés,des  Sul- 
tans &  des  Roîsdépoflèdés.  Et  ce  qui  doit 
encor,  à  mon  fens,  paroître  plus  éton- 
nant que  tout  le.  reftc  }  c'eft ,  l'antipa- 
thie la  plus  enracinée  &  la  plus  vive  en- 
tre deux  peuples  éternellement  rivaux 
&  jaloux,  traîner  aujourd'hui  le  char  de 
triomphe  d'un  vainqueur,  qui  a  fçû  par 
furprifc  ce  par  force  les  lier  6c  lesaccou- 
pler  au  même  joug.  Avoir,  après  cela, 
île  l'étonnement  pour  quelque  autre  fuc- 
cèsqui  puiflearriverj  c'eft  en  avoir  de  rc- 
fte  Se  plus  qu'il  n'en  faut,  pourfe  main- 
tenir en  pofleflïon  du  droit  commun  de  ju- 
ger raifonablement  des  chofes  du  monde. 

On  dira,  peut  être,  que  ces  change- 
ments font  arrivés  dans  la  Région  infé- 
rieure ,  où  les  mêmes  nuées  qui  paroif- 
fent  quelquefois  û  brillantes  ne  laiffent 
pas 
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pas, unmoment  après,  de  fournir  la  ma- 
tière aux  pluyes ,  aux  grêles ,  aux  fou- 
dres &  à  tous  les  autres  methéores  les 
plus  fâcheux  :  mais  que  dans  la  Région 
iupcricure ,  &  qui  approche  du  firma- 


regne,on  ne  doit  rien  craindre  de  pareil. 
A  cela  on  repondra,  que  cette  opinion  efl 
du  temps  qu'on  croyoit  que  le  Soleil 
tournoie  Ôts'égaioit  autour  delà  Terre, 
&  qu'en  étant  infiniment  éloigné  par  fon 
élévation ,  il  n'y  avoit  aucun  lieu  de  le 
craindre  fujet  aux  altérations  d'ici  bas. 
Mais  qu'aujourd'hui,  &  depuis  qu'on  a 
mis  cet  Aftre  au  centre  de  l'Univers,  on 
le  croit  fufceptible  de  tous  les  change- 
ments qui  arrivent  dans  la  Sphère  mê- 
me de  la  Lune,  &  que  fon  éclat,  quel- 
que force  qu'il  ait ,  eft  fujet  aux  va- 
peurs, aux  nues,  &  aux  Eclypfes. 

Ce  galimathias,  à  parler  clairement, 
veut  dire  5  que  les  efprits  du  vieux  temps 
aiant  d'autres  idées  des  droits  du  fiége 
Romain  &  du  pouvoir  des  Papes ,  laif- 
foient  fiure  à  ceux-ci  beaucoup  de  cho- 
fes,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  exeufer 
aujourd'hui  j  foit  pour  l'occupation  des 
Etats,  foit  pour  les  voyes  de  les  défen- 
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drcj  les  cenfures  de  l'Eglife  étant  em- 
ployées fons  dittinction  pour  des  inté- 
rêts, qui  n'avoient  d'autre  fondement1 
ou  juftice  qu'un  aggrandiflêment  tem- 
porel, qui,  comme  tout  le  monde  en 
convient  afsès,  n'eft  pas  un  foutien  né- 
ceflaire  à  l'authorité ,  dont  les  Papes  ont 
befoin  pour  le  gouvernement  des  ames. 
Par  exemple-,  que  l'on  examine  comme 
le  Duché  de  Ferrare  eft  venu  au  pouvoir 
de  l'Eglife.  La  compétence  entre  les  Pa- 
pes &  les  Empereurs  au  fujet  des  Inve- 
ititures ,  que  les  Papes  ne  regardoient 
que  du  côté  de  Pame,  &  parce  qu'elles 
ont  de  fpirituel ,  cauià  de  la  confufion  en 
Italie.  Le  Papes  fe  croyoient  obligés 
d'empécher  que  les  Empereurs  ne  blef- 
faflènt  leur  confeience  en  nommant  des 
perfonnes  indignes  aux  Prélatures  Ec- 
clelîaftiques ,  fur  laquelle  nomination  ils 
ne  les  avoient  jamais  inquiété ,  tant  qu'ils 
s'en  étoient  fervi  pour  élever  la  pieté  Se 
le  mérite.  Pendant  ces  confufions,  quel- 
ques Princes  &  quelques  villes  épouvan- 
tées du  bruit  des  Excommunications, 
que  lanceoient  les  Papes  contre  les  Em- 
pereurs ,  crurent  pourvoir  à  leur  falut 
en  réclamant  la  protection  de  l'Eglife, 
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&  en  fe  décachant  de  l'ancienne  fournit 
fion  due  aux  Empereurs.  On  voit  bien 
que  même  h  droiture  de  leurs  inten- 
tions fuppolëe  fur  cet  article,  la  choie, 
tout  au  plus,  ne  pouvoit  être  que  limitée 
à  incertain  temps;  c'eft  à  dire,  julqu'à 
ce  que  les  Empereurs  fe  fufïcnt  fournis 
à  la  raifon  Se  difpofés  à  ufer  de  leurs 
droits  félon  les  vues  de  Dieu  &  de  PE- 
glife.  Cepandant  la  ville  deFerrare,  qui 
tut  une  de  celles  qui  crûrent  ledroit  des 
Papes  le  meilleur,  s'étant  rangée  de  leur 
parti,  Se  la  maifbn  d'EJîe  y  aiant  acquis 
le  plus  grand  crédit ,  les  Fapes  ont  fait 
de  cette  foûmiflion  le  fondement  de  leurs 
droits,  Se  par  le  moien  de  leurs  Invefti- 
tures,  en  ont  premièrement  confervé  le 
haut  domaine  ;  enfuite  ,  par  ta  révo- 
lution arrivée  à  la  fin  du  feizieme  fieele 
dans  la  famille  régnante ,  fe  font  mis  en 
poOêdion  de  la  propriété,  Se  du  domai- 
ne utile  de  cette  ville  Se  Duché  très- 
confidérable ,  qui  lui  ctoit  annexée. 

Il  n'eft  pas  facile,  comme  on  voit,d*ap- 
peller  ici  toutes  les  chofes  par  leurs  noms  , 
fans  ufer  d'expreffions  ,  dont  quelques 
perfonnes  fe  fentiroient  chocquées.  Mais 
ce  qui  répare  tout ,  dit  on ,  eft  la  preferi- 
G  ptioL 
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ption  des  temps ,  &  le  filence  qu'ont  gar- 
dé pendant  des  fiécles  entiers  ceux  qui 
avaient  intérêt  d'empêcher  que  cette 
prcfcriptionnc  courut.  Je  remarquerai 
ici,  en  paflànt,  que  le  S.Sicge  à  des  ob- 
ligations tics-grandes  aux  limpereurs  de 
la  maîlbn  d'Autriche  j  qui  étant  montée 
fur  le  trône  des  Celais,  immédiatement 
après  le  dernier  de  ceux  qui  donnèrent 
tant  de  peine  aux  Papes  de  leurs  temps, 
8c  l'aiant  quafi  toujours  tenu  ,  ont  ce- 
pandant  toujours  gardé  ce  filence  refpec- 
tueux,  (s'il  eft  vrai  qu'il  foitaînfi)  &li 
utile  à  ceux  qui  joiiilîbient  d'une  pofTcf- 
fion  qu'on  leur  avoir  fi  long-temps  dif- 
putéc.  Ceux-ci  peuvent  reconnoître  que 
s'ils  avoient  eu  affaire  à  des  gens  ,  qui 
vont  fouiller  au  de  la  des  douze  fiécles, 
&  par  des  femences  émnnces  de  tribu- 
naux drtfics  exprès  déclarent  infubfiitan- 
te  toute  forte  de  prefeription  ,  ils  n'en 
auroient  pas  eu  (i  bon  marché  ;  &  ils  Ce  re- 
procheroient  peut-être  la  facilité  ,  avec 
laquelle  ils  iè  laifient  aujourd'hui  perfua- 
der  de  leurs  bonnes  intentions  en  d'au- 
tres cholès....  ■  .  .,  ■  >  . 

La.preiciiptinn  a  donc  authorifé,  à 
■ce  cp'-on  prétend ,  les  Papes  à  s'appro-^ 
pier 
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pier  le  Domaine  Souverain  de  Fcrrarc-: 
mais  l'utile  dont  ils  iê  font  faifis,  il  n'y 
a  que  cent  ans,  eft-il  auffi  bien  établi 
que  le  premier?  Un  Prince  qui  donne 
une  partie  de  Ton  Etat  en  fief  à  un  Va- 
fal  pour  en  jouir  fous  fon  domaine  Sou- 
verain, eit  bien  fondé  à  en  reprendre  la 
propriété,  lorsque  ia  poftérité  du  Feu- 
djiaire  vient  à  manquer  ;  parce  que  la 
partie  fe  ré  unit  au  tout ,  &  que  le  Prin- 
ce ne  repend  que  ce  qu'il  a  dormé,  & 
qu'il  a  donné  à  la  charge  expreffe  de  ro- 
verlion.    Mais  quand  le  domaine  Sou- 
verain n'a  jamais  été  uni  à  l'utile,  &  qu'il 
n'eit  venu  que  par  une  offre  volontaire 
des  peuples,  du  gouvernement  defquels 
le  Souverain  s'eit  immédiatement  dé- 
chargé fur  un  Prince  fubalterne  ;  ou 
même  que  ce  Domaine  Souverain  n'aété 
acquis  que  par  un  homage  &  une  dé- 
férence purement  civile  ou  derefpeéfc  ;  ou 
encore,  par  une  échappée  &  une  defer- 
tinn  de  fon  Prince  légitime ,  il  femble 
qu'on  en  doive  raifonner  ,d]autre  façon  : 
5c  que  fi  on  ne  veut  pas  recourir  à  ce  pre- 
mier Souverain  ,  dont  les  peuples  ont 
été  les  déferteurs,  pourfefoûmettreà  un 
autrej  on  leur  doit  denouveau  la  liber- 
G  z  té 
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•té  du  choix  :  & ,  par  conféquent  ,  le  faifit 
fement  qu'on  fait  d'eux ,  ne  peut  guéres 
être  autorifé  que  par  la  force. 

On  va  plus  loin.  Les  meilleures  rè- 
gles du  Gouvernement  font  les  exemples 
des  Souverains ,  qui  ont  précédés  ceux 
qui  rivent;  &.quanddansuniméfèt par- 
ticulier de  leur  Souveraineté  ils  ont  fait 
quelque  difpofition  avecconfeil  &  après 
une  délibération  mute,  cette  difpolltioa 
doit  être  confidéree  de  leurs  SucceMcurs 
comme  une  règle  de  laquelle  ils  ne  peu- 
vent fe  départir,  fans  blâmer  la  condui- 
te de  ceux  qui  les  ont  devancés  dans  la 
même  administration  de  l'Etat.  S'il  ral- 
loit  alléguer  fur  ceci  desTextesde  Droit 
<lc  même  que  furie  cas,  dont  on  a  par- 
ié plus  haut,  on  fçaitqu'il  n'en  manque 
pas.  Il  fuffit  d'alléguer  une  chofe  qui 
prouve  invinciblement  &  univerfelle- 
ment  cette  vérité  i  fçavoir ,  que  toute  la 
Jurifprudence  Ecclefiartique  &  Civile 
n'eft  autre  chofe  qu'un  receuil  de  cas  ju- 
gés ,  pafles  en  loix  ,  &  qui  lient,  en 
quelque  façon ,  les  mains  à  tous  ceux  qui 
adminiftrent  la  juftice  ,&  les  obligent  de 
fe  conformer  à  ce  qui  a  été  décidé  & 
fait  en  de  femblables  rencontres. 

Or 
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Or  n'cft  -  il  pas  inconteftable  &  d'une 
entière  évidence,  qu'avant  le  dernier  cas, 
dans  lequel  le  Duc  Cefitr  I.  fut  prive  du 
Duché  de  Ferrare ,  cinq  autres  Papes 
avoient  continué  l'inveftimre  de  ce  Du- 
ché à  des  Princes  ,  qui,  comme  celui- 
ci,  étoient  nés  avant  le  mariage  reconnu, 
&  avoient  été  légitimés  par  la  feule  au- 
thorité  paternelle  avant  la  mort  ?  Alto* 
hraniin  &c  Albert  qui  fuccederent  l'un  à 
Pautre  furent  E\sDobizx>n  lll.  ScàeLip- 
pé  Ariefia ,  laquelle  ne  fut  reconnue  fem- 
me qu'après  la  mort  de  Jacqueline  Pepo- 
U  première  &  légitime  époufe d'Obizon. 
Ils  gouvernèrent  cepandant  l'Etat  pen- 
dant plus  de  4.0.  ans  à  la  vue  des  Papes  de 
leur  temps,fans  qu'aucun  les  ait  légitimés, 
8c  fans  qu'aucun  les  ait  inquiétés  en  aucu- 
ne manière ,  faute  de  cette  légitimation. 
Nicolas,dh\e  boiteux,  fut  fils  dAlbert&C 
à'Iftttt  Albrefan ,  qui  ne  fut  reconnue 
pour  femme  qu'à  la  mort  d'Albert,  au- 
près duquel  elle  n'avoit  paflë  jufques  alors 
que  pour  maîtrefle.  Cepandant  N'isolât 
prit  le  gouvernement  après  la  mort  de 
fon  Pere  ,  &  fut  maintenu  dans  fon  Etat 
contre  les  Princes  mêmes  de  fa  Maifon, 
par  le  fcul  droit  de  la  naiffanec.  Lionel 
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ScBorfo,  quoique  fils  naturels  de  ce  mê- 
me Nicolas,  poflederent  félon  le  rang 
de  leur  naiflànce  l'Etat  de  Ferrare  ;  ôc 
même  le  fécond  en  fut  déclaré  Duc  par 
le  Pape  Paul  IL  par  préciput  à  leurs  -frè- 
res légitimes  Hercules  &  Sigifmond;  le 
premier  n'étant  parvenu  au  Gouverne- 
mentqu'après  la  mort  de  Borfo,  comme 
je  l'ai  remarqué  en  (on  lieu.  Laura  Eh- 
ftochiafat  de  même  reconnue  Epoufepar 
le  Duc  A t fonce  I.  avant  fa  mort.  D'où: 
vient  donc  que  Don  Ce/ar,  qui  étoit  pe- 
tit fiU  du  Duc  &  de  cette  Dame,  n'eue 
point  ia  même  fortune  ,  ou  ne  trouva 
pas  la  même  juftice  que  tant  d'autres» 
puifqu'il  avoit  le  même  titre  &  le  mi- 
me droit  de  fucceder  à  fon  Coufin  mort 
fans  enfants,  &  qui  l'avoit  déclaré  fbnv 
héritier? 

On  dira,  peut-être,  que  le  Pape  qui 
pouvoit  le  légitimer  ne  îe  fit  pas;  ôc  que  ce 
défaut  étant  capital  dans  l'affaire  dont  il 
s'agit ,  on  n'a  aucune  raifon  de  fè  récrier 
à  l'injutlice.  Mais  ne  répondra-t'on  pas 
auflî,  en  faveur  de  Don  Cefar  Se  de  fa 
poftérité,  que  la  condition  d'être  né  de 
légitime  mariage  n'aiant  point  dépendu 
des  Papes,  qui  ne  font  devenus  maîtres 
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de  Ferrarc  que  par  la  dédition  volontai- 
re des  peuples  ,  c'elt  en  vain  qù'on  en 
vaM  faire  un  titre  néceflaire  à  la  fuccef- 
fion  ,  qui  de  leur  vû  fit  fçû  ,  a  roalé  en 
faveur  de  tous  ceux  qui  t'ont  nés  du  fang 
despoflefTeLirsSc  mêmeavec  leur  appro- 
bation expreflè,  en  laperlbnne  de  Pont 
II.  qui  donna  le  titre  de  Duc  à  Borfo? 
L'exemple  de  toutes  les  Nations  autori- 
fe  cette  doctrine.  L'hiftoire  d'Efpgne 
&  de  Portugal  cft  pleine  de  ces  cas,  où 
les  (infants  naturels  ont  fuccedé  &  ont 
empêché  que  la  couronne  ne  parlât  à  des 
Etrangers.  Celle  de  France  nous  fait  voir 
que  le  premier  Roi  Chrétien,  en  parta- 
geant fes  Etats  à  les  enfants ,  admit  indiffé- 
remment au  partage  les  naturels  &  les  lé- 
gitimes, &  mêmedonna  lepremierlotà 
un  de  ceux-là,  qui  avoit  l'avantage  de 
l'ainefle  fur  les  autres.  On  peut  encor 
ajouter  ;  que  quand  le  Pape  prétendrofe 
couvrir  feul  de  tes  aîles  tout  le  Sanctuai- 
re, c'eft-à-dire,  avoir  l'authorité  fpiri- 
tuelle  &  temporelle,  il  lui  feroit  en  quel- 
que façon  meffiant  qu'aiant  purgé  avec 
la  première  le  deffautde  la  Naiflàncedc 
Don  Cefar  (puifquele  mariage  fuivi  en- 
tre le  Duc  Alfomt  &  Ltttra  £»J}oehiÀ, 
G  4  béni 
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béni  &  approuve  de  l'Eglife  a  fermé  k 
bouche  à  tous  les  reproches  qu'on  lui 
pouvoit  faire  d'illégitimité  du  ctkéd»  Sa- 
crement) il  refuiat  de  reconnoître  pour 
légitime,dansun  tribunal  humain, ce  que 
Dieu  juftific  &  approuve  dans  le  fien: 
Dieu,dis-je ,  fur  les  routes  duquel  il  eft  in- 
faillible qu'on  ne  peut  errer  ;\&c  qu'aucon- 
traire , on  lefait  toujours  en  s'en  écartant, 
quand  même  on  viendroit  à  rencontrer 
par  là  quelque  avantage  temporel  ;  ce 
qui  ne  feroit  pas  fans  reproche. 

Un  autre  motif  de  l'infubfîftance 
de  l'exclufion  de  Don  Qfar  du  Du- 
ché de  Ferrare ,  eft  la  légitimation  que 
l'Empereur  Rodolphe  II.  avoit  fait  de 
ce  Prince  de  fon  authorité  Impériale , 
dont  il  le  réhabilita  autant  qu'il  en  étoit 
befoin  à  la  pofleflion  des  Duchés  de  Mo- 
dene  &  de  Reggio ,  &  par  confequent 
de  tout  autre  fief  qui  pouvoit  lui  com- 
peter.  Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que 
l'Empereur  le  pouvoit  habiliter  àlapof- 
feffiondes  fiefs,  qui  relevoicnt  de  l'Em- 
pire, mais  non  pas  de  ceux  qui  relevoicnt 
de  l'Eglife.  Car  outre  les  raifons  qui  le 
difpofoient,  d'ailleurs,  à  receiiUir encor 
ceux-ci ,  &  des  quelles  j'ai  parlé  ,  il  eft 
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feur  qu'il  n'y  en  avoît  point  d'autre  que 
celle  de  la  naiflânee  de  Ibn  Père  avant 
le  mariage  déclaré  de  fon  Aieul  le  Duc 
Alfmee  1.  Or  fi  celle-ci  peut  être  pur- 
gée par  quelque  voye  que  ce  foit ,  il  eft 
certain  qu'elle  ne  fubtifte  plus  ,  qu'elle 
ne  peut  avoir  aucun  effet,  &  que  par 
confèquent  elle  ne  peut  Pexclurre  de  la 
fiicccnion  de  Ferrare.  Qui  peut  nier  que 
l'Empereur  n'ait  le  droit  &  toute  Tau- 
thorité  fuSîlânte  pour  légitimer  un  fils 
naturel-,  puifques'il  y  en  a,  en  quelque 
homme  du  monde  que  ce  foit ,  fans  en 
excepter  le  Pape  même  ,  elle  vient  ôc 
émane  de  lui?  l'Empereur, félon  l'Axio- 
me inconteftable  de  la  Jurifprudence  cft 
la  fource  de  toute  l'authorité  temporel- 
le; &  c'eft  de  lui,  au  moins  dans  l'Em- 
pire  Romain ,  que  tous  ceux  qui  y  pof- 
fcdent  quelque  partie  font  cenfés  l'avoir 
reçu ,  puis  qu'autrefois  lui  feul  en  étoit 
le  Souverain;  &  que,  même  aujourd'- 
hui de  quelque  façon  que  les  Princes ,  les 
plus  indépendants  defonSceptreen  aient 
attiré,  &  en  joùuTent  de  quelque  partie, 
c'eft  de  lut  qu'ils  l'ont  eue  :  ils  feraient 
cenfés  de  vkitables  Tyrans  &  Usurpa- 
teurs s'ils  ne  reconnoiffoient  qu'ils  là 
G  s  pof- 
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pofl'edcnt  par  le  droit  qu'il  leur  en  a 
tranfmis,  au  moins  tacitement ,  ÔC  en 
ne  réclamant  point  contre  leur  poflef- 
fion.  On  diroit  fans  fondement  que  les 
Nations  ,  qui  fe  font  formés  des  Etats 
aujourd'hui  indépandants  dans  les  diver- 
fes  provinces  de  l'Empire  ,  fe  font  fait 
un  droit  de  la  force,  qui  les  exemte  de 
cette  reconnoiflànce.  Ce  qui  eft  nul  dans 
fon  origine  Se  dans  fon  commencement, 
eft  nul  dans  la  fuite  de  tous  les  temps, 
s'il  ne  s'établit  par  un  autre  droit  que 
celui  du  rapt,  &  de  la  violence.  Le  do- 
maine d'une  chofe  ne  peut  appartenir  à 
deux  i  &  un  poflefleur  légitime  ne  perd 
point  un  droit  acquis  ,  parce  qu'on  lui 
enlevé  par  force  ce  qu'il  polTede.  Ce  qui 
a  commencé  par  une  ufurpation  ne  de- 
vient jufte,  èc  ne  peut  fubfilter  que  par 
une  renonciation  du  premier  poflefleur , 
au  moins  tacite,  &  dans  la  fuite  prefu- 
mée  volontaire  par  le  filence  qu'il  garde  : 
c'efl:  alors  une  prefeription,  par  la  quelle 
au  bout  d'un  certain  temps  unepaflënlon 
eft  légitime.  La  preuve  invincible  de 
ceci;  c'eftque  quoique  l'Empereur  nefoit 
plus  aujourd'hui  Souverain  d'une  gran- 
de partie  de  ce  qui  ctoit  compris  dans 
VESO- 
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l'Empire,  partout  on  adminiftre  la  jufti- 
ee  félon  ee  Droit  Romain:  &  les  Etats 
qui  fegouvernent félon cedroitfe  recon- 
noiflent  parties  de  l'Empire,  maisjourt 
fants  de  l'indcpandance  du  même  Empi- 
re en  vertu  de  la  tollérance  Se  du  trai'ttc- 
ment  qu'ils  reçoivent  des  Empereurs,, 
qui  traittent  avec  leurs  Princes  comme 
de  Souverain  à  Souverain. 

Mais  il  y  a  quelquechofedepluspref- 
ûnt  &  de  plus  concluant  dans  les  cas  par- 
ticuliers des  Empereurs  &  des  Papes; 
c'eft,  que  ceux-ci  ont  bien  voulu  recon- 
noître  qu'ils  étoient  Vicaires  des  Empe- 
reurs dans  certaines  occafions  qui  regar- 
dent directement  la  puiflànce  &c  l'auto- 
rité Impériale.  Jean  XXIf.  qui  ne  voulut 
jamais  reconnoître  Louis  de  Bavière  pour 
Empereur,  fè  déclara  Adminiftrateurdb' 
l'Empire ,  &  trancha  de  l'Empereur  tant 
qu'il  vécût ,  difpofant  des  Fiefs,  &  ftipplé- 
ant  par  fon  autorité  prétendue  au  droi  t,qui 
lui  manquoit  en  qualité  de  Pape ,  de  (è  mê- 
ler dans  les  fbncïionsImpériaIcs.Rien  n'eil 
plus  inconteftable ,  que  le  Duchéde Mi- 
lan avoït  été  donné  en  fief  Mafculi'n  à 
Jtan  Galeace  Vifconti ,  fans  aucune 
clufion  des  filles  comme  capables  dere- 
G  6  cuil- 
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cuillir  cette  fucceffion.  Cepandant  le 
dernier  Duc  de  cette  famille  étant  mort 
fans  fucceffion,  les  Ducs  d'Orleani  pré- 
tendirent que  ce  Duché  leur  appartenoit 
du  Chef  de  Valentine  Vifconti,  mariée  à 
Lauyt  Duc  d'Orléans  j  6c  pour  purger  la 
condition  excluûve  des  femmes ,  qu'on 
tiroit  du  Diplôme  de  l'Empereur  Wence- 
flai)  ils  apportèrent  un  Décret  de  Clément 
VII.  qui  dans  l'Interrègne,  difoient  ils, 
&  pendant  la  Vacance  de  l'Empire  avoit, 
comme  Vicaire  &  Dépofitaire  de  l'autho- 
ri te  Impériale,  dilbenfé  delaclaufe  déro- 
gatoire à  la  fucceffion  des  filles,  &  habilité 
le  Duc  Jean  Galence^  Pere  de  Valentine,  à 
pouvoir  fubftituer  les  héritiers  de  celle-ci 
à  fes  propres  enfants  par  le  contraâ  de  la 
dot  qu'il  lui  aflîgna.  Ce  Clément  VU.  é- 
toit  a  la  vérité  Antipape:  maispour  être 
Antipape  il  n'en  Itoit  pas  moins  informé 
des  droits  qu'il  croioit  attachés  à  fou  fie- 
gc;  Et  il  faut  qu'on  crût  univerfelletnent,. 
au  moins  en  France,  qu'ils  s'étend  oient 
jufquelà;  puis  qu'on  follicitoit  Clementt 
que  les  François  tenoient  pour  Pape  légi- 
time, de  la  part  delà  Cour,  d'en  ufer  en 
cette  occafion  ,!&  pour  la  fin  expliquée. 
Tout  ce  qu'on  doit  conclure  (la  difpute 
encre 
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entre  le  vrai  fit  le  faux  Pape  à  part)  eft. 
que  félon  l'Axiome  duDroit,  par  lequel 
le  Vicaire  a  Se  jouit  de  quelque  droit 
ci  authorité ,  ce  droit  Se  cette  authorité,  à 
plus  forte  raifon  ,  réfide  &  eft  dans  la 
pleine  dipofition  du  Principal  ,  qui  en 
doit  jouir  éminemment  Se  fans  aucune 
réilriction.  Par  conféquent  ;  fi  le  Pa- 
pe, comme  prétendu  Vicaire  de  l'Em- 
pire dans  l'Interrègne ,  a  pû  changer  une 
conftitution  Impériale  déclarée  par  let- 
tres patentes  de  l'Empereur ,  Se  habili- 
ter un  fujet  de  l'Empire  à  fe  difpencer 
de  l'obfcrvation  d'un  Décret  Impérial 
dans  l'Empire  même,,  dans  un  Etat  re- 
levant de  l'Empire  &  tout  à  fait  étranger 
au  Domaine  b'ccleliaftiqiie;  à  plus  for- 
te raifon ,  un  Empereur  doit  -  il  pouvoir 
légitimer  un  Prince  fon  Vaflal,  Se  éten- 
dre la  force  de  fa  légitimation  en  un 
Etat ,  qui ,  pour  être  Ecelefiaftîquc  ,  n'en 
eft  pas  moins  compris  dans  l'Empire  Ro- 
main ,  en  eft  une  Province  à  parler  à  la 
rigueur,  &  dont  les  Papes  ne  jouiflent 
que  par  une  connivence  rcfpectueufe, 
que  les  Empereur  ont  pour  le  S.  SU* 
«  v  les  Papes  ne  l'aiant  acquis  ni  par  la 
force  des  armes,  ni  par  la  donation  ex- 
G  7  prefle 
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preflc  d'aucun  Empereur,  félon  cet  A- 
xiome  du  Droit  que  Res  damât  pro  Do- 
mine  en  quelque  temps  ,  &  en  quelque 
lieu  que  ce  foi  t. 

Les  prétentions  du  Duc  de  Modene 
fur  la  ville  &  Duché  de  Ferrare  font  af- 
fés  juftifiées,  Stparcequ'on  adit&par 
ce  qu'on  dira  encor  plus  bas  au  fujet  de 
Comachio.  Comme  les  conjonctures 
font  fouvent  naître  ou  renaître  des  droits 
que  la  force  majeure,  ou  d'autres  égards 
raifonables  tenoient  couverts  Se  fuppri- 
més,  qu'elle  merveille  y  auroit  il  eu,  II 
le  Duc  Rinaldt  voiant  une  de  fes  con- 
jonctures favorables  fe  fut  mis  en  état  d'en 
profiter  ?  Ses  forces  feules  ne  lui  auroient 
pas  à  la  vérité  inlpiré  cette  confiance: 
mais  pouvant  être  appuyées  par  d'autres 

Slufque  fuffifantes  pour  lui  faire  rendre  ju- 
ice,il  ne  paroiflbit  pas  du  bon  fens  de  per- 
dre une  deces  occa(ions,qui  étant  négligée 
ne  laiflè  que  des  regrets  inutiles  de  n'avoir 
pas  fçu  s'en  prévaloir.  L'Empereur  é- 
toit  puiflàment  armé  en  Italie.  S.  A.  de 
Modene  eflalliée&BeaufrercdeS.M.J. 
Et  par  malheur  pour  ceux  qui  en  auroient 
pu  fouffiir ,  l'Empereur  avoît  de  très- 
grands  fujets  d'être  mécontent  de  lacon* 
duite, 
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duite,  qu'avoit,  jufqu'alors,  affecté  le 
Pape  à  fon  égard  ,  dans  la  pourfuice  que 
S.  M.  Imp.  fait  de  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne  pour  le  Roi  Chartes  III.  Ton  frère. 
Ces  fujets  de  mécontentement  n'étoient 
ni  douteux,  ni  en  petit  nombre.  Tout  le 
monde  fçait,  que  Clemem'Kl.  deffendit 
au  Nonce  qu'il  avoit  à  Vienne,  de  don- 
ner aucune  marque  de  reconnoifiànce  à 
l'Archiduc  Charles,  lorfque  l'Empereur 
Leyolde  lui  céda  Tes  droits  fur  la  Monar- 
chie d'Efpagne  &  le  déclara  Roi.  En 
lûite  de  ce  premier  refus,  par  lequel  il 
parut  déjà  évidemment  condamner  les 
prétentions  de  S.  M.  1.  fur  la  fucceflîon 
d'Efpagne  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  faire  of- 
frir fes  offices  pour  un  accommodement, 
&  continuent  en  mille  rencontres  de 
tout  ôter  à  l'un ,  pour  donner  tout  à  l'au- 
tre. Pendant  qu'il  idolatroit  le  Duc  d' 'An- 
jou, &  perroettoit  qu'on  le  reconnut  pour 
Roi  étably  &  légitimé-,  il  ne  voulut  ja- 
mais fouffrir  qu'on  expofat  publiquement 
à  Rome  le  Portrait  du  Roi  Charles  vêtu 
à  l'EfpagnoIe.  Il  empêcha  que  les  Mi- 
niftres  de  l'Eglife  de  S.  Charles  des  Mi- 
lanois  le  reconnufTent ,  en  célébrant 
la  fête  de  ce  Saint  fous  fesaufpiees:  mê- 
me 
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me,  après  que  les  François  eurent  aban- 
donné le  Mibnois  volontairement  &  par 
traité,  il  affecta,  contre  la  coâtume, 
d'y  aller  tenir  Chapelle ,  afin  d'y  fup- 
primer  par  fa  prefence  toutes  les  mar- 
ques, par  lesquelles  on  auroit  pû  con- 
noître  que  la  Maifon  d'Autriche  y  étoit 
confidéréc.  Il  fit  les  mêmes  defènees 
aux  Miniftres  de  l'Eglife  des  Catalans, 
quoi  que  la  Catalogne  foit  entre  les  mains 
du  Roi  Charles  par  une  dédition  volon- 
taire des  peuples  ,  qui  font  allés  au  de- 
vant de  lui:  11  fit  tout  ce  qu'il  pût,  & 
même  menaça  d'excommunier  les  Im- 
périaux, s'ils  paflbient  fur  les  Terres  de 
l'Eglife  pour  aller  à  la  conquête  du  Roi- 
aume  de  Naples  :  Il  en  ufa  de  même  en- 
vers l'Empereur  quand  il  fe  mit  en  état 
de  tirer  quelques  contributions ,  &  de 
prendre  des  quartiers  d'hyver  fur  quel- 
que partie  de  l'Etat  Ecclefiaftique  :  Il  fit 
infulter  par  une  troupe  de  Sbirres ,  c'eft 
à  dire  par  la  dernière  canaille  deRomej 
le  Palais  du  Prince  Taxis,  Général  Hé- 
réditaires des  Portes  de  S.  M.  I.  pour  à? 


Charles  qui  avoit  été  reconnu  Roi  de  Na- 


tement 
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rement  tous  ceux,  qui  garderoient  les  mê- 
mes Armes,  s'ils  a  voient  quelques  biens 
dansceRoiaume:  Il  donna  les  mains  à  ce 
que  l'on  fît  violence  aux  Napolitains  qui 
s'étoient  déclarés  pour  la  Mailon  d'Autri- 
che :  il  approuva  le  maflaerc  de  Don  Gtrb 
Saugre,  &  d'autres  ;  8c  vit  de  même  oeil 
la  démolition  du  Palais  du  Duc  de  Tht- 
liftSc  toutes  les  barbaries  pratiquées  par 
le  Duc  de  Médina  Cali  enragé  contre  la 
NobleiTe  de  Naples ,  de  ce  qu'elle  n'a- 
voit  pas  voulu  entrer  dans  les  Vifions  par 
Jefquellcs  il  fe  fiattoit  de  pouvoir  fe  faire 
reconnoître  Roi  de  Naples.  S'il  n'étoit 
pas  vrai  qu'il  ne  fit  que  le  femblant  de 
refufer  Pinvcftiture  au  Duc  à" Anjou ,  & 
ne  le  traitoit  pas  en  effet  comme  Roi 
légitime;  il  devoir,  condamner  toutes  ces 
violences  avec  cetee  autorité ,  qu'il  s'attri- 
buoit,  de  Souverain  du  Roiaume  Naplès. 

Il  envoya  à  Naples  un  Légat  ahattre 
au  même  Duc  d'Anjou,  au  mépris  de  tou- 
tes les  proteftations  &  de  toutes  les  priè- 
res qu'on  lui  faifoitpour  l'en  empêcher: 
il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  ce  Duc  ne  vint  à 
Rome, fous fes  aufpices,y  triompher  de 
tous  ceux,  qui  lui  difputoient  la  juftice 
de  la  pofleffion  de  toute  la  Monarchie 
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d'Efpagne.  Il  a  affligé  par  le  minifte- 
re  de  Monfieur  PaUvictn  ,  alors  Gou- 
verneur de  Rome  ,tous  ceux  qui  étaient 
bien  intentionnés  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche, tes  faifani  exiler  ,  châtier  fous 
d'autres  prétextes*  &  fermerleurs  bou- 
tiques ,  fous  celui  qu'on  y  tenoit  des  af- 
femblées  ledideufes.  Il  a  fait  Cardinal 
ce  Prélat  dévoilé  à  la  France  ,  pour  le 
fous  traire  aux  reflentiment  de  S.  M.  I. 
&  du  Roi  Charlej,  fie  en  recompence  de 
tous  les  chagrins  qu'il  avoit  donnés  à 
ceux  qui  n'étoient  pas  dans  fon  fentiraent. 
Il  a  fait  faire  le  procès ,  fie  fait  condamner 
à  la  mort,  comme  un  miférable,  le  Mar- 
quis del  f4f«  ,  quoique  revêtu  du  ca- 
ractère de  Lieutenant-Général  de  l'Em- 
pereur ,  Se  a  commandé  exprefiément 
que  fa  fentence  fut  exécutée  6c  rendue 
publique;  aleguant,  qu'il  avoit  makrait- 
téun  de  fes  Efclaves,  ou  valets,  (qu'il 
n'avoitcepandantni  privédevie  ni  mutilé 
d'aucun  membre  )  parce  qu'on  Pafleuroit 
de  bonne  part  qu'il  avoit  été  corrompu 
pourl^iTafîîner,  ôepareeque  le  Marquis 
avoit  publié  dans  Rome  les  embûches, 
que  lui  avoit  tendu  le  Cardinal  de  7W- 
\>in  pour  l'enlever  8c  le  faire  conduire  à 
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Naples.  Dans  la  diftribution  des  cha- 
peauxquefit  le  Pape  à  tous  les  Nonces , 
qui  ont  coutume  d i  être  faits  Cardinaux, 
&  dans  laquelle  le  Nonce  mêmede  Por- 
tugal fut  compris,  quoiqu'il  n'ait  point 
coûtumede  l'être^  il  négligea  de  com- 
prendre dans  cette  promotion,  pour  fai- 
re un  nouvel  affront  à  S.  M.  I.  Mr. 
Dat'w,  qui  étoit  Nonce  auprès  d'elle, 
par  la  feule  raifon  que  ce  fujet  n'eftoic 
point  agréable  à  la  France  ;  à  caufe  qu'il 
contribua  quelque  chofe  à  l'élévation  de 
l'Elefteur  de  Saxe  à  la  Couronne  de  Po- 
logne &  en  priva  par  là  le  Prince  de  Centi. 
Enfin,  pour  finir  une  lifte  qui  pour- 
voit être  beaucoup  plus  longue,  le  Pa- 
pe écrivant  aux  Prélats  Hongrois  ,  qui 
iontmccontensdeHongrie,  ilfesexhor- 
ted'avoir  foin  des  intérêts  de  la  Religion 
Catholique,  mais  nullement  de  rentrer 
dans  la  fourni/lion,  qu'ils  doivent  à  l'Em- 
pereur} leur  témoignant  ainfi  qu'il  ap- 
prouve la  révolte  de  la  Nation }  &  qu'il 
efl  parfaitement  d'accord  avec  ceux  qui 
l'ont  excitée,  8c  qui  la  fomentent  con- 
tinuellement par  des  Ambafiades,  par  des 
lecours  d'hommes  &  d'argent.  Ilrefufa, 
encore  dernicrement,pour  mettre  le  com- 
ble 
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bleà  tous  ces  mauvais  traitemens,  les  in- 
ftances  cxpreflès  qu'on  lui  fit,  d'envoyer 
complimenter  la  Reine  ElifabctbChrtftint 
cpcufe  du  Roi  Charles  à  fon  paflage 
parle  Milan,  comme  ilavoit  complimenté 
le  Roi  à  fon  arrivée  à  Naples  ;  8c  ne  lailîà 
par  là  aucun  doute  qu'il  s'étoit  entière 
ment  dépouillé  du  caractère  de  Pere  com- 
"  mun  ;  puis  qu'iln'apaslesmêmeségards,. 
&ne  rend  pas  les  mêmes  honneurs  a  deux 
Princes,  qui  font  également  fes  Enfants, 
&  qui  lui  rendent  la  même  obéiflânee. 

Tant  de  fujets  de  mécontentements 
aiant  à  la  fin  épuife  la  patiencede  l'Em- 
pereur ,  il  fe  mit  en  état  d'en  donner 
quelques  uns  au  S.  Pere  par  réprefaillc, 
«  de  faire  entrer  une  partie  de  fes  trou- 
pes fur  les  terres  de  l'Eglifci  pourobli- 
ger  le  Pape,  s'il  étoit  fenfible  au  dom- 
mage que  ces  peuples  en  recevraient  né- 
celîai rement ,  à  fedépouillerde  fon  grand 
entêtement  pour  la  France,  qui  lui  fer- 
moit  lesyeux  &  lui  faifoit  compter  pour 
rien  touts  les  chagrins  qu'il  donnoit  à 
l'Empereur.  Cette  vifite  des  Troupes  Im- 
périales dans  l'Etat  Ecclefiaftiqtie  ne  dé- 
concerta le  S.  Pere  qu'après  qu'il  fe  fut 
tourné  de  tous  les  côtés  pour  avoir  du  fc- 
cours 
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cours  St  pour  fe  mettre  en  étafdelui  refi- 
fter  vigoureufement  :  il  reconnut  à  la  fin 
que  tous  fes  mouvements  étoient  inuti- 
les. Il  avoit  tenté  tousles  Princes  d'Ita- 
lie pour  fe  liguer  avec  lui.  La  France 
l'encouragoit  ;  car  elle  cherchoir  à  remet- 
tre le  pied  dansl'Italie  par  cette  porte  en 
recommandant  une  guerre  qui  lui  avoit 
«té  fi  honteufe  ,  &  avec  les  forces  du 
Pape,  &  celles  des  Prince.  Il  tira  du 
Château  S.  Ange,  comme  fitoutelare- 
li^ion  Chêrienne  étoit  dans  un  éminent 
périr1-,  l'argent  qu'on  dit  y  être  dépo- 
te ,  pour  les  dernières  extrémités  ;  il 
fit  des  Troupes  de  tous  côtés,  &  dans 
un  armement  de  rien,  puifquetoutesces 
Troupes  croient  des  fénéans ,  &  des 
ns  ,  qui  n'avoient  jamais  ouï  parler 
guerre:  il  fondit  toutes  les  refèrves 
&  les  rcfîburces  d'argent  de  la  Cham- 
bre Apottolique,  qui  fe  fentira  aufli 
long-temps  de  cette  levée  de  Boucliers, 
que  des  guerres  fantaftiques  d'Urbain 
VIII.  dont  on  dit  que  lesplayes  ne  font 
point  encor  guéries  i  pendant  que  l'Em- 
pereur bien  leur  que  le  temps  fèroit  le 
miracle  de  le  tirer  de  fes  préventions, 
&  de  fes  refolutions  guerrières ,  faifoit 
rouler 
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rouler  doucement  Tes  Troupes  fur  le  gras 
terrein  de  PEglife ,  les  faifânr.  aller  deçà  fie 
de  là >  tantôt  railantminedevoiiloiraffie- 
ger  Ferrare ,  &  le  Fort  Urbain  ;  tantôt  de 
s'avancer  du  côté  de  Rome  ,afinque  tout 
le  corps  de  l'Etat  EcclefiaftiquerefTèntit 
auffi  le  poids  de  l'entêtement  du  S.  Pereà 
vouloir  refuler  à  là  Maifon  d'Autriche, 
fiReligieufeot  fi  refpeétueufe  en  vers  le 
Saint  liège, la  juftice,  qui  lui  ctoit  duc, 
de  la  croire  bien  fondée  dans  les  préten- 
tions fur  la  Monarchie  .d'Efpagne. 

Enfin  l'armée  de  l'Empereur  par  fes 
démarches  pacifiques  &  le  Marquis  de 
Prîémr  l'efficace  de  fes  raifons,  niant  ra- 
mené le  bon  Citmtm  à  ce  point  que  de 
l'engager  à  reconnoître  le  Roi  Charles  ;  Se 
l'aiant  obligé  à  figner  cette  reconnoif- 
fance,  &  d'autres  points  importants, 
pour  le  délivrer  de  la  depence  &  des 
foufFrances  où  il  étoit,  la  paix,  &  l'en- 
tière correlpondance  aété  rétablie.  Maïs 
parce  qu'on  fçavoit  que  ce  retour  étoit 
tout  à  fait  forte,  &  que  le  S.  pour- 
ront être  porté  avec  le  temps  à  quelque 
desaveu  par  des  fcrupules  beaucoup  plus 
enracinés  que  ceux  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  qui  aiant  fait  quelques  tentati- 
ves 
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ves  pour  remettre  le  Roi  Jacques  II.  fur 
le  trône  d'Angleterre  prit  ,  à  la  fin. » 
fagement  le  parti  de  reconnoître  le 
Prince  Guillaume  d'Orange  pour  véri- 
table Roi  d'Angleterre  ,  fans  s'emba- 
rafler  des  ferments  &  des  promefles, 
qu'il  avoit  faites  du  contraire  ,  S.  M.  1. 
a  jugé  à  propos  de  retenir  Comachio  & 
une  partie  du  Ferrarois  ;  &  de  renvoyer 
aune  nouvelle  difcuffion  les  droits  de  S. 
A.S.de  Modene  fur  la  ville  6c  Duché 
deFerrare.  Il  lemble  même  que  cette 
précaution  ait  été  tout  à  fait  néceffaire, 
Se  que  l'Empereur  pour  le  maintien  de 
fes  droits  Se  la  gloire  de  fes  armes 
n'a  pû  ni  dû  faire  moins  ;  puis  que  non- 
obstant cette  condition  du  Traitté  fôuf- 
crite ,  on  dit  que  le  Pape  ne  paroît 
pasencor  bien  difpofé  à  l'éxecuter  en- 
tièrement &  de  bonne  foi  ;  apportant, 
outre  les  dilations  qu'il  femble  affecter, 
des  modifications  ôcdesreftriétionsfuria 
reconnoi fiance  qu'il  a  promile  du  Roi 
Charles  III.  Mais  comme  la  chofe  n'eft 
point  hors  des  termes  d'un  accommode- 
ment ,  on  le  contentera  de  rapporter  ici  les 
raiibns  fur  lefquellesS.  M.  I.  fonde  fes  pré- 
tentions fur  Comachio,  &  pourlefquel- 
les 
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les  il  a  jugé  à  propos  de  s'en  faifîr  pen- 
dant que  les  Troupes  étoienc  fur  le  Fcr- 
raroisj  &  d'obliger  le  Pape  à  confentir 
qu'il  le  retint,  comme  il  fait  encor  au- 
jourd'hui, dans  la  vue,  fans  doute,  de 
le  remettre  à  S.  A.  S.  de  Modene,  au 
cas  qu'on  perfuade  un  jour  à  fa  S,è.  que 
l'Eglife  n'y  a  pas  les  meilleurs  droits. 

Pour  être  inftruit  à  fond  des  intérêts 
des  Princes,  il  faut  enavoir  fait  une  étu- 
de très  particulière.  Les  feuls  Miniftres, 
qui  traînent  de  ces  intérêts, aiant  lescon- 
noiflànces  fur  lefquelles  font  fondées  leurs 
iniîruâions,  c'elt  en  quelque  façon  par 
hazard  qu'on  en  elr.  informé  :  &  dans 
cette  occafion  nous  devons,  cet  avanta- 
ge à  la  publication  d'un  libelle,  que  la 
Cour  de  Rome  jugea  à  propos  de  pu- 
blier, pendant  les  Negociadonsdu  Mar- 
quis de  Prié,  pour  montrer  que  le  Du- 
ché de  Ferrare  &  le  Comté  de  Coma- 
chio  appartenoient  tellement  à  l'Eglife, 
que  ce  paroiffoit  être  une  folie  d'en  dou- 
ter. Il  n'y  a  rien  de  tel  que  de  toujours 
prendre  &  retenir ,  fans  s'obliger  envers 
le  public  de  juftifier  la  prife  &  la  pofl'effion 
par  des  preuves ,  qui  fouvent  font  un  ef- 
fet tout  contraire  à  ce  qu'on  s'étoit  pro- 
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mit.  La  France  qui  fourmille  d'écri- 
vains &  qui  en  avoit  tant  autrefois  pour 
inftruire  le  monde  de  la  Juftice  de  fes 
démarches,  n'en  a  plus  aujourd'hui  pour 
cela  :  &  trouvant  la  voye  des  armes  be- 
aucoup plus  concluante  que  celle  des  dif- 
putes,  elle  a  fagement  retranché  du 
rôle  de  fes  Officiers  ces  champions ,  qui 
rais  en  campagne  pour  la  deflfence  de 
fa  droits  avec  leur  plume  n'en  fortoient 
guère  que  très -mal  menés.  Le  Li- 
belle de  la  Cour  de  Rome  fut  fuivi 
d'une  réponce  ad  homiaem  ;  qui  conte- 
nant des  faits  inconteftables ,  prouve  que 
les  conféquences  qu'on  peut  tirer  de 
cette  Cour ,  ne  lui  font  pas  avanta- 
gées. On  avoit  prétendu ,  non  que 
Pépin  eût  donné  au  S.  Siège  l'exar- 
chat de  Ravenne,  mais  qu'il  le  lui  eut 
reftitué ,  fans  produire  par  quelle  voyc 
&  comment  il  lui  avoit  appartenu  au- 
paravant ,  à  moins  que  de  recourir  à  la 
fabuleufc  Donation  dcCon/iatttin:  &  on 
lui  fait  voir,  que  non-obftant  toutes  les 
Donations  de  Pépin  &  de*  GbgAriMffftf  ' 
les  villes  de  l'exarchas  furent  fcâmifcs  i 
cet  Empereur,  qui  y  exerçai ,  aulï^biefl 
qu'à  Rome  tous  les  droits  de  la  haute 
H  Sou- 
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Souveraineté  ;  ôc  que  pour  ce  qui  re- 
garde la  ville  de  Comachio  en  particu- 
lier ,  Pépin  fils  de  cet  Empereur ,  y  en- 
tretenoir  une  flotte  pour  deflfendre  l'exar- 
chat contre  les  Grecs,  qui  l'aiant  perdu 
avec  beaucoup  de  regret  fongoient  à  y 
rentrer.  En  effet ,  quand  on  lit  la  vie 
des  Papes  de  ce  temps- là, on  voit  qu'ils 
ne  fç  font  mêlés  d'aucune  guerre;  c'ell 
une.  marque  bien  concluante  qu'ils  n'é- 
tcoent  point  chargés  de  la  deffence  du 
pais  ;  ô£  que  ceux  qui  s'intéreflbient  à 
la  confervation,ea  avoient  tout  au  moins 
le  domaine  Souverain ,  s'ils  n'en  avoient 
pas  T-ytiie.:  ■  ,  ■  V,  - 
..  .  Prétendre  que  pendant  que  les  Exar- 
ques,ou  même  avant  l'établifTement  de 
ceux-ci ,  les  Papes  fuflênt  en  pofleffion 
de  Rome  ôc  des  villes  de  l'Exarcat; 
c'eft  vouloir  fe  tromper,  &  démentir 
toute  l'Hiiloire,  qui  afleure  quelesNa- 
tiens  B-irhar-és^ccuperenc  Rome  &  y 
régnèrent  iufqtf*à  ce  que  Belifaires  & 
finies  les  en  eulTent  chafle.  Perfonne 
bç;  &'«rtiïgincra:q,u£  pendant  ce  temps-là, 
fcs^iyHÛty  a>ra.tftc4r^maîtres,  non  plus 
Ç«fccf»Jiidant-l»  ccmps,quc  dura  l'Exarcat: 
avufçùt  avec  ^Imême  certitude,  que 
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les  Papes  Se  Rome  obéiflbient  à  ces 
Lieutenants  de  l'Empire  Grec ,  qui  ieurs 
donnèrent  Ibuvent  de  facheufes  marques 
de  leur  pouvoir  Souverain.  Aureftej 
la  fonction  d'envoyer  mettre  fin"  les  tour- 
beaux  de  S.  tmlStm  S,  Sml  les  Clefs 
des  villes  fubjuguées  pAr  Pepify  ne  porte 
pas  avec  foi  un  titre  de  donation  de  tout 
ce  grand  patrimoine  à  l'Eglife,  pu'ifque 
nous  voyons  que  ce  Donateur  ficfesSuc- 
ceflèursy  conferverent  toujours  lesdroits 
Souverains,  bien  qjue  Pépin  Ce  réjouit  a- 
vec  le  Pape  d'avoir  retiré  ces  villes  des 
mains  des  Grecs;,, qui,  étaient  déjà  très- 
peu  affectionnés  à  l'Eglife  Romaine. 
On  pourroit  dire  ,  que  dans  le  8.  lîecle 
&  fous  le  temps  de  Léon  Ifaurien  les 
Papes  commencèrent  à  devenir  Souve- 
rains par  l'entrcprifede  Grégoire  II.  qui 
excommunia  cet  Empereur,.  &  deffen- 
dit  aux  Italiens  de  lui  plus  payer  aucun 
tribut:  mais  la  choie  aiant  plus  l'appa- 
rence d'une  révolte  &  d'une  ufurpation, 
que  d'un  domaine  juftement  acquis,  il 
femble  qu'on  n'en  peut  faire  ni  droit 
ni  honneur  à  des  Papes  ,  qui  attachent 
la  fainteté  même  à  leurs  noms  &  à  leur 
caractère. 

H  z  L'Hi-. 
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L'Hiftoire  nous  afTeure  de  plus ,  que 
les  Archevêque -de  Ravenne  fe  font  dits 
Seigneurs  de  Cemtchio,  fans  nous  parler 
du  titre,  par  lequel  ils  avoient  acquis-cette 
Seigneurie.  Ne  peut-on  pas -dire,  que 
les  Exarques  faifant  leur  féjour  à  Ra- 
venne, ils  permettoient  cette  domination, 
pour  rendre  plus  confidérables  ces  Pré- 
lats Doraertiques;  qu'on  fçait,J'ailleurs, 
avoir  fouvant  donné  (appuyés  de  la  fa- 
veur de  ces  Gouverneurs  Grecs  )  beau- 
coup de  peine  aux  Papes  mêmes  ,  de 
l'obeiuance  defquels  ils  prétendoietit  ië 
fouit  mire  affectant  de  leur  être  égaux  en 
pouvoir  &  en  jurifdiction  ?  On  vouloic 
autrefois  diminuer  le  pouvoir  du  Patriar- 
chat  Romain  aux  villes  fuburbicaires, 
au  de  là  defquelles  on  prétendoit  que  la 
jurifdicTrion  ordinaire  de  l'Evêquc  de  Ro- 
me ne  s'écendoit  points  Scce  peut  avoir 
été  en  Vue  de  ces  Prélats  :  c'elt  pourquoi 
les  Papes  ont  formé  de  fi  grandes  plain- 
tes fur  leur  conduite. 

Sanfovin  parle  dans  fon  Hiftoire  de 
Venife  de  deux  Doges,  q^ui  dans  le  neu- 
vième fiecîe  prirent  &  brûlèrent  Coma- 
chio  :  mais  ils  la  prirent  fur  des  Comtes, 
qui  en  étoient  les  pofiefieurs,  &  non  les 
Papes, 
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Papes,  ou  les  Archevêques  de  Raven- 
ne.  En  effet ,  ce  n'a  guère  été  la  cou- 
tume des  Papes  de  donner  le  gouverne- 
ment de  leurs  places  à  des  Comtes  ,  ÔC 
Ç'eût  été  une  grande  brutalité  à  ces  Do- 
ges, Jean  Eadoairo  Se  Pierre  Candianft. 
de  traitter  ainfi  cette  ville  ,  quelque  fa- 
jet  qu'ils  euflènt  d'être  mai  fatisfaits  du 
Comte,  s'ils  enflent  crû  queComachio 
eut  été  un  fief  de  î'Eglife.  Ce  quidon- 
na  lieu  à  cette  guerre  fut,  d'avoir  fecou- 
tu  Albert ,  fils  de  Berenger  Roi  d'Italie, 
contre  eux  ,  félon  que  Leandre  Albert  l'é- 
crit. On  trouve  ,  dit-on,  des  Invefti- 
tures  données  par  des  Papes  de  Comachio 
aux  Archevêques  de  Ravenne.  Grégoire 
V.  par  exemple,  la  donna  ou  confirma  à 
Cerbert;  mais  on  en  trouve  un  beaucoup 
plus  grand  nombre ,  qui  l'ont  donnée  ou  à 
cesArcheveques,ouauxDucsdeFerrarei 
de  forte  que  fi  la  fentence  doit  fu-ivre  le 
nombre  des  témoins,  ileft  certain  qu'el- 
le fera  plus  favorable  aux  prétentions  de 
l'Empereur  qu'à  celle  des  Papes.  Les 
0»a»premier,fecond,&troifieme,Empe- 
reurs  de  ce  nom,  difpoferent  de  Coma- 
chio comme  d'une  chofe  fur  laquelle  ils 
avoient  toute  authorité ,  comme  il  pa- 
H  î  rote 
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roît  pas  leurs  vies.  Henry  IL  donna  ou 
confirma  Comachio  à  l'Archevêque  de 
Ravenne  comme  fes  Prédécefletirs  ena- 
Voient  ulé ,  fient  Anttct fores  nofîrt  corxejfc 
mm.  Henry  VI.  confirme  la  mèmedona-' 
cun ,  Se  fe  referve  exprefleroent  les  droits 
que  l'Empire  y  avoit,  falvo  jure /mperii  : 
Frédéric  II.  l'appelle  un  Domaine  fpecal 
de  l'Empire,  fpecialc  Domanium  Imperii, 
Les  Inveftitures,  ace  que  fuppofc  l'au- 
theur  du  libelle  des  droits  de  l'Egïiic  fur 
les  Terres  que  l'Empereur  (prétend  en: 
Italie  ,  étojent  Clandestines  &  ne  doi- 
vent être  confidérées  pour  rien.  Mais 
depuis  quand  eft-ce  quedesPatentesIm- 
périales,  en  vertu  desquelles  les  invertis' 
polTedent  &  fe  fuccedent  l'un  à  l'autre 
dans  la  poflèflïon  des  païs  au  vû  8c  fax 
de  tout  le  monde,  font  cenfées  clande- 
ftines, Se  que  le  droit  acquis  par  ces  mê- 
mes patentes  elt  fubveptif ? 

Les  factions  aiant  enfuite  confondu 
tout  l'Etat  de  l'Italie;  &  les  villes,  dés 
le  temps  de  ce  même  Empeurcur,  com- 
me on  l'a  dit  ailleurs  ,  aiant  commence 
de  fe  donner  à  qui  leur  plaifoit ,  ou  à  fe 
faire  des  Podeftats,  qui  les  gouvernai- 
ent en  forme  de  Républiques}  celle  de 
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Ferrare  &  celle  de  Comaclïio  Te  donnè- 
rent à  la  Maifon  d'Effe  ,  fans  prétendre 
offencer  les  Papes,  ou  de  violer  aucun 
droit  qui  leur  appartint  légitimement. 
PrécHement  l'an  1176.  il  fe  trouve  qu'un 
Coiiimiflàire  de  l'Empereur  Rodolphe  T. 
confirme  dans  Ferrare  même  la  poiïèf- 
fion  de  cette  ville  au  Marquis  jUzoïi  IV. 
à  la  Maifon  duquel  Clément  V.  ^quel- 
ques Papes  qui  lui  fuccederent  ;  voulu'- 
rent  la  ravir  ,  fous  prétexte  qu'elle  avoit 
été  aliénée  contre  leur  confentement  par 
Frifcui  ou  François  d'£/?«,  à  la  Rép.  dé 
Venife.  Et  fi  ^w-'XX-IÏ.  auflrfier& 
hardi  qu'il  étoit  ,  entreprit  de  fc  faire 
Souverain  de  Ferrare  \  les  Princes  de  là 
Maifon  d'Efle  ne  le  reconnurent  que 
pour  fe  délivrer  des  vexations  dont  il  les 
menaçoit.  La  transaction  qu'avoient  fai- 
te les  villes  de  Lombardie ,  dés  la  fin  du 
douzième  ficelé,  avec  l'Empereur  Burbe- 
roujfe,  étoit  trop  éclatante  pour  être  ig- 
norée-, &  trop  fermement  établie  pour 
pouvoir  être  abolie.  Comme  les  Papes 
dés  le  temps  de  Grégoire  VII.  s'étoient 
faire  une  affaire  de  confçience  d'ôtev 
aux  Empereurs  le  droit  d'Inveftiture  2c 
de  Collation  des  Bénéfices  Ecclefiafti- 
H  4  ques 
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ques, droit  dont  ceux-ci  avoicnt  jouï  de- 
puis le  t cm  ps  de  Charles  M*gnt  jufqu'a  I  ors, 
chacun  ne  dilèernant  pas  au  milieu  du 
bruit  des  Excommunications  &  des  armes 
de  quel  côté  ledroitétoit  leplusfeur  ;  ces 
villes ,  dis-je,  entre lefquelles Ferrare cft 
Comprife,  fe  partagèrent  ;  les  unes  con- 
tinuant à  obéir  aux  Empereurs  fans  vou- 
loir prendre  connoiflance  du  démêlé  j 
&  les  autres  formèrent  une  Compagnie, 
qui  publia  qu'elle  vouloit  prêter  Tes  for- 
ces pour  contraindre  Frédéric  à  recon- 
noître  Alexandre  III.  comme  légitime- 
ment élu  i  &  à  abandonner  l'Antipape 
Callixte  qu'il  avoit  fuivi  jufqu'alors.  Si- 
gmitu  Autheur  Italien  &  qui  s'attacha  à 
démêler  les  divers  fucecs  de  cette  que- 
relle, déclare  expreflementj  que  cette 
focieté  ne  donnoitd'autres  raifonsdefbn 
éloignement  de  l'Empereur,  &  du  refus 
qu'elle  faifoit  de  le  reconnoître  ,  fi  ce 
n*eft  que  lui-même  ne  vouloit  pas  re- 
connoître le  vrai  Pape  Alexandre  III. 
Auffi  d'abord  que  Frédéric  fe  fut  accordé 
avec  Alexandre ,  elles  firent  leur  paix  avec 
luî,&  le  reconnurent  pour  leur  légitime 
Souverain  î  promettant  de  lui  payer  les 
régales  accoutumées,  &  d'entreprendre 
pour 


Diqilized  by  Google' 
  -  1 


Dr  M  o  d  e  n  e.  177 

pour  lui  les  expéditions  qui  regarderoient 
fou  fervicc  ,  comme  elles  avoient  fait 
fous  fes  Prédécefieurs,  pourvu  qu'il  les 
commandât  en  ami  ,  qu'il  fe  contentât' 
du  ferment  de  fidélité  qu'elles  lui  fe- 
raient, &  qu'il  l'aillât  le  Gouvernement 
comme  i!  étoit  établi.  C'eft  dans  lez 3. 
livre  de  Sigonius ,  où  on  lit  le  détail  de 
toutes  ces  brouilleries}  Se  en  particulier 
une  Déclaration  circulaire  de  l'Empe- 
reur donnée  pour  toutes'ceslvïlles,  qu'il 
aflèure  qu'on  voyoitencore  de  fon  temps 
dans  les  Archives  de  Modene.  Par  cette 
Déclaration  Frédéric ,  qui  n'avoît  encore 
pû  terminer  fa  querelle ,  avec  ces  villes 
confédérées,  proteftede  fufpendre  toute 
forte  d'hoftilités  contre  elle  jufqu'à  leur 
accord.  Cette  Déclaration  fut  envoyée 
par  l'Empereur  au  Pape  Alexandre,  qui 
avoit  procuré,  &  employé  tous  cesbons 
offices  pour  rendre  la  paix  d'Italie  Géné- 
rale j  Se  elle  eft  d'autant  plus  remarqua- 
ble, que  les  Provinces  de  la  Marche  & 
de  la  Romagne  font  traittées  également 
&  comprifes  dans  les  articles  accordés 
à  celles  de  la  Lombardie  ,  fans 
lexandre  s'en  formalilè  en  aucune  miniè- 
re. Au  contraire  ;  il  envoya,  djtSigo- 
H  5  nius 
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nius  dans  le  même  endroit  cette  décla- 
ration de  l'Empereur  munie  du  Seau  im- 
périal aux  Chefs  de  la  Société.  Voici 
cette  Déclaration.  Nas  Fridericus  Im- 
j/erator  intervertit  venerubiUs  P.  D.  A~- 
Uxandri  Poniificis^  ©*  jratrttm  ejus  Car- 
dinalium  promiuimm  Lombardis  ,  MAr- 
chianis ,  Romamolis  ,  C"  relieurs  de  f>- 
citeMe  ipforitm  ,  Fafallis  noftns  , 
qui  debent  ejje  V ifaili  nojhi  ,  nos  pro~ 
Jidelitate  nobu  non  prdfiita  vel  opéra  non 
navtta,  vel  Inveftitura  non  petit*,  quam- 
Àiit  Induei*  manebunt ,  neminem  de  focie- 
tate  judicaturum  aut  jndtc<tri  julfurta»  , 
nec  fendu?»  dicta  ademptttrumr....  Actum 
Parmx. 

„  NousFrf^r/cEmpereur,  à  la  con- 
„  fidération  du  vénérable  Père  &  Seî- 
M  gneur  Alexandre  Pape_,  &  de  les  fre- 
„  res  les  Cardinaux  »  promettons  .aux 
„  Lombards,  à  ceux  de  la  Marche  èc 
„  de  la  Romagne  8c  aux  autres  .de 
„  leur  focieté  nos  Vaflàux ,.  ôc  qui  le 
„  doivent  être;  que  nous  ne  jugerons, 
„  ni  ne  ferons  juger  aucun  d'eux  pendant 
„  le  temps  de  cette  Trêve' pour  le  dé- 
„.,iàwt  qu'il  a  commis  en  .'ne  mus  prê- 
„  tant;  pas  le  ferment  de  fidélité,,  ccen 
e  »  'ie 
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„  ne  nous  rendant  pas  le  fervice  qu'il 
„  nous  doit ,  &  en  ne  prenant  pas  fort 
„  Inveftituredenous,  ôepromettonsde 
„  ne  le  point  dépouiller  de  ion  fief  à 
„  caufe  de  ce  feul  manquement. ..  .Fait 
à  Parme. 

Au  refte  ,  le  calme  aiant  été  rendu  à 
l'Italie  par  la  Paix  que  Frédéric  accorda 
aux  villes  de  Lombardie  à  la  Diète  te- 
nue à  Confiance  l'année  luivante  1178. 
il  ne  faut  pas  douter  qu'elles  ne  perfévé- 
rafîent  dans  la  reconnoiflànce  de  l'Em- 
pire :  fit  que  comme  Alexandre  avoit  été 
le  plus  grand  Ennemy  qu'aucun  Empe- 
reur ait  peut-être  jamais  eu,  fk  que  ce- 
pandant  parmi  tant  de  fujets  de  querel- 
les qu'il  fit  à  Frédéric  ,  il  ne  s'avïfa  ja- 
mais de  dire  que  les  villes  d'ftalienede- 
voient  pas  le  reconnoître  pour  leur  Sou- 
rain  en  qualité  d'Empereur  ,  il  eft  cer- 
tain que  Tes  Succefleurs  durent  de  mê- 
me les  laiffer  vivre  dans  cette  recûnnoif- 
fance  Se  homage,.  contents  de  jouir  des 
revenus  qu'ils  avoient  commence  d&pei;- 
eevoir  en  plufieurs  Provinces. 

Voici  encore  une  preuve  plus  récente' 
de  la  même  vérité.  Ce  fut  à  la  vûed'un 
Pape  ,  du  S. Siège  &  de  la  CourdeRo- 
H  G  me, 
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me,  qu'un  autre  Empereur  fi  dévot,  fi 
zélé ,  &  fi  refpcctueux  envers  l'ordre  Ec- 
clefiaftique  qu'on  lui  donna  le  furnom 
d'Empereur  des  Prêtres  ,  que  Charles 
IV.  cet  Empereur  publia  fa  Balle  d'Or 
pour  le  règlement  de  l'Empire  ;  Se  que 
dans  la  diftribution  des  Charges  entre  les 
Princes  Vaflaux  du  même  Empire  ,  il 
comprit  le  Comte  de  Ferrare  dans  le  nom- 
bre des  quatre  Comtes  Capitaines  ,  qui 
dévoient  conduire  les  Gens  de  guéri  e 
aux  armées  de  l'Empire.  Chacun  fç-iit 
qu'il  réduific  tous  ces  particuliers  au 
nombre  de  quatre  i  quatre  Ducs,  quatre 
Landgraves,  quatres  Marquis,  quatre 
Comtes,  ôtc.  &  en  particulier  qu'il 
nomma  ces  quatre  Comptes  Capitaines, 
qui  font  le  Comte  de  Flandre,  le  Com- 
te de  Tyrol ,  le  Comte  d'AIcembourg, 
&  le  Comte  de  Ferrare.  On  ne  peut  ré- 
voquer en  doute  avec  plus  de  fondement, 
que  les  Comtes  de  Ferrare  ,  (car  alors 
ilsn'avoient  point  encore  le  titre  de  Duc) 
ne  raflent  cenfés  membres  &  Vaflaux  de 
l'Empire,  de  la  même  manière  &  dans 
la  même  forme  de  fujettîonque  les  trois 
autres,  de  la  qualité  defquels  perfonnene 
a'eft  encore  avifé  de  douter.  D'ailleurs 
les 
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les  Papes  feoient  alors  en  Avignon  & 
le  plus  louvent  étoient  François  >  ce  qui 
les  rendoit  moins  difpofcsà  fevorifer  les 
prétentions  des  Empereurs  d'Allema- 
gne :  témoin  ce  que  firent  ces  Papes  à 
Ltuh  de  Bavière  ,  qu'ils  refuferent  tou- 
jours de  reconnoître  Empereur,  quoi 
que  pendant  l'efpace  de  trente  ans  il  fît 
tout  ce  qu'il  put  pour  les  obliger  à  lui 
rendre  cette  juftice.    De  plus  ,  ils  fe 
méloient  fi  avant  dans  les  affaires  d'Ita- 
lie, que  Clément  VI.  prédécefleur  d'/»- 
naceitt  auffi  VI.  du  nom  ,  fous  lequel 
Charles  fit  fa  Bulle  &  fes  Conftitutions, 
avoit  envoyé  quelques  années  auparavant 
d'Avignon  à  Rome  Tes  Légats  pour  lui 
donner  la  Couronne  Impériale.  Cepan- 
dant  fes  Papes  Fronçait,  qui  étoient  fi 
difpofés  à  contrarier  les  Empereurs  Al- 
lemans  en  tout  ce  qui  fe  prefentoit  de 
douteux,  virent  ccluici  régitherSt con- 
ter entre  fes  vafiaux  le  Comte  de  Fer- 
rare  fans  s'émouvoir,  &  lui  en  faire  la 
moindre  querelle.   Que  croire  de  ce  fi- 
knce  &  de  cette  inaction  ,  finon  que 
les  droits  des  Empereurs  étoient  ficlairs, 
fi  évidents,  &  fi  bien  fondés  que  les  Pa- 
pes ne  crûrent  pas  avoir  le  moindre  pré- 
teste à  y  oppofer  ?  D'ail- 
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D'ailleurs  le  même  Empereur  Charles 
IV.  donna  l'an  1)54.  à  la  Maiibnd'£/?e 
l'Inveftiture  particulière  du  Comté  de 
Comachio,  qui  a  toujours  eû  (on  ter- 
ritoire particulier  ;  8c  ce  ne  fut  jamais 
une  dépandence,  ou  une  partie  du  Du- 
ché de  Ferrare  ,  comme  le  prétendent 
les  defrenfeurs  du  Pape,  afin  qu'à  la  fa- 
veur de  la  pofleffion  qu'ils  ont  eu  de  ce 
Duché ,  &  de  l'homage  que  la  Maifon 
à'Elîe  leur  en  a  fait  quelque  fois,  com- 
me à  des  Seigneurs  fubalternes ,  &  par 
une  furabbondance  de  Droit,  ils  puflent 
fe  l'approprier  quoi  qu'ils  ne  l'aient  ja- 
mais nommé  dans  leurs  Inveftiturcs. 
L'Empereur  Sigismond  le  lui  confirma 
par  une  nouvelle  inveftiture  l'année  1435. 
&  tous  les  autres  Empereurs  dans  la  fui- 
te. Voila  donc  Ferrare  ,  &  Comachio 
ce  qui  importe  au  cas  prefent,  inconte- 
ftablement  reconnus  par  les  Papes  mê- 
mes pour  Fiefs  d'Empire.  Voila  le  de- 
bitum  de  cette  Province  &  de  ceux  qui 
la  pofiedoient ,  quels  qu'ils  fuftent ,  au 
trône  &  à  la  Majefté  Impériale.  Et  puis- 
qu'on en  eft  venu  au  compte  du  plus 
ou  du  moins,  de  ce  qui  eft  dû  &  de  ce 
qui  eft  reçu ,  voici  le  juge ,  qui  haket 
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ctnfitentem  rtrum:  Voici  l'Empereur,  qui 
peut  en  touteéquité  <k  jullice  repeter  le 
lien.  Mais  dit-on,  l'Empereur  omne  de- 
bium  dimtfity  l'Empereur  s'eifc  dépouil- 
lé defes  droits,  ôc  le  Duché  de  Ferrare 
&:  le  Comté  de  Comachio  font  devenus 
libres  de  toute  fujertion  à  l'Empire. 
Pourquoi  ne  dit-on  pas  en  même  temps, 
ce  qui.iuit  dans  la  parabole,  ou  forme  de 
I'Inllruétion  judiciaire  du  Procès,  omne 
debîtum  dimïft  libi ,  quontatn  rogafti  me  ? 
Pourquoi  ne  dit-on  pas  encore  de  la  part 
des  Papes,  par  quelles  voyes  le  S.  Siège 
eft  devenu  le  Maître  du  Duché  de  Fer- 
rare  &  du  Comté  de  Comachio?  Eft- 


l4>  me  'i  Par  la  voye  de  quelque  Dona- 
tion ou  libéralité  volontaire  des  Empe- 
reurs ?  Par  voye  d'achapt,  ou  d'échan- 
ge? Ou  enfin  par  l'adreflè  dequelqu'un, 
qui  pendant  que  le  Maître  dormoit,  ôc 
s'en  fidit  un  peu  trop  au  tiers  8c  au  quart 
de  la  garde  de  Ton  champ  &de  fon  pa- 
trimoine, s'eft  gliflé  &  y  a  furfemé  la 
mauvaife  fèmence  des  prétextes ,  des 
fcrupules-,  des  prétentions  mtil  fondées, 
&  des  chicanes  j  de  laquelle  femence 
naiflent  tous  les  procès  les  ufurpations 


ce  par  la  voye  des 
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&les  guerres  du  monde?  Ce  feroit  un 
grand  malheur  pour  la  caufe  de  (à  Sain- 
teté que  cetre  dernière  voye  fut  celle, 
par  laquelle  les  Papfcs  fe  font  introduits 
dans  ces  deux  Etats.  Mais  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  montré  des  Donations  &  des 
contracte  dans  les  formes  des  premiers 
Empereurs,  qui  ont  aliéné;  car  les  con- 
firmations des  derniers  fuppofent  tou- 
jours la  juftice  de  la  première  acquifî- 
tion ,  &  que  les  prières  precej  de  celui 
qui  les  demande  veritdte  nitamw.  Sans 
quoi  elles  n'ont  aucune  force ,  la  poflêf- 
fion  des  Papes  fera  toujours  fujette  à  è- 
tre  recherchée,  le  procès  à  revilion  i  &  les 
Empereurs  authorifés  &  fondés  fur  l'ex- 
emple de  Dieu  qui  eft  l'homme  de  E- 
vangilc  à  rationem  ponere  cum  fervis  fuis , 
à  mettre  fes  fujets  à  la  raifon  ,  tout  au 
moins,  à  leur  demander  raifon  du  pour- 
quoi &  du  comment  ils  fe  font  foûtraits 
à  fon  authorité.  Il»  pourront  toujours 
répéter  ce  qui  leur  à  été  autrefois  incon- 
teftablement  dû  j  particulièrement  s'ils 
y  font  portés  par  l'obliquité  du  traitte- 
raent  ufé  contre  leurs  intérêts,  &  parla 
conjonction  toute  manifefte  des  Feuda- 
taires  avec  les  ennemis  déclarés  de  leurs 
droits, 
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droits,  Se  de  leur  authorîté.  Ceci  n'eft 
point  particulier  pour  les  feuls  Duché  de 
Ferrare,  8c  Comté  de  Comachio  :  ces 
Etats  de  Parme  8c  de  Plaifance  Se  bien 
d'autres  ont  le  même  fort  Se  font  fou- 
rnis à  la  même  recherche. 

Auflî  dans  le  dernier  Traîtté  de  pais 
contre  l'Empereur  Se  le  Pape ,  celui-ci 
a-t'il  été  contraint  par  l'évidence  de  tant 
de  raiibns  ,  de  confentir  à  ce  que  les 
troupes  de  S.  M.  Impériale  demeuraf- 
fent  à  Comachio,  que  l'Empereur  avoit 
revendiqué  comme  fief  d'Empire  ,  Se 
que  les  prétentions  de  S.  A.  S.  de  Mo- 
dene  fur  le  Duché  de  Ferme  fuflent  re- 
mues à  une  nouvelle  difeuffion ,  8c  à  £- 
tre  examinées  en  un  nouveau  traitté* 
L'Empereur  ne  s'eft  même  faifi  de  Co- 
machio, que  pour  le  remettre  entre  les 
mains  de  S.  A.  félon  la  promefle  que  le 
S.  Sùge  avoit  donné  dans  la  paix  des  Py- 
rénées à  l'article  xcix.  de  faire  terminer 
fans  délai ,  par  accord  ou  par  Jufiice  ,  le 
différent  que  les  Ducs  de  Modem  tnt  dé- 
fais ft  long  temps  avec  la  Chambre  Apofio- 
litjue  touchant  la  propriété,  &  la  pojfef- 
fion  des  fallées  de  Comachio  ,  ce  que  les 
PâçciSucccGcais  d'Alexandre  Vlï.aiant 
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toujours  négligé  ,  au  grand  préjudice  8c 
domage  des  Ducs  i  Ciment  X I.  n'a  pas 
dû  trouver  mauvais,  que  l'Empereur  pa- 
rent &  Allié  du  Duc  régnant ,  fe  (bit 
mis  en  devoir  de  lui  procurer  cette  ju- 
ftice.  Voilaunelonguedigreflîon,qui  ne 
fera  pas  jugée  inutile  au  but  qu'on  s'efl: 
propofé,  de  parler  de  l'Etat  de  la  Cour 
de  Modene  j  puifque  la  connoiflànce  de 
ce  grand  différent,  qui  tient  ouverts 
les  yeux  de  toute  l'Europe  fur  le  dé- 
noiiementqu'il  aura,  iàitdeja  connoître 
en  quelle  ficuation  elle  fe  trouve  par  rap- 
port à  Cour  de  Rome.  Voici  d'au- 
tres particularités  de  cette  même  Cour 
de  Modene ,  qui  entrent  un  peu  plus 
dans  les  affaires  domeiliques,  que  je  pren- 
drai dés  le  temps  du  dernier  Duc  dé- 
funt. 

On  a  dit,  en  parlant  du  Duc  François 
II.  que  ce  Prince aiant  fuccedéà  fonPere 
à  l'âge  de  deux  ans,  l'Etat  fut  gouverné 
par  la  Duchefîe  fa  Mere  Lmra  Marti- 
noz.z.%  nièce  du  Cardinal  MazArin  ,  af- 
filiée des  confeils  du  Cardinal  Rinalde^ 
jufqu'à,  ce  que  ce  Cardinal  étant  mort 
l'an  1672,  Se  la  Ducheiïe  étant  allée 
en  Angleterre  l'année  fuivante  condui- 
re 


De   Moden*.  187 

re  fa  fille  Beatrix  à  fon  Epoux  le  Duc 
d'Jorck  ;  le  Prince  Don  Cefar  Marquis 
de  Moniecchto  s'introduifit  dans  le  Gou- 
vernement ,  &  aiant  pris  un  entier  amen- 
dant fur  l'eiprit  du  jeune  Duc  François, 
itfcât  s'y  maintenir  jufqu'à  la  mort  de 
ce  Prince.  Ce  changement  dans  les  af- 
faires &  l'exchtfîon  de  toute adminift ra- 
tion &  gouvernement  étant  donnée  à  la 
mere  du  Duc  dans  un  temps,  où  le  bas 
âge  de  ce  Prince  ne  le  difpenfoit  point 
encore  de  la  tutele ,  fut  caiife  que  la  Du- 
chefTe  eût  de  grands  démêlés  avec  Don 
û/iff  qui  l'av  oit  fupplantée  ;  lequel  con- 
tinuant à  jouir  de  la  faveur  ,  lui  fit 
connoître,  en  plufieurs  rencontres,  que 
non  feulement  elle  ne  remporteroit  rien 
par  authorité  ;  mais  qu'on  auroit  même 
rres-peu  d'égards  à  fès  recommandations, 
lîcllc  s'obftinoit  à  vouloir  être  la  maî- 
trcilè  par  force.  Cela  la  difpofa,  après' 
avoir  fait  quelquetcmpsunefâcheufe ex- 
périence de  fon  peu  de  crédit  à  la  Cour 
de  fon  fils  ,  à  fe  retirer  à  Rome:  mais 
en  partant  de  Modene  elle  écrivit  à  fa 
leur  la  Princeiïè  de  Conti,  les  fujets  de 
fon  mécontentement  ;  la  priant  de  faire 
ni  forte  que  le  Roi  T.  C.  en  prit  con- 
noif- 
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noiflànce ,  &  U  vengeât  de  l'ufurpatioo 
que  Don  Cefar  avoit  faite  de  fon  au- 
thorité. 

En  effet  le  Roi  envoia  à  Modene  le 
Refident,  qu'il  avou  à  Mantoue,  &  fit 
entendre  au  Duc  Françou  qu'il  eût  à  éloi- 
gner le  Prince.  Ccf*r  non  feulement  de 
Padmimllration  des  affaires,  mais  encore 
de  fon  Etatj  &  cela  fous  peine  d'encou- 
rir fon  indignation  Royale.  Le  Duc  fut 
contraint  de  déférer,  quoi  qu'à  contre 
cœur,à  un  ordre  fi  précis  ;  &  le  Prince  Ce- 
fir  fcn  alla  à  FayancedanslaRomagne, 

Ïu'il  prie  pour  le  lieu  de  fa  rélégation. 
,'Hiftoire  anecdote  aflcurejque  dans  la 
crainte  que  cet  exil  ne  fut  long  &  fans 
rappel,  Don  O/àremportadetres-gran- 
des  richefles,  &  même  quelques  meu- 
bles &  bijoux  des  plus  prétieux  des 
Ducs,  que  fa  faveur  précédente  lui  avoit 
donné  le  moien  de  faire  pafîèr  dans  la 
maflè  de  fon  patrimoine  particulier. 

L'obeïfTance  fans  réplique  rendue  aux 
ordres  du  Roi  T.  C.  donna  la  confiance 
au  Duc  de  faire  fupplier  quelque  temps 
après  S.  M.  de  fe  contenter  de  cette  fou- 
miffion,  &  de  permettre  que  le  Prince 
D.  Cefar  ,  qui  lui  étoit  abfolument  né- 
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«flaire  pour  l'aider  dans  le  gouverne- 
ment de  fon  Etat,  put  retourner  auprès 
de  lui.  Le  Roi  s'en  remit  enfin  à  la  Du- 
cbefle  Douairière  ,  qui  dans  l'efperan- 
ce  j  &  fur  quelques  prometTes  que  les 
chofes  îroient  à  fon  gréconfentità  ce  re- 
tour. D.  Cefar  retourna  donc  à  Mode- 
ne, &y  repritlapremiereautrioricé  au- 
près du  Duc;  fans  témoigner  aucune 
difpofition  à  la  vouloirpartageravecpcr- 
fonne.  C'efi:  pourquoi  la  Doiiairiere  re- 
fufa  de  retourner  à  Modene,  comme 
elle  l'avoit  promis  &  elle  continua  à 
demeurer  à  Rome  au  grand  préjudice  des 
intérêts  du  Duc  ,  qui  ne  pouvoit  voir 
Jâns  regret  qu'elle  dépençat  tout  l'argent 
de  fon  Douaire  loin  de  fes  Etats,  qui  en 
proffitoient  lors  qu'elle  y  faifoit  fa  réfi- 
dence  ;  au  lieu  qu'il  étoit  obligé  de  lui 
fournir  ponctuellement  desfomrnes  con- 
fidérables  par  rapport  à  fes  revenus,  qui 
fc  confummoient  fans  efpoir  de  retour 
en  un  païs  étranger. 

Le  Duc  ne  pouvant  rien  gagner  par 
lettres  fur  l'efprit  de  fa  Merele  refolut 
d'aller  lui  même  à  Rome  pour  la  perfua- 
der  de  revenir  à  Modene.  Mais  le  mal  fut 
qu'il  prit  avec  lui  Don  Cefitr ,  dont  la  pré- 
fence , 
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fpncç^fl  Ueu  d'accommoder  les  choies  les 

ffXA  encore  d'avantage.  Il  eut  beau  aller 
emeurer  en  un  même  Palais  avec  fa  mè- 
re, pour  lui  témoigner  une  plus  grande 
confiance:  le  féjoui  que  fit  le  Prince  D. 
Ce  far  dans  le  beau  Palais  que  les  Ducsdç 
Modene  ont  à  Rome  donna  occafioni 
PiCjuindc-Uiwj  que  D.Cefar,  qui. y  Ip- 
geoitavec  environ  deux  cent  perfonnes 
venues  de  Modene  pour  fervir  &  pour 
faire  honneur  au  Souverain,  ctoitîe  Duc  ; 
jSc  que  le  Duc  étoit  un  Etranger  ami  de  la 
Mailbn  d'Eûe  à  qui  la  Duchefle  Douairiè- 
re avoit  bien  voulu  accorder  un  loge- 
ment dans  fa.  Maifon.  Cela  fut  encore 
caufe  qu'après  les  premiers  compliment.-. , 
que  lui  fit  Don  Cefar  à  fon  arrivée  à  Ro- 
me, la  Duchefle  ne  le  voulut  plus  voir, 
5c  que  le  Duc  perdit  fon  tempsàla vou- 
loir perluader  de  retourner  à  Modene. 

La complailance que  leDucavoit  pour 
D. Cefar,  étoit fi  grande  &  fi  universelle, 
que  bien  des  gens  croioient  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  de  plus  que  de  lacomplai- 
fance  d'une  part,6cdu  mérite  deTautrej 
&  qu'on  avoit  emploié  quelque  moien  ex- 
traordinaire pour  procurer  &  pour  ci- 
menter cette liaifon, où  tout  dependoit  de 
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la  volonté  d'un  fcul ,  à  qui  l'autre  n'avoir, 
pas  la  force  de  rien  refufer.  Ceux  qui  fc 
mocquentde  la  vertu  des  charmes  contè- 
rent pour  rien  ce  qu'on  en  difoit  alors: 
mais  les  Italiensontd'autresmaxiraesi& 
il  n'eil  pas  difficile  deleur  peiTuader  que 
là  où  l'on  voit  de  femblables  aflujettiflê- 
ments  d'efprit  aux  volontés  d'un  autre,  il  y 
aquelque.chofe  qui  pafTelecoursde  la  Na- 
ture, &  que  pour  le  procurer  on  a  ap- 
pelle au  fecouvs  quelque  çaufê  plus  effi- 
cace que  les  Agents  de  la  fphere  com- 
mune. 

Cependant  dans  une  autre  oceafîon 
la  faveur-  de  D.  Cefar  ne  put  fe  foûte- 
nir;  au  moins,  ce  Prince  fut  obligé 
de  céder  le  terrin  comme  la  première 
fois,  quoi  qu'ils  ne  perdit  pas.  la  faveur 
du  Duc.  Le  Roi  T.C.  fit  traitter  l'an 
1680.  le  mariage  du  Duc  de  Savoye  a- 
vec  rinfànie  Ijaïelli  de  Portugal,  & 
quelque  temps  après,  comme  on  le  crut, 
il  avoit  diipofé  le  Comte  de  Soiflbns  à 
faire  une  tranfa&ion  en  faveur  de  S.  M. 
de  tous  les  droits  qui  lui  pourvoient  ja- 
mais échoir  fur  le  Duché  de  Savoye. 
Comme  ces  difpofitions  paroiflbient  me- 
nacer les  Etats  de  S.  A.  R.  de  quelque 
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changement ,  le  mariage  du  Duc  avec 
l'Infantede  Portugal  fut  rompu:  5c  pour 
faire  en  forte  que  le  Comte  de  Soifotts,  ni 
Ces  enfants  ne  puflent  avoir  des  droits  fi 
proches  aux  Etats  de  Savoye ,  il  fut  rc- 
iblu  de  marier  le  Prince  Emmemel  Phi- 
libert de  Carignan  pour  les  tenir  plus  éloi- 
gnés, par  la  poftériré  qui  lui  pourroit 
naître  \  ce  Prince  étant  plus  proche  de 
quelques  degrés  de  parenté  que  le  Com- 
te de  Soifoaj  à  la  fuccelîion  de  S.  A.  R. 
On  afleure  que  cetrcalliancefùt  non  feu- 
lement approuvée  ,  mais  confcillée  ôc 
pouflée  par  la  Mere  du  Comte  de  Soif- 
fins,  qui  menaça,  &  déshérita  même 
fon  fils  à  caufe  de  ce  traitté  fecret,  qu'il 
avoit  fait  avec  les  Miniftres  du  Roi  T. 
C.  Ce  n'étoit  pas  néanmoins  une  cholè 
facile  que  de  traitter  d'un  mariage  pour 
le  Prince  de  Carignan ,  fans  que  la  cho- 
fe  rencontrât  beaucoup  d'oppofitions  j 
C'eft  pourquoi  l'affaire  aiantétéconclue 
avec  la  participation  de  la  Rép.  de  Ve- 
nite ,  dont  l'Ambafladeur  à  Paris  avoit 
été  informé  le  premier  du  traitté  du  Com- 
te de  SoifTonsSc  en  avoit  informé  le  Sé- 
nat i  on  fit  partir  de  Turin  un  Abbé  de 
l'ordre  des  Citcaux  qui  alla  à  Parme  i  les 
pre- 
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premières  vues  aiant  été  de  marier  le 
Priiwre  de  Carignan  ,  avec  une  fille  du 
Duc  Ranuce  II.  l'Abbé  feignit  d'être  ve- 
nu à  Parme  pour  y  traitter  de  quelques 
affaires  concernantes  ion  Abbiiïc:  Mais 
comme  Içs  liaifons  qu'il  avoit  avec  cer- 
taines perfbnnes  de  qualité  donna  bien- 
tôt des  foubçons  touchant  lefujetdefon 
arrivée;  le  Roi  T.  C.  en  étant  informé 
fit  appeller  l'Abbé  Syri^  connu  parles 
Hiftoires,  &  qui,  quoi  qu'Hiftorigraphc 
payé  8c  entretenu  par  le  Roi ,  nelatfîbit 
pas  d'être  Refide.it  du  Duc  de  Parme 
auprès  de  lui.  Il  lui  commanda  d'aver- 
tir le  Duc  que  S.  M.  étoit  informée  de 
ce  qui  fe  négotioir.  chès  lui,  Se  que  fi 
on  venait  à  quelque  refolution ,  (ans  la  lui 
avoir  communiquée,  il  fçauroitbien  tirer 
raifon  dece  mépris  qu'on  faifoit  de  faCou- 
mnne,Ôcdes  égards  qu'on  devoit  ylavoir. 

Cet  menaces  firent  avorter  le  traitté 
avec  le  Duc  de  Parme  :  mais  comme  on 
continuoit  de  faire  entendre  à  Paris  que 
les  Informations  données  au  Roi  étoient 
fans  fondement,  l'Abbé  continua  de  de- 
meurer à  Parme  ;  &  fur  de  nouveaux 
Ordres  de  S.  A.  R.  tourna  fes  négotia- 
tions  du  côté  de  Modene.  Le  Cloître 
I  des 
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des  Bernardins  de  Parme  eft  hors  de  la 
Ville  du  côté  de  Reggio  ;  ce  qui  fervii  à 
couvrir  les  Allées  ôc  venues,  que  l'Abbé 
fàifoit  pour  terminer  fa  négociation,  fous 
prétexte,  de  fe promener  jufqu'aux envi- 
rons de  cette  ville,  qui  n'en  cft  éloignée 
que  de  quelques  lieues.  La  Cour  de 
Modene,  de  ton  côté,  informée  des  re- 
cherches qu'on  faifoit  d'une  de  fes  Prin- 
ceiTes,  y  cnvoioitde  même  un  fujet  pour 
en  trait  ter  -,  &  le  plus  Ibuvent  le  Prince 
D.  Ccfar  y  paroiflbic  lui-même  pour  le 
même  eftet.  La  négociation  fut  courte 
&  conclue  avant  que  les  nouvelles  en  fuf- 
fent  parvenues  en  France.  La  Princeûe 
Marie  Catherine  fille  âzBorfo  mais  né  de 
Cefitr  I,  Duc  de  Modene  &  fœur  de 
D.  Cefar  fut  accordée  au  Prince  de  G*- 
rignan  :  qui  partit  fecretement  de  Tu- 
rin ,  au  premier  avis  de  la  conclufion  de 
fon  mariage,  pour  aller  au  devant  de  fa 
nouvelle  Epoufe;  qui  ne  fut  elle-même 
informée  de  cequife  paflbit,  que  la  nuit 
qu'on  la  tira  d'un  cloître,  où  elle  vivoit, 
mais  fans  être  engagée  à  la  vie  de  Reli- 
gieufe  ,  &c  au  moment  qu'il  fallut  aller 
le  conibmmer.  Cette  rencontre  fe  fit 
en  un  lieu  de  campagne,  où  les  Epoux 
r  :■  re- 
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reçurent  la  bénédi&ion  de  l'Eglife,  & 
muent  le  dernier  Sçeau  à  leur  mariage, 
tant  la  crainte  qu'on  avoit,  qu'il  n'y  fur- 
vint  quelque  empêchement ,  fit  hâter 
cette  affaire. 

La  Cour  de  France  qui  vit  qu'elle  avoit 
été  écartée  dans  cette  négotïation,ne  man- 
qua pas  d'en  faire  grand  bruit,  &  d'obliger 
le  Duc  de  Modene»  qui  fit  femblant  de 
n'avoir  rien  fçu  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflë, 
à  éloigner  de  nouveau  Don  Cefkr  de  fes 
Etats  i  2c  celui  deSavoye  d'en  faire  au- 
tant au  Prince  de  Carignan,  qui  avec  fâ 
nouvelle  Epoufe  s'en  alla  demeurer  à  Bo- 
logne ,  où  toute  la  Nobleflè  s'efforça  à 
l'envide  leur  fairepaflerle  chagrin,  qu'ils 
pouvoient  avoir  de  leur  éxil.  Ce  maria- 
ge fe  fit  l'an  ï  684.  &  l'éxil  ne  dura  que 
jufqu'à  l'année  1686.  que  S.  A.  R.  étant 
entrée  en  ligue  avec  les  Puiflànces  qui 
vouloient  mettre  quelque  borne  aux  oc- 
cupations du  Roi  T.  C.  fe  mit  par  fa  dé- 
claration de  guerre,  en  liberté  de  rete- 
nir chès  lui  ceux  qu'il  lui  plairoit;  &  fit 
revenir  le  Prince  avec  Ion  Epoufe"à 
Thurin. 

Le  Duc  de  Modene  ne  prît  aucune 
part  en  cette  guerre,  &  cepandimt  ne 
li  laifft 
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Jaiflà  pas  de  faire  revenir  au  près  de  hii'Don 
Cefar.  Toutes  les  relations  qu'on  pour- 
voit donner.de  fa  Cour,  fe  réduiroient  a 
des  Ançedotes  peu  importants.  Cepan- 
dant  parce  qu'on  recherche  afsès  ordinai- 
rement ceuxci,  de  quelque  nature  qu'ils 
ibient,j'en  rapporterai  quelques  ans.  J'ai 
.donné  une  idée  fuffiïante  du  gouverne- 
ment &  de  l'efprit  du  Duc  Français  II. 
en  dilànt  que  le  Prince  Don  Ccfar  le  gou- 
verna pendant  tout  le  temps  qu'il  fut 
aupresde  lui,  jufqu'àfamort,exceptcle 
temps  des  deux  abfences  dont  j'ai  parlé. 
Ce  qui  fembloit  de  plus  furprenant,  c'eft 
que  D.  Ctfar  n'aiant  jamais  été  marié  il 
fe  fervit  avec  un  foin  extrême  de  toutes 
les  occafions  de  s'enrichir  que  lui  four- 
nifloit  fa  régence  ;  de  forte  qu'on  l'ac- 
eufe  d'avoir  accumulé  desrichefles  im- 
menfes.  L'un  des  moïens  qui  lui  four- 
.niflbit  le  plus  de  ces  occafions,  étoit  la 
deffence  de  la  Chafie  dans  tout  l'Etat  du 
Duc  ,  contre  laquelle  ceux  qui  étoient 
ânes  hardis  pour  fe  déclarer,  &  y  pren- 
dre part,  ne  manquoient  pas,  de  quel- 
que famille  qu'ils  fuflènt ,  de  le  payer 
bien  cher  ,  s'ils  en  avoient  les  moïens; 
&  s'ils  ne  les  «voient  pas,  d'être  vendus 
en 


£>  E    M  O  D  E  N  E. 

en  galère,  afin  de  profiter  en  toute  ma- 
nière de  leurs  fautes.  Ce  qu'il  y  svoit  dé- 
plus fâcheux  pour  les  fujets  du  Duc-,  c'eft 
qu'il  ne  manquait  en  aucun  tempsde  dé- 
lateurs, dont  lesaccufationsavoienttoû- 
jours  leur  effet  ;  la  flatterie  et  le  defir 
de  fc  rendre  agréable  au  Prince,  ou  la 
haine  entre  les  particuliers ,  faifant  naî- 
tre &  trouver  par  tout  des  gens  prêts 
à  déférer  des  coupables  ou  prétendus 
tels.  On  raconte  bien  des  chofesdece 
temps-là,  qui  ont  fait  parler  le  public, 
ficune  entr'autres,  qui  fit  grand  bruit  à 
la  charge  du  Duc,  fous  le  nom  duquel 
tout  fefaifoit,  quoique  peut-être  il  n'eût 
aucune  part  en  beaucoup  de  chofes.  Un 
riche  Bourgeois  de  Modene  ,  nommé 
Hypolite  Carandin,  qui  parle  moïen  de 
lès  richefles  menoit  la  vie  d'un  Gentil- 
homme ,  fe  vit  reflèrré  au  Château  de 
Rubieraj  lieuoù,  commejel'ai  dit,  les 
Du*:s  de  Modene  ont  coutume  de  ren- 
fermer les  prilbnniers  d'Etat  ,  ou  de  la 
plus  grande  importance.  Il  demeura 
quatorze  ans  dans  cette  prifbn,  fans  que 
le  public  fut  bien  informé  quel  étoit  fon 
crime,  ni  quel  étoit  lefujet  de  fadétenfionv 
fi  ce  n'eft  qu'on  eroioit  que  ce  pouvait 
I  3  être 
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être  pour  avoir  mal  parlé  du  Gouverne- 
ment. Il  eft  vrai,  qu'on  difoit  qu'on  lui  a- 
voit  offert  fa  grâce  &  fa  liberté  à  certaines 
conditions,  qu'il  avoit  réfutées  en  témoi- 
gnant du  reflèmiment  Se  du  mépris  con- 
tre ceux  qui  l'avoient  fait  arrêter.  Mais 
on  ne  publia  cette  offre  &  ce  refus,  qu'a- 


dans  la  prifon ,  niant  laiffé  fur  fa  table 
ces  quatres  vers  ,  qui  marquoient  fon 
defefpoir. 

Dopo  délia  mi*  vit*  un  longo  firaccio, 
Non  dteo  pin  che  fui ,  ma  tien  che  fom 
Del  mio  fangue  lafiiato  in  sbbandonoy 
Per  difperato  al  fin  ri  corfo  al  laccio. 
Cette  mon  qui  fit,  comme  je  viens  de 
le  dire,  parler  tout  le  monde;  donna, 
à  ce  qu'on  prétend ,  tant  de  chagrin  au 
Duc  François  ,  qu'il  en  fut  afl'és  long- 
temps malade,  &  même  en  eût  du  re- 
gret jufqu'à  la  mort.    En  effet  le  Duc 
ctoit  très-bon  Prince  au  nom  duquel  il 
fe  faifoit  beaucoup  de  chofes,  qu'on  ne 
croioit  nullement  qu'il  fçut  ou  qu'il  ap- 
prouvât.Ce  fut  pendant  cette  mélancholie 
6î  cette  retraitte  qu'on  publioit  à  la  Cour 
du  Duc  êtrecauféeparunmal  de  pierre, 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  produire 


près  la  mort  duprifc 
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en  public,  que  le  Duc  de  Mantoiie  ahrtt 
préparé  chès  foi  la  réprefentntion  d'un 
Opéra,  on  perfuada  au  Malade  de  l'aller 
voir  pour  difiîper  en  quelque  façon  fes 
chagrins.  Le  Duc  de  Mantoiie  n'avoir, 
pas  manqué  de  l'y  faire  invirer;  mais  le 
Duc  François  l'en  avoit  remercié,  Tous 
prétexte  que  ces  infirmités  ne  lui  pennet- 
toient  pas  de  fc  mettre  en  chemin  & 
qu'il  craignoit  de  les  aigrir  en  interrom- 
pant la  fuite  des  remèdes ,  que  fes  Mé- 
decins lui  fàifoient  prendre.  Su  Cour 
cepandant  le  prefl'a  ii  fort,  de  prendre 
part  à  ce  divertiflèment,  qu'il  refolutà 
la  fin  de  le  faire,  mais  de  telle  manieFe 
qu'il  ne  put  être  connu  de  peribnne , 
pour  ne  pas  s'engager  à  des  can  efpon- 
dances  &  à  des  civilités  ennuyenfes  »  & 
peu  compatibles  à  fon  chagrin,  ou  à  fbn 
froid  naturel.  Ses  appartements  furent 
ouverts  ,  félon  la  coutume  ,  Ôc  on 
continua  à  fervir  fa  table  à  la  vue  dé 
ceux  qui  lè  trouvoient  au  Palais ,  com- 
me fi  le  Duc  eût  été  prefent.  Celui-ci 
cepandant  niant  pris  le  froc  d'un  Moine 
de  S.  Benoit,  dont  il  y  a  une  riche  Ab- 
baïe  à  Modene  remplie  de  la  Nobleflê 
du  païs  y  palTa  à  Mantoiie  j  &  à  la  fa- 
I  4  veur 
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veur  du  privilège  dont  jouïflènt  bien 
d'autres  Moines,  qui  devroient  être  en- 
core plus  auitères  que  ceux  de  Se.  Benoit , 
après  avoir  fait  tenir  prête  une  loge  par- 
ticulière pour  être  moins  connu,  il  en- 
tra fur  le  Théâtre  au  moment  qu'on  al- 
loit  commencer  l'Opéra. 

Le  Duc  de  Mantoiie,  quelque  foin 

S'eût  pris  celui  de  Modene  de  cacher 
1  volage  ,  en  avoit  été  informé  ;  Se 
aiant  diffimulé  julqu'ators  >  il  découvrit 
à  la  fin  le  fecret  d'une  manière  qui  dé- 
concerta terriblement  le  Duc  de  Mode- 
ne. II  envoia  dans  U  loge  deux  ou  trois 
Dames  des  plus  enjouées  de  Mantoiie  , 
pour  tenir  compagnie  au  prétendu  Moi- 
ne ,  qui  fe  trouvoit  alors  entre  deux 
Moines  véritables.  Dès  qu'elles  fe  fu- 
rent introduites  auprès  de  lui ,  bon  gré 
malgré  les  religieux  qui  le  gnrdoienr,  le 
Duc  de  Mantoiie  leur  cria  plufieurs  fois 
du  parterre  même,  qu'elles  euffent  foin 
de  tenir  à  ce  Perela  meilleure  &  la  plus 
agréable  compagnie  qu'elles  pourroiem, 
qu'il  lui  étoit  connu  6t  qu'ilétoicfortfon 
ami;,  qu'il  ne  pouvoit  alors  le  fervir  en 
perfonne,  comme  il  l'auroit  fouhaitté, 
a  caufe  de  quelques  autres  occupations 
qui 
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qui  l'en  empèchoient.  Comme  il  n'cft 
nullement  rare  en  Italie  de  voir  des  Re- 
ligieux &  des  Dames  en  un  même  lieu, 
le  Duc  de  Modene  prit  le  parti  de  rece- 
voir la  vifite  des  Dames  &  les  bons  offi- 
ces du  Duc;  fçavoir,  quelques  raffrai- 
chiffements,  que  celuïci  lui  envoia:  &  fans 
foïtir  de  fon  état  apparsnr,  il  conti-  i 
nuadevoir  l'Opéra:  Après  quoiperfif- 
tam  toujours  à  refuiêr  aucun  traittement 
ultérieur  que  le  Duc  de  Mantoue  lui  fît 
offrir  de  troupeau-,  il  demeura  avecfes 
Camarades  encapuchonnés,  fit  retourna 
avec  eux  à  Modene.' 

Il  y  eût  cepandant,environ  en  cetemps- 
là,  un  fujeLquimitmal  ces  deux  Princes 
enfcmble  j  mais  qui,  grâces  à  l'humeur 
pacifique  de  tous  les  deux,  qui  n'avoient 
pas  trop  envie  de  fc  battre,  n'eût  point 
de  fàcheufes  fuites.'  LaMobleffedansces 
petites  Cours  de  Lombardie  approche  fi 
prés  de  Ces  Souverains  -,  ou  plutôt  ceux- 
ci  les  éclairent  de  G  près,  le païs n'étant 
pas  grand ,  qu'ils  fçavent  tout  ce  qui  fe 
paffe,  &  font  informés  de  fa  conduite  la 
plus  fecrette;  de  forte  qu'ils  font  inter- 
venir leur  authorité  dans  les  démêlés  les 
plus  particuliers.  Lagalanterie,furtout,  . 

i  s  qui 
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qui  cft  de  cous  les  pais  du  monde,  &der 
l'Italie  plus  que  de  tout  autre,  y  eft  ref- 
ponfable  au  Tribunal  du  Souverain ,  qni 
n'a  pas  néanmoins  coutume  d'y  appliquer 
des  remèdes  fort  violents.  Un  Comte 
de  Modene  s'étant  douté  que  certaines 
vifites  qu'un  Marquis  ton  Compatriote 
rendoit  à  fa  femme  (on  fçait  que  rien 
n'eft  plus  commun  que  les  Comtes  ôc  les 
Marquis  en  Italie)  n'étaient  pas  avanta- 
geai à  fa  réputation ,  &  s'en  plaignit  au 
Duc  i  qui  faifanc  juftice  fur  la  plainte, 
cençura  vigoureusement  le  Marquis  & 
la  Comteue,  &  leur  deffendit  de  fevoir 
hors  dans  les  Aflèmblées  publiques.  C'clt 
comme  on  fçait ,  une  des  plus  rudes 
épreuves  où  l'on  puifle  mettre  l'amour 
que  de  Téloigner  de  ce  qui  fait  l'objet  de 
fon  attachement.!,  t-.es  Amants  irrités  de 
la  défence  qu'on  Icûr  avoit  faite  j  aiant 
rongé  quelque  temps  fecrettement  leur 
frain,  fe  portèrent  enfin  à  la  refolution 
de  fefouftraïre  au  pouvoir  de  ceux  quife 
mêloient  de  les  traverfer.  Et  la  Da- 
me aiant  pris  fes  bijoux ,  &  le  Mar- 
quis tout  l'argent  qu'il  pût  trouver  fous 
fa  main  ,  ils  fe  tranfporterent  à  Man- 
loiïe ,  où  ils  fçavoient  qu'ils  pouvoient 
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jouir, avec  plus  de  repos, de  leurcorref- 
pondance  mutuelle. 

En  effet  le  Duc  de  Mantoiie  informé 
de  l'arrivée  de  ces  Amants ,  &  requis  de 
â  protection  ,  la  leur  accorda  volon- 
tiers; même  avec  des  expreffions,  qui 
fembloient  témoigner  lajo'ie,  qu'ilavoit, 
d'être  reconnu  pour  le  Protecteur  des 
Amants  perfécutés.  Ils  vefeurent  pen- 
dant quelque  temps  auffi  libres  que  fatis- 
fàits  :  mais  comme  les  parents  des  fugi- 
tifs n'avoient  d'autre  voie  de  les  inquié- 
ter que  de  leur  réfuter  les  moïens  de  con- 
tinuer dans  leur  fuite  ,  ils  empêchèrent 
qu'aucun  ne  leur  fournie  de  l'argent  y  ce 
qui  les  reduifit  en  fin  à  la  néceffité  d'en 
emprunter.  Dans  cet  embarras,  ils  furent 
vifités  par  un  Gentilhomme  de  Mode- 
ne,  qui  feignant  d'avoir  été  difgracic 
^ar  le  Duc  &  de  fe  retirer  de  fes  Etats, 
émit  venu  chercher  le  même  azile,  donc 
ils  jouïllôient.  Il  s'infînua  adroittement 
dans  leur  confidence  ;  £c  ceux-ci  lui 
liant  franchement  découvert  leurs  be- 
foirts  ,  il  leur  fournit  pendant  quelque 
temps  de  quoi  fubfifter.  Après,  feignant 
de  vouloir  aller  à  Venife,  pour  ypaflfer 
quelques  lèmaines  dans  le  féjour  d'une 
I  fi  vil- 
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ville,  qui  abbonde  en  tnoïens  de  corrfo- 
Icr  toutes  forte  d'éxilés,  il  les  difpola  à. 
l'y  fuivre  :  &  en  dépendant  le  Po,  la 
barque  dans  laquelle  ils  voiageoientaiant 
touche  a  un  rivage  de  la  jurifdiction  $t 
des  Etats  de  Modene,  ildonnalemo'icn 
à  ceux  que  le  Duc  avoit  envoies,  de  les 
arrêter,  Ôc  de  les  reconduire  à  la  mair 
fbn,  nonobstant  toutes  les  plaintes  qu'ils 
purent  faire  de  la  fupercheric  dont  on 
ufoit  à  leur  égard. 

Le  Duc  de  Mantoiie  prétendit  qu'on 
l'avoitofrencé  par  ce  tourjât  envoya  quelr 
ques  unes  de  les  Gardes  battre  la  campag- 
ne fur  les  confins,  pour  trouver  Poccafion 
d'ufer  de  réprcfailles  fur  quelques  Mo? 
denois,  qui  voyageraient  parla.  Le  Duc 
de  Modene  y  en  envoya  auffi  des  fienr 
nés  pour  accourir,  où  il  en  feroitbefoin. 
Mais  comme  on  n'avoit  envie  de  parc' 
ni  d'autre  d'en  venir  à  de  grandes  hofti- 
lités,  les  Cardes  du  Duc  de  Mantoiie 
liant  enlevé  en  une  courfe  qu'ils  firent 
fur  le  Môdenoiîdeux  c;ifacquesdeceux 
de  Modene,  pendant  que  les  Soldatï 
defçendus  de  leurs  chevaux , ,  fur  lefquels 
ils  les  avoient  laifTes  beuvoient  un  coup 
dans  une  auborge  dcCampagne,  ils  s'en 
re- 


D  e  M  o 'D»e  n  e.  205- 
retournèrent  à  Mantoiie  auffi  fiers  d& 
cette  prife,  que  le  furent  autrefois  tous- 
les  Modenois  du  rayifTemcnt  de  la  Sec- 
ehia,  qui  à  été  l'héroïque  fujet  du  Grand: 
Poème  d'Alefandrç  Jaffem,.  Cette  Sce- 
ebia  pour  le  dire  ici  en  paflant,  étoit  le. 
Sceau  d'un  puits-  firué  fur  les  confins 
du  iVlodcnois  &  du  Bolonois,  dont  ies 
Pâtres  de  l'un  £cde  l'autre  territoire  fe  fer- 
voient  pour  abbreuver  leurs  troupeaux  y- 
les  Bolonois  aiant  voulu  fe  l'approprier  „ 
il  y  eût ,  à  cette  occafion ,  une  fangîarti 
te  guerre  entre  les  deux  peuples ,  fk  leurs-. 
Alliés. 

La  réprefâille  obtenue  par-  ceux  de. 
Mantoiie,  aiant  difpofé  les  chofes  à  uiv 
accommodement  ^  il  fut  enfin  terminé 
aux  noces  du  Prince  Odoard  de  Parme 
avec  la  Princefle  Dorothée  Sepbitde  N  eu- 
bourg  fœur  de  l'Jmperatrice  Douairiè- 
re l'an  itftjo.  Le  Duc  Ramice  II.  perc 
du  Prince,,  fit  dans  cette  occafion  dé- 
telles réjouùTanccs ,  qu'il  n'y  a  point  de 
memo'.re  qu'aucun  mariage  ait  été  celé-- 
bre  en  Italieavec  plus  de  pompe.  Entre 
ks  fpedtacles  publics,  iUy  eût  un  Opé- 
ra au  grand  Théâtre  de  Parme  ,  que 
tours  les  Princcj , .  &  toute  la  Noblefle. 
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d'Italie  alla  voir  à  caufc  de  fa  magnifia 
cence  (meulière.  Les  Ducs  de  Man- 
toiie  Se  de  Parme  y  furent  invités,  Se 
s'y  trouvèrent  comme  les  autres  >  Se  le 
moyen  de  les  réconcilier  ,  fut  que  l'un 
de  ces  Princes  étant  entré  au  Théâtre 
avec  les  Epoux  ;  6c  l'autre  y  étant  fur- 
venu  ,  la  Princeflê ,  à  qui  par  honnêteté  il 
fit  la  révérence  en  panant  devant  le  par- 
quet ,  où  elle  ctoit  placée  avec  fon  E- 
poux  pour  voir  l'Opéra ,  le  pria  de  pren- 
dre place  auprès  délies  -r  le  Duc  fon  ri- 
val y  étant  la  Princefle,  les  pria  tous  deux,; 
pour  lui  faire  plailîr ,  doublier  le  parte 
Se  tous  les  fiijets  de  mécontentements 
qu'ils  pouvoient  avoirt'un contre  l'autre* 
ils  furent  ravis  de  lui  témoigner  leur 
complaifance,  Se  fe  réconcilièrent  de  la 
meilleure  grâce  du  monde. 

Dés  Vannée  iô86\  le  Prince  Rénal  de 
Oncie  du  Duc  François ,  &  frère  du  Duc 
Aifonce  I V.  fut  nommé  au  Cardinalat 
par  le  Pape  /»w*w»*  XI.  dans  cette  gran- 
de promotion  de  27.  Cardinaux,  qui 
confola  tant  de  monde  &  en  affligea  quel- 
ques autres ,  qui  n'y  eurent  point  de 
part,  quoi  qu'ils  s'y  fuucnt  bien  atten- 
dus.  Ce  Price  Fympit  Mme  de  Me- 
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iùii  frère  du  Grand  Duc  de  Tofcane  fut 
compris  parmi  les  premiers  :  Si,  commue 
la  ville  de  Rome  s'attend,  particulière- 
ment dans  ces  occafions ,  où  quelque 
Prince  reçoit  le  chapeau ,  à  voir  des  ef- 
forts d'une  magnificence  extraordinaire^ 
quand  ils  eft  à  portée  de  le  venir  rece- 
voir s  on  vit  en  cette  double  occafion,. 
une  cérémonie  des  plus  pompeufes  de 
l'univers,  ce  qui  fe  voit  rarement-  Le 
Prince  de  Tofcane  ou  Cardinal  de  Me- 
dicis  fut  le  premier  à  paroître  à  Ro- 
me ,  après  néanmoins  s'être  fait  attendre 
fort  long-temps  i  fans  doute ,  pour  faire 
un  plus  Ibmptueux  appareil,  du  moins  on 
le  crut  ainfi.  Il  eft  fur  que  les  çhofes  fe 
firent  avec  éclat,  tant  du  côté  &  du  nom- 
bre de  ceux  qui  s'empreflerent)  à  ho- 
norer l'entrée  de  fort  Alttfîc  Emincntiffime^ 
que  par  la  richefie  des  livrées  Ôc  par  les 
ornements  du  Palais.  Mais  comme  pour 
fe  faire  honneur  de  la  dépence ,  il  falloit 
montrer  le  plus  qu'il  fe  pouvoit  d'ameu- 
blements nouveaux ,  on  crut  remarquer 
dans  ceux-ci  que  les  pourvoyeurs  avo- 
ient  retenu  une  bonne  partie  de  cette 
écenomie,  qui  fait  le  caractère  particu- 
lier de  la  Nation  Florentine  ,  &  qu'on 
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l'-avoit,  tout  au  moins,  fait  marcher  du 

pair  avec  la  magnificence. 

Le  Prince  Rinaldt  vint  en  fuite  :  8c> 
profitant  en  habile  homme  des  difeours 
tenus  à  l'occafion  de  l'entrée  du  Cardi- 
nal de  Medieis  (caria  Cour  de  Rome 
n'épargne  perfonne,  &  chacun'à  la  faveur 
du  redoutable  nom  de  Pafquin  y  donne 
efiort  à  fon  humeur  critique)  non  feule- 
ment il  ne  lui  céda  en  rien  de  tout  ce 
qui  parut,  mais  remporta  le  prix  de  la 
dépencedans  laibmptuofité,  fans  épargne 
du  train  &  des  libéralités  accoutumées 
en  ces  rencontres  :  &  cela  par  le  moyen 
de  la  DuchefTe  Barberine  fa  M  ère  Veu- 
ve du  Duc  François  I  qui,  en  cette  oc* 
cafion ,  voulant ,  peut-être,  flatter  les 
yeux  de  Rome  fa  patrie,  ouvrit  libéra- 
lement fa  bourfc  particulière  ,  &  fit  en 
iàvcur  de  ce  fils  une  génereufe  profufion 
des  fommes ,  que  l'admîniftration  éco- 
nome de  fin  douaire  &  de  fesappenna-- 
ges  lui  avoir  donné  le  moyen  d'épargner 
depuis-trente  ans  ouenvironde  viduïté. 

Innocent  avoit  créé  ces  deux  Princes 
Cardinaux  pour  en  faire  honneur  au  Sa- 
cré Collège,  quoi  que  les  apparences 
fuflent  déjà  aises  claires  qu'ils  feraient 
un 
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un  jour  l'un  &  l'autre  contraints  de  quit- 


tons, qui  écoient  lâns  héritiers.  On  ne 
fçait  pas  bien  par  quel  motif  le  Cardinal, 
dé  Medicis  à  différé  û  long-temps  à  le 
faire.  Mais  le  Duc  Françoii  de  Modene 
étant  mort  fans  fucceffion  l'un  1094.  le: 
Cardinal  Rinalde  commença  des  lors  à-, 
régner;  6c  deux  ans  après,  aïant  ren- 
voyé fon  chapeau  à  Rome  ,  il  s'enga- 
gea dans  le  mariage  avec  ia  Princeife 
Charlotte  Félicité  de  lirunswic  ,  fille  de 
Jean  Frédéric  Duc  de  Brunswic ,  Han- 
nover  Catholique  Romain  5c  fœurdclx 
Princcflè  Wtlelmine  Amélie,  qui  fut  ma- 
riée trois  ans  après  au- Roi  des  Romains 
aujourd'hui  Empereur  Jofeph. 

Il  ne  tint  pa»  à  la  France  que  le  Duc 
ne  reçut  une  femme  de  la  main  du  Roi  t 
mais  1rs  Princes  d'Italie  s'étant  tous  alié- 
nés de  cette  couronne,  dés  que  fa  gran- 
de puifiance  ôc  l'ulâge  qu'il  en  raifoit 
leur  eût  infpiré  la  crainte  univerfelle 
d'en  être  engloutis,  il  à  fallu  qu'il  s'ac- 
commodat  au  temps  6i  laiflàt  pafler,  ce. 
qu'it  ne  pouvoit  arrêter.  Outre  cela,, 
il  y  avoit  une  vaifon  particulière  ,  à  la- 
quelle. S.  M,  de  Modene  eût  peut-être- 
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quelque  égard  ,  outre  le  plaifir  qu'elle 
eût  (ans  doute  de  réunir  fon  fang  à  ce- 
lui d'une  famille  d'Alemngnc  fi  illuftre, 
qui  a  inconteftablement  la  même  origi- 
ne que  la  tienne ,  &  naît  d'une  même 
Touche.  Les  Princes  de  la  MaifoiW£/ff 
ont  été  dés  long-temps,  comme  j'ai  dit, 
dévoués  au  fervice  de  la  Couronne  de 
France  :  &  non  feulement  les  Ducs , 
leurs  frères,  &  leurs  entants  l'ont  plu- 
fîeurs  fois  fervi  de  leurs  perlbnnes  dans 
fes  armées,  mais  mêmes  les  Cardinaux 
de  cette  Maifon  de  font  fignalés  dans 
ce  dévouement  au  fervice  de  la  France. 
Ce  derdier  Cardinal  Rinalde  Oncle  de? 
S.  A,  entre  les  autres ,  eût  &  exerça 
pendant  un  fort  long-temps  la  proteâion 
de  la  couronne  â  Rome  ;  Ôt  cela  avec 
un  zele,  des  foins ,  &  des  dépences  qui 
foûtinrent  hautement  le  nom  François 
en  une  Cour  ,  où  la  Nation  Françoilè 
n'eft  pas  aJTeuremenc  (quelle  qu'en  foie 
lacaufe)  en  une  fi  haute  eftime,  qu'elle 
pourroit  fe  le  perfuader.  Ce  Cardinal 
à  la  vérité  jouiflbit  de  très -grands  bé- 
néfices en  France,  6c  ce  n'étoit  pas  pour 
rien  qu'il  fervoit  cette  Couronne.  Ces 
grands  bénéfices  étoient  une  efpece  de 
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leurre,  qui  difpofoit  à  s'attacher  à  elle  les 
Princes  Ëcclefiaftiqucs  decetie  Maiibn  j, 
&  on  ne  nie  pas  que  le  Duc  régnant  é- 
tant  devenu  Cardinal  avec  le  mérite  & 
la  dignité  de  l'oncle  ne  s'y  attendit  pen- 
dant-quelque temps:  les  uns  mêmes  di- 
fent  qu'il 'offrit  au  Roi  T.C.  le  crédit  de 
fa  Maifon  &  l'affiftance  de  la  perfonne 
aux  affaires  de  la  Couronne  en  Cour  de 
Rome,  l'U  plaifoit  à  S.  M.  T.  C.  de  l'y 
employer.  Il  le  fit ,  fans  doute,  dans 
la  feule  vue  de  témoigner  au  Roi  la 
continuation  du  dévouement  Se  des  bon- 
nes volontés  de  fa  Maifon  envers  lui 
qui  peut-être  auroit  pû  fe  chocquer  d'u- 
ne plus  grande  referve  Se  retenue  de  la 
part  du  Cardinal  à  le  fervir.  Mais  par 
malheur,  comme  fi  tout  ce  que  faifoit 
le  Pape  Innocent  X I.  avoit  porté  avec 
foi  un  caraéterc  de  réprobation  par  rap- 
port à  la  France,  un  Cardinal  de  la  main, 
de  ce  Pape  n'eut  pas  le  bonheur  de  plai- 
re au  Roi ,  non  plus  que  les  offres  que 
S.E.  faifoit  de  fa  perfonne  >  fur  lefquel- 
les  on  dit  que  S.  M.  foufHa  avec  des  ex- 
prefïïons  approchantes  du  mépris  ,  & 
qui  parurent  témoigner  qu'elle  jugeoic 
mal  placées  fur  lui  les  grâces, qui avoient 
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été  accordées  à  fes  prédéceueurs  dans  le 
même  emploi ,  &  qu'il  aurait  follu  lui 
accorder  en  le  lui  conférant.  Les  Prin- 
ces reffentent  les  picqures  encore  plus  vi- 
vement que  les  particuliers  ;  &  s'ils  u- 
fent  de  plus  grande  referve  à  s'expliquer 
fur  leurs  chagrins  ,  c'eft  qu'ils  en  font 
détournés  par  des  égards  plus  délicats,, 
qui  couvrent ,  mais  qui  n'éteignent  pas 
toujours  la  douleur  &  le  relTentiment. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  propofitions  que 
fit  auffi  la  France  dans  la  fuite  d'une  E- 

raife  du  fang  François,  ne  plurent  point 
leur  tour  ;  ce  qui  fut  caufe  que  le  Duc 
chercha  ailleurs  une  Alliance.- 

Cette  alliance  du  Duc  RmaUe  avec 
une  feeur  de  PEpoufe  du  Roi  des  Ro- 
mains ledifpofoit  naturellement  à  pren- 
dre le  parti  de  l'Empereur  danslaguer- 
re  prclcnte,  &  comme  Allié  &  comme 
Vafîàl.  Cependant  l' Emperear  pour  ne 
point  expofer  S.  A.  mal  à  propos,  n'avoit 
exigé  d'elle  aucune  déclaration  exprefle  i- 
Et  il  femble  que  la  periteilé  de  fes  for- 
ces-, fie  l'impoifibilitéoù  il  étoit  de  nui- 
re à  l'un  ou  à  l'autre  parti ,  le  devoit 
mettre  à  couvert.  Néanmoins  dés  que. 
les  Impériaux  eurent  avancé  en  Italie* 
mal- 


Digitizéd  by  Google 


De  M  g  d  e  n  e.  iij 

•malgré  les  oppofitions  qu'on  leur  fit,  le 
Roi  T.  C.  pour  empêcher  que  le  Duc  de 
Modem  ne  pût  leur  prêter  aucune  affi- 
ftance,  envoya,vers  la  firvde  l'année  1 703 . 
unordie  à  Mr.-à' sindrefèl  Intendant  dans 
fon  armée  d'Itajie  pour  entrer  a  main  for- 
te dans  Mndene,  fc  (àifir  en  fon  nom 
de  la  ville  &  de  l'Etat,  faire  prêter  le 
ferment  de  fidélité  à  fa  couronne  par 
tous  les  Magiftrars  Se  Officiers  du  Duc, 
&  pour  confifqucr  tous  fès  revenus  au 
profit  de  S!  M.  T.  C. 

Comme  le  Duc  n'étoit  en  aucun  état 
de  défence,  il  avoir  pris  le  parti  de  fe  re- 
tirer à  Bologne  au  premier  bruit  qu'il 
ouït  de  cette  expédition.  Il  y  transféra 
de  même  toute  fa  famille  ,  prit  de  là  le 
chemin  de  Rome  dés  les  premiers  jours 
de  l'année  fuivante ,  dans  la  penfee  de 
profiter  des  bons  offices  que  le  Pape  lui 
faifoit  offrir  pour  lui  procurer  la  réinté- 
gration dans  fes  Etats.  En  effet  le  Pa- 
pe s'y  employa  ,  ou  feignit  de  s'y  cm- 
ployci  ;  &  le  Duc  s'abboucha  plufieurs 
fois  avec  le  Cardinal  de  J*n(m  dans  le 
Converti  desChartrcux  de  Rome,  pour 
trouver  quelque  voye  d'accommode- 
ment. L'on  publia  même  dans  toutes 


ii4  Mémoires 
les  nouvelles  que  le  Duc,  s'il  n'étoitpas 
entièrement  réintégré,  aurait  au  moins 
une  penfïon  de  quarante  mille  écus  pris 
fur  les  revenus  de  fon  Duché  jufqu'à  la 
paix  générale.  Mais ,  foit  que  les  inter- 
ceflîons  du  Pape  ne  fuflènt  pas  auffi  con- 
fidérées  qu'on  le  fuppofoit  ,  ou  que  le 
mot  de  rendre  foit  auffi  difficile  à  exé- 
cuter ,  que  celui  de  prendre  a  été  faci- 
le i  ou,  ce  qui  eft  plus  vrai,  parce  que 
le  Duc  ne  voulut  point  donner  la  dé- 
claration qu'on  demandoit  de  lui ,  par 
laquelle  il  desavoiiat  la  reconnoiflànce 
que  fon  Minïftrc  avoit  faite  à  Vienne 
de  l'Archiduc  Charles  pour  Roi  d'Efpa- 
gne ,  il  ne  put  rien  obtenir  :  Se  le  Roi 
de  France  pour  Ce  décharger  d'une  par- 
tie de  la  crainte  que  donnoit  à  l'Italie 
la  pofleflîon  qu'il  continuoic  de  tenir 
en  Ion  nom  particulier  du  Duché  de 
Modene  comme  incorporé  à  fa  Cou- 
ronne, il  le  déclara  uni  au  Duché  de 
Milan ,  &  changea  le  titre  du  domaine 
qu'il  en  retenoit  en  celui  d'Etat  tranf- 
mis  au  Roi  Philippe  &uni  au  Duché  de 
Milan. 

Le  Duc  Rinalde  étant  revenu  de  Ro- 
me à  Bologne  y  attendit  plaifiblement 
la 
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la  révolution,  qui  a  toujours  accompagné 
le  féjour  des  François  en  Italie  }  C'eft 
à  dire  que  le  période  de  leur  domina- 
tion dans  ces  Provinces ,  qui  n'eft  pas  or- 
dinairement fort  long ,  trouva  naturel- 
lement fa  fin.  11  y  avoit  d'autant  plus 
defujetde  l'attendre,  &  même  bien- 
tôt ,  que  les  armes  de  l'Empereur  com- 
mandées par  le  brave  Prince  Eugène  y 
fàifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grés. Ceux-ci  turent  tels  que  fur  la  fin 
de  la  campagne  1 706.  elles  furent  en  é- 
tat  d'affieger  Modene ,  &  d'entrepren- 
dre, de  remettre  le  Duc  en  pofleffion  de 
fa  Capitale  &  d'exécuter  par  la  force  ce 
que  les  Intercédions  du  Pape ,  ni  les  Coû- 
miffions  raifonables  du  Duc  n'avoient  pû 
obtenir.  La  ville,  comme  on  le  fçait, 
fut  prife  d'aflaut  la  nuit  du  19.  au  ao. 
de  Novembre  j  &  les  François  qui  après 
la  brèche  forcée  ne  furent  pas  afsès  dili- 
gents pour  gagner  le  Château  ,  fui  ent 
maûacrés  dans  la  chaleur  de  la  prife  ;  la 
faifon  devenue  peu  favorable  paroiflôit 
devoir  faire  différer  le  iïege  de  celui-ci  ; 
maïs  les  Impériaux  voulant  continuer  ce 
qu'ils  avoient  lî  heureufement  commen- 
cé, reflerrent  toujours  de  plus  en  plus 
le 
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le  Château,  qui  aïant  enfin  été  réduit* 
h  néceffité  de  Te  rendre  j  ils  firentvenir 
le  Duc  Rinéàe  de  Bologne  ,  à  qui  ils 
conientirent  que  Mr.  de  Bar  Comman- 
dant François,  la  rendit ,  pour  faire  à  fa 
perlbnne  une-eipt.ee  d'amande  honorable 
de  la  violence  exercée  contre  S.  A.  en 
l'obligeant  de  lorcir  de  criée  toi  Cinq  cent 
François  le  portant  bien  ,  &  environ  cent 
eilropies,ou  malades  (brtirent  du  Château 
de  Modcne,&  furent  conduits  à  Mantotie 
pour  y  reprendre  haleine,  ôcdenouvel- 
les  forces  pour  repafleT  les  Monts,  com- 
me ils  firent  quelque  temps  après,  qu'ils 
abbandonneienr.  aux  Impériaux  Man- 
toue, le  Château  de  Milan,  ôctout  ce 
qu'ils  poflèdoient ,  ou  qu'on  le»  avoit 
configné  en  Italie. 

Les  Gazetticrs  François  ne  manquè- 
rent pas  néanmoins  de  faire  honneur  à  Mr. 
de  Bar^  comme  s'il  avoit  rendu  le  Chatci  ,i 
de  Modcne  fans  y  être  forcé,  &  par  u- 
ne  pure  honnêteté  envers  le  Duc.  En- 
tre les  Gazetiers ,  le  prétendu  Secré- 
taire du  Cabinet  des  Princes  ,  ou  plu- 
tôt le  compilateur  des  fccrets  des  carre- 
fours, fe  rendit  le  plus  vifible  de  tous  dans 
fonmoisd'AvrUdcl'annéei707.  ilydc- 


Digitized  by  CoogI( 


D  E    M  O  D  E  N  E.        iI7  • 

hardiment,  félon  fa  coutume ,  despau- 
vretés les  plus  éloignées  du  bonfens}  di* 
fant ,  que  les  Alemans  s'étant  eflbuffiés  au 
fiegc  de  Modene  ,  6c  n'aiant  pû ,  pendant 
piufieurs  mois ,  venir  à  bout  de  i'expédi- 
tion  du  Château,  la  feule  prefence  de  Mon» 
[twr  le  Duc  (car  les  Princes  les  plus  con- 
fidérablcs  ne  font  que  de  petits  Meilleurs 
à  entendre  la  Cour  de  France,  )  fit  plut 
in  un  moment ,  que  toute  leur  artillerie 
von  fan  en  deux  mois  :  que  ce  Prince  étant 
arrive'  dans  fa  capitale  ,  le  Commandant 
François  lu^envoya  m  Officier  de  la  Garni» 
feu  pour  complimenter  S.  A.  fur  fin  arri- 
w'f,  pour  lui  offrir  )  en  même-temps  ^  de 
lui  remettre  la  Citadelle.  Depuis  quand 
eft-ce  que  les  François  font  devenus  fi 
civils  f  II  faut,  fans  doute  ,  qu'il  y  ait 
peu  ;  car  s'ils  avoient  été  dans  ces  lènti- 
ments  quatre  ans  auparavant ,  ils  n'au. 
roient  jamais  eu  l'incivilité  d'obliger  Mr. 
le  Duc  de  Modene  à  fortir  de  chèsiui: 
puifqu'à  fa  feule  prefence  ils  lui  rendent 
fi  honnêtement  la  place,  fans  autre  nécef- 
fité  ou  intérêt ,  que  celui  de  gagner  fes 
bonnes  grâces.  Mais  ce  n'elt  pas  des 
Alemans  que  fe  mocque  ce  Gazetierj 
c'elî;  les  François  qu'il  injurie  Se  qu'il 
K  veut 
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■veut  faire  pafler  pour  des  Traîtres,  puis 
qu'ils  rendent  une  des  meilleure  Citadel- 
le de  l'It.dte,  qui  avait  encore  aises  de  pro- 
vient four  Je  dépendre  contre  les  Impériaux 
pendant  plus  de  fix  femaines  ,  à  la  feule 
vûe  d'un  Prince  ,  qui  même  ne  la  leur 
dcniandoit  pas.  Eft-cc  ainfi  qu'on  fert 
le  Roi  T.C?  n'eft-il  pas  bien  malheu- 
reux de  confier  à  la  lâcheté  de  tels  Com- 
mandants des  places,  qui  font  fi  fort  à 
fa  bienlëance ,  &  dont  il  s'étoit  faifî, 
fans  trop  réfléchir  à  ce  qu'une  telle  joiiif- 
(ance  pourroit  faire  croire  au  monde  de 
fon  équité  Stde  faJutl:ice?C'ett.de  fon  Roi 
dont  il  femocque,  &  de  qui  il  donne  lieu 
de  croire  que  la  tête  tourne,  puifqu'aiant 
donné  la  ville  &  Duché  de  Modene  à  fon 
petit-fils,  il  le  lui  ôte,fansraifon,  pour  la 
donner  à  un  autre. 

Monfr.  de  Modene,  continue- t'il,  aiant 
trouvé ratfonnable  la  proportion  du  Comman- 
dant François ,  il  l'accepta.  Certainement 
en  ceci  le  Gazetier  ne  fe  trompe  point, 
car  qu'y-a-t'i)  de  plusraifonnable  que  de 
rendre  à  autrui  ce  qui  lui  appartient? 
Mais  il  fe  trompe  en  aficurant,  comme 
il  fait,  que  le  Duc  fit  payer  en  argent  con- 
tant toutes  la  proi  'fions  Çr  munitions,  qui 
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tfavoient  pu  être  emportée)  par  laGarnifon^ 
parce  que  les  François  avaient  acheté  en  en- 
tram  dans  cette  place  tentes  les  denrées  &• 
tes  munitions  de  guerre  que  les  troupes  de  ce 
Prince j  laijferent.  11  fe  trompe ,  dis-je, 
ou  veut  tromper  le  public ,  qui  fait  bien 
que  ce  n'eft  nullement  la  coutume  des 
Commandants  François  d'acheter,  mais 
de  faire  contribuer  par  les  peuples  con- 
quis les  munitions  dont  ils  fourniiïênt 
leurs  places  -,  &  que  quand  on  chaiTe  un 
homme  de  chés  lui  pour  fe  faifir  de  fa 
maifon,  quand  on  lui  confifquc  tous  Tes 
revenus,  qu'on  enlevé  l'artillerie  de  (es 
places ,  &  qu'on  le  déclare  déchu  de 
fon  patrimoine ,  (ce  que  l'on  fit  à  S.  A.  de 
Modene,)  il  feroit  ridicule  d'être  fcru* 
puleux  jufqu'à  lui  vouloir  tenir  compte 
de  quelques  provirions  qui  fe  trouveroîenc 
chès  lui,  &  qui  étoient  même  très-peu 
de  chofc  en  cette  rencontre,  oùle  Duc 
nes'attendok  à  aucune  hoftilité. 

C'clt  encore  une  autre  fauneré  que  ce 
Gazeticr  avance  )  quand,  pour  faire  croi- 
re qu'il  y  avoit  des  -munitions  dans  le 
Château  de  Modene  'i ■  'il  écrit  q^e  les 
Modenois  ,pour  garantir  leur  ville  du  bom- 
bardement ,  en  avotem  fourni  k  la  gamifon 
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k  divcrfes  rtprifij;  Car  la  ville  liant  été 
prife  d'aflàut  par  les  Impériaux  ,  6c  les 
François  s' étant  retirés  plus  qu'à  la  hâte 
dans  la  Citadelle  >  les  premiers  par  un 
pur  égard  pour  les  Bourgeois  envoyè- 
rent dire  à  ceux-ci  qu'on  ne  les  attaque- 
rait point  du  côté  de  la  ville  ,  pourvu 
qu'ils  ne  tirafient  point  deflùs  :  fur  quoi 
lë  Commandant  François  s'étant  une 
fois  oublié,  &  aiant  fait  tirer  une  feu- 
le bombe  fur  le  PalaisduPrincejles Gé- 
néraux de  l'Empereur  le  menacèrent, 
comme  deraifon,  de  ne  lui  faire  aucun 
quartier,  s'il  ofbit  continuer  ;  Me.  de 
Bar  y  aiant  un  peu  mieux  penié ,  il  cefTa 
de  bombarder,  fans  qu'on  lui  tint  conte 
de  cet  égard  par  aucun  envoi  de  muni- 
tions. J'ai  détaillé  ,  en  paflant,  ces  par- 
ticularités pour  relever  la  mauvaife  foi 
de  ce  Secrétaire  des  réduits  publics  des 
jafeurs  de  fon  parti ,  dont  les  Journaux 
fbntunt'flu  de  fables  Je  plus  fouvent  mal 
conçues,  commeeil  celle-ci  delaréduc- 
tion  du  Château  de  Modene  i  &  quel- 
que fois  très- maljgnes  ,  comme  celle 
qu'il  débita  dans  fon  mois  d'Octobre  der- 
nier ,  où  il  a  la  hardiefle  de  charger  le 
Cardinal  Grimant  du  dcfîèiii  égallement 
  ex- 
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extravagant  &brutal,de  brûlerRomeSc 
de  fefejfîrdu  Château  S:  litige  \  Scpour 
lequel  il  ne  craint  point  d'avancer,- que 
Y  Abbé  ■  Rivaftle  eût  la  tête  coupée',  com- 
me convaincu  d'avoir  tenu  la  main  à  cet- 
te confpiration ,  &  d'avoir  fait  ièrvirfon 
prétendu  Palau,  que  lacondition  de  ce 
petit  Ecclefiailique  ne  lui  permit  jamais 
d'avoir,  à  réceler  les  armes  <T  les  muni- 
tions ncccOaires  aux  Conjurés  pour  l'exé- 
cution de  leur  deflein.  Tant  qu'un  Au- 
theur  fans  nom  &  fansauthorité  comme 
lui,  produit  Tes  imaginations  creufes  en 
public ,  ou  les  bruits  de  ville  qu'il  entend  , 
on  en  rit  comme  des  prédictions  des  Al- 
manachs,  qu'on  n'achète  guère  pour  au- 
tre fin  ,  comme  on  fait  Ion  libelle  de 
tous  les  mois ,'  que  pour  (e  divertir  de 
l'extravagance  de  fes  penfées ,  ou  de  la 
Singularité  de  les  découvertes.  Mais  dés 
qu'un  homme  qui  fe  mêle  de  parler  au 
public,  quoi  qu'à  fes  dépens  &  pour  fe 
faire  mocquer  ,  a  l'effronterie  de  char- 
ger d'impoftures,  8c  d'impoftures  auflî 
noires  que  le  font  celles  dont  ilofcchar- 
ger  ce  Cardinal ,  Miniftre  de  la  pre- 
mière puiflànce  du  Monde  ;  ou  il  a- per- 
du le  fens  ,  ou  il  doit  s'attendre  qu'on 


m  Mémoires 

l'avertiflè  avec  le  bâton  ,  quelque  part 
qu'il  foit ,  du  refpect  qu'il  doit  à  ceux, 
dont  il  ne  mérite  pas  de  ra porter  le  nom , 
&  que  cependant  il  fe  vante  très-fàuflè- 
ment  dans  le  préambule  de  tous  ces  mois 
de  refpecter. 

Dés  le  temps  que  le  Duc  de  Modene 
fut  rétabli  dans  fes  Etats  ,  &  que  les 
François  eurent  quitté  l'Italie,  S.  A. 
ne  s'eft  occupée  que  de  ces  foins  pacifi- 
ques, qui  conviennent  (î  bien  à  un  Prin- 
ce, qui  n'a  pour  but  dans  fon  Gouver- 
nement que  l'avantage  de  fes  peuples.lt  eft 
vrai  qu'elle  a  fait  quelque  armement  Se 
qu'elle  a  fait  paffer  quelques  uns  de  Tes 
Miniflres  en  Hollande  Se  à  la  Cour  d'An- 
gleterrei  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques 
perfonnes de penfer  qu'elle  follicitoitpour 
entrer  dans  la  grande  Alliance  ,  ce  qui 
fei  oit  s'engager  ouvertement  dans  les  dé- 
pences ÔC  dans  les  déclarations  de  guer- 
re contre  les  Couronnes  unies.  Mais  s'il 
eft  promis  de  dire  ce  qu'on  penfe  ;  il  n'y  a 
guère  d'apparence  qu'elle  forme  une  fi 
grande  refolution  j  Se  fon  armement  pa- 
roît  bien  plus -tôt  être  une  précaution 
que  S.A.  a  dû  néceflàirement  prendre, 
lors  qu'elle  vit  les  chofe  portées  à  une 
ruptu- 
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rupture  ouverte  entre  l'Empereur  6c  le 
Pape ,  qui  auroit  rappeilé  les  troupes 
Françoifes  en  Italie,  qu'une  difpofition 
à  entrer,  comme  partie  agîflante,  dans 
le  Corps  des  Alliés.  D'ailleurs  ,  com- 
me S.  M.  I.  en  traittant  avec  le  Pape,  a 
remis  fur  le  tapis  les  jultes  prétendons 
de  la  Maifon  d'Efle  fur  Ferrare  &  fur  le 
Ferrarois  ,  &  ces  prétentions  n'aianc 
pu  être  pleinement  difeutées  p  (car  elles 
ont  été  remilès  à  un  autre  difcuflion  pour 
ne  pas  différer  d'avantage  un  accommo- 
dement, dont  S.  S.  avoir  befoin  pour  fe 
délivrer  des  embarras  ,  où  l'avoir  jctié 
fon  entêtement  pour  la  France  )  il  efl 
de  la  prudence  de  fe  tenir  en  état  de  pro- 
fiter du  dénouement  de  ces  difputes ,  s'il 
eft  favorable  de  fc  munir  contre  ce 
qu'elles  pourroient  laifler  de  chagrin,  dans 
l'efpric  de  ceux  qui  traittenr  avec  elle, 
au  cas  qu'ils  ne  fuflent  point  difpofés  à 
lui  faire  Juftice.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces 
troupes  ne  tiennent  aucune  Puilîànce 
d'Italie  dans  l'inquiétude;  ÔC  le  Duc  con- 
tinue de  vivre  avec  toutes  dans  le  même 
efprit  de  paix  &  de  modération  qu'elles 
peuvent  fouhaiter. 

Après  avoir  donné  le  mieux  qu'on  a 
K  4  pû 
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pû  une  idée  générale  de  la  Cour  de 
Modcne  par  rapport  au  dehors  ,  & 
aux  conjonctures  prefenres ,  on  ajou- 
tera quelques  particularités ,  touchant 
la  perîbnnede  S.  A.  touchant  fes  inclina- 
tions &  fes  occupations  domeltiques. 

S.  A.  eft  d'une  complexion  fi  délicate 
qu'on  douta, au  commencement ,  qu'el- 
le put  avoir  de  luccefl'eur.  Le  préjugé 
public  a  été  hcureufcmer.t  trompé  a  la 
Duchcfle  Ton  Epoule  lui  a  déjà  donné 
des  héritiers  de  l'un  5c  de-  l'autre  (exe 
avec  cfperancc  d'une  plus  grande  fécon- 
dité. Dés  fa  première  jeunefle  il  s'ap- 
pliqua à  l'étude)  &  dés  qu'il  devint  Car- 
dinal ,  &  après  qu'il  a  été  monté  fur  le 
trône,  il  a  appelle  auprès  de  lui  quel- 
ques Sçavants  auxquels  il  a  donné  des 
marques  d'une  faveur  particulière. 

Le  premier  entre  ceux-ci,  fut  le  P. 
Bachini  Autheur  du  Journal  des  Sça- 
vants, qu'il  publioit  en  Italien  fous  le 
litre  de  Diario  de  Litterati.  Ce  fçavant 
&fage  Religieux  ,  aiant  trouvé  à  Par- 
me ,  qui  eft  le  Monaûcre  de  fa  pro.feffion , 
peu  d'approbation  ôc  de  moyens  parmi 
ceux  de  fon  Ordre  ?  pour  s'appliquer 
à  un  exercice  Ci  louable  ,  fut  appelle  à 
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Modene  par  le  Duc  alors  Cardinal ,  où 
il  continue  à  travailler  fous  la  protection 
particulière  de  S.  A.  qui  le  confidere  avec 
cette  diftinéHon ,  que  mérite  fa  profon- 
de érudition  ÔC  l'innocence  de  fes  mœurs. 
Outre  cette  occupation  ordinaire  à  faire 
le  Journal,  le  Pere  Bacchini  a  publié  ou 
doitpublierd'aiitresOuvr:iges,fui-lefquels 
onfçart  qu'il  travaille  depuis  long-temps. 

Le  lêcond  Sçavant,  qui  éprouve  la 
faveur  du  Duc  RixaUe,  cli  le  Docteur 
Louys  Antoine  Muratori ,  qui  étant  ne 
dans  l'Etat  de  Modcne  donnoit  à  S.  A. 
le  droit  de  le  reclamer  6c  de  l'attacher  à 
foi.  Ce  Sçavant  s'étant  heureufement 
poufle  dans  les  fçicnces,  obtint  un  pofte 
de  Dofteur  au  collège  de  la  Bibliothè- 
que Ambroftenne  de  Milan ,  où  il  s'eft  ac- 
quis de  l'honneur  par  fon  travail.  Il  à 
donné  au  public  deux  Tomes  d'Anecdotes 
Grecques,&  Latines  tirées  des  Manufcrits 
de  cette  riche  Bibliothèque  qu'il  a  illu- 
ftrés  de  fçavantes  notes  de  fa  façon }  &  les 
nouvelles  de  la  Rép.  ■des  Lettres  nous  af- 
feurent  qu'il  y  en  a  actuellement  un  troi- 
fiemefous  la  prelfe  du  lëminaire  de  Pa- 
doiie.  Comme,  par  fon  rappel  à  Mode- 
ne,  il  n'a  point  perdu  le  porte  qu'il  avoit 
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à  Milan  de  Bibliothéquairc  de  S.  A.  il  faut 
efperer  qu'il  continuera  d'employer  fes- 
foins  à  mettre  au  jour  d'autres  relies 
d'Antiquités  qu'il  femble  avoir  pris  à  tâ- 
che de  cultiver,  &  que  ce  grand  champ 
produira  avec  le  temps  par  Ion  applica- 
tions d'autres  fruits  au  Public.  Il  y  a  envi* 
ron  douze  ans  que  le  nom  de  ce  Sçavanr, 
quoi  qu'aujourd'hui  il  ne  foit  pas  encore 
fort  âgé,  étoit  déjà  connu  dans  la  Rép. 
des  Lettres  :  &  je  me  fouviens  qu'étant  à 
Paris  ,  il  y  a  prédfément  autant  d'an- 
nées, dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  un 
de  ces  grands  &  fameux  Bibliotequaires 
en  parloir  avec  éloge,  et  s'informoit  de 
nous,  avec  une  curiofité  pleine  d'eitime, 
des  particularités  qui  regardent  le  Doc- 
teur Muratori;  &  que  la  juftice  qu'on 
rendoit  à  celui-ci  par  les  relations  avan- 
tageufes  qu'on  en  donnoit ,.  étoit  écou- 
tée avec  plaifîr. 

Jean  BattiHe  Cantelli  né  ,  comme  le 
précédent,  dans  l'Etat  de  Modcne ,  eft 
un  autre  Sçavant  fingulièrement  favorifé 
du  Duc,  qui  à  ce  qu'on  apprend,  lui  a 
donné  une  penfion  pour  fon  entretien. 
Cet  homme  e£t  connu  par  une  quantité  de 
Cartes  Géographiques  corrigées  jï  Se  for- 
mées 
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mées  de  fa  façon,  qu'il  a  donné  au  jour 
&  qu'il  va  continuer  de  publier  j  fon  c- 
tude  s'étanc  tournée  à  cultiver  cette  par- 
tie des  beaux  Arts,  quicontribue  fi  fort 
au  goÛE  &  au  fervice  public.  On  a  con- 
nu ii  y  a  bien  long-temps  ce  Sçavant,  & 
on  a  été  charmé  de  la  profondeurde  les 
connoiflànces  en  cette  forte  de  Littéra- 
ture, &  de  fesfentimentsmodeftes,lars 
même  qu'il  les  croyok  le  plus  fondement 
fondés.    ..  " 

Voilà  quafi  tout  ce  qu'onfçaitdes  in- 
clinations particulières  du  Duc  Rinalde 
de  Modene,  toutes  tournées  à  favorifer 
lesSçiencesficles  hommes  de  Lettres.  Il 
n'y  a  qu'à  adjouter  ce  qui  elt  connu  de 
tout  le  monde  j  fçavoir,  la  profonde  fie 
véritable  piété  de  ce  Prince,  qui  l'a  tou- 
jours tenu  attaché  à  Dieu  dés  les  premiè- 
res années ,  &  éloigné  de  toutes  les  li- 
cences ,  qui  ne  font  que  trop  ordinaires 
aux  Grands,  particulièrement  dans  cette 
âge  où  le  fang  leur  boût  dans  les  veines  j 
&  que- libres  de  toute  forte  de  con- 
trainte, ils  peuvent  s'émanciper  du  côté 
desfens,  trouvant  toute  fortedefacilités 
pour  cela.  C'eft  une  opinion  confiante , 
qw'fl  a  confèrvé  l'intégrité  virginale  juf- 
K  6  qu'au 
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qu'au  mariage,  &  que,  par  un  exemple 
bien  rare  il  ne  prêta  jamais  l'oreille  à  au- 
cune follicitation  qui  pue  le  cirer  delà 
carrière  de  la  chafteté  la  plus  pure.  Peu 
de  Princes  lui  envieront,  peut-être,  ce 
bonheur  -,  mais  il  efl  feur  qu'il  n'envia 
jamais  à  aucun  d'eux  la  (àtisfàétion  qu'on 
peut  prendre  dans  Iesplaifirs  criminels. 

Ce  Prince  a  fur  le  tapis  les  prétentions 
de  fa  Maifon,au  moins  fur  la  ville  5c  Com- 
té deComachio,quinefont  point  encore 
réglées, quelque  accord  que  l'Empereur 
ait  fait  avec  le  Pape ,  à  qui  tant  S.  M. 


re  des  inftaneca  fur  cette  refticution,  ou  fur 
le  défaififlement  du  Domaine  quelefaiiit 
Siège  en  retient.  On  ne  fçauroît  prévoir 
quel  effet  produiront  à  la  fin  ces  initances: 
mais  hors  de  quelques  déclaration  &  hos- 
tilité déclarée. ,  il  n'y  a  guère  d'appa- 
rence que  le  Pape  cède  la  partie,  &  en- 
core moins  qu'on  en  vienne  à  une  guer- 
re ouverte  avec  lui  pour  cette  préten- 
tion. 


Ii 


le  Duc  continuent  defai- 
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MEMOIRES 

De  la  Cour 
D  E 

MANTOOE. 

L  femble  que  Ferdinand  Char- 
les de  Gonzague  ,  Duc  de 
Mantoiie  ,  érant  décédé  le 
de  Juillet  1708.  fans  laiflër 
d'enfans  ,  on  ne  devi  ok  plus  s'attendre 
à  recevoir  des  Mémoires  de  cette  Cour. 
Mais  ce  Prince  ajant  beaucoup  fait  par- 
ler de  lui  pendant  fa  vie;  &  la  ville  de 
Mantoiie  aiant  toujours  été  le  féjour  d'u- 
ne des  Cours  les  plusconfîdcrablesd'Ita- 
fie,  tant  qu'elle  a  eu  Ces  Princes }  &  la 
race  de  ceuxci  n'étant  pointcniierement 
éteinte  ,  la  curiofite  n'en:  pas  moins  in- 
téreffée  à  en  connoître  l'état ,  Ia;  faite  de 
ces  Princes,  ce  qui  les  a  rendus  recom- 
mandables  pendant  cinq  fiecles','  &  par- 
ticulièrement les  chofes  qui  font  arrivées 
dans  les  derniers  -que  nous  avons  "vu,  ou 
pû  voir. 

Pour  garder  une  méthode,  je  montre-. 

K7  »i 
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rai  premièrement ,  en  parlant  de  la  Cour 
de  Modcnc,  quels  font  les  Afcendants 
&  Defcendaws  de  la  Maifon  de  Ganz.a- 
gnet  quia  régné  depuis  l'an  1328.  En 
fuite,  je  décrirai  en  quoi  confitle  l'Etat 
de  Mantoûei  Se  rapporterai ,  en  dernier 
lieu,  divei  fes  particularités  desdeux  der- 
niers Ducs,  qui  aiTeurément  ne  font  pas 
trop  connues  hors  d'Italie  ,  &  mêmes 
dont  tout  ceux  du  paï's  ne  font  pas  infor- 
més -,  à  moins  que  de  les  fçavoir  par 
ceux  qui  approchent  les  Princes,  leiquels 
ne  lont  pas  fort  communicatifs  lorfque 
les  chofes  font  un  peu  délicates  :  outre 
que  la  Nation  Italienne  eft  taciturne  Se 
diffimulée,  &que  fouventplusellefçait, 
plus  elle  obferve  le  lîlence. 

L'Empire  de  Louii  de  Bavière  aiant 
été  un  règne  de  troubles  &  de  Confufion 
pour  l'Italie  ,  à  caufe  que  les  Papes  de 
Ion  temps,  non  feulement  nevoulurent 
jamais  le  reconnoîrre ,  maïs  firent  tout 
leur  poflible  par  leurs  cenfures ,  afin  de 
détourner  de  fon  obéïfTance  les  Princes 
&  les  villes  tant  de  l'Allemagne  que  de 
l'Italie  :  ôc  les  partis  Guelphe  &  Gibellin 
n'aiant  jamais  été  plus  animés  l'un  con- 
tre l'autre  qu'ils  le  furent  pendant  ce 
temps- 
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temps-là  ,  la  ville  de  Mantoue  fit  alors 
un  changement  fatal  de  Ton  établifTe* 
ment;  ôc  commença  d'obéir  à  des  Prin- 
ces, dont  la  poftérité  a  gouverné  l'Etat 
jufqu'à  la  mort  du  dernier  Duc.  Mais 
pour  donner  une  connoiflance  entière  de 
cette  ville,  £c  décrire  Tes  révolutions  dès 
le  commencement  ;  Leandrt  jîlbert  & 
les  autres  Hiitoriens  qui  en  ont  parié» 
écrivent  qu'elle  fut  bâtie  par  Oemt  Bia- 
»er,  fils  du  Roi  de Tofcane Tiberin  &  de 
Mantoue  fille  du  Devin  Tbirerias  :  que 
deux  frères  Etheocle  &  Poiinice  difputant 
entr'eux  à  qui  appartiendrait  le  Règ- 
ne de  Thebes  après  la  mort  d'Oedipe 
leur  pere  ,  les  Grecs  unis  firent  le  fiege 
de  cette  ville ,  qu'ils  prirent  &  ruinè- 
rent ;  qu'à  cette  occafion  Mmcoy  fille 
d'un  certain  Devin  &  participante  elle- 
même  à  l'efprit  prophétique  de  ion  Pe- 
re ,  contrainte  d'abbandonner  fa  patrie 
détruite,  paflalamer,  &  fe  prefentaau 
Roi  des  Tofcans.i  qui  révérant  en  elle 
l'efprit  divin,  qu'on  difoit  qu'elle avoit», 
la  reçût  fort  bien  &  la  fit  mere  d'un 
fils.  Ce  fils  fat  nommé  Ocbnus;  lequel 
aiant  été  élevé  avec  foin  8c  étant  établi 
par  fon  pere ,  lors  qu'il  en  fut  en  âge , 
Gou- 
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Gouverneur  de  cette  partie  delaTofca- 
nc  (car  la  Tofcane  ou  Etrurie  embraf- 
foit  alors  quaii  toute  l'Italie)  qui  étoit 
voifine  des  Alpes  &  aux  environs  du  Po; 
où  Ochnus  niant  trouvé  au  milieu  d'un 
Lac,  que  forme  la  Rivière  du  Mance, 
une  Iflc  capable  de  contenir  une  ville, 
commença  à  la  bâtir  &  luidonna  lenom 
de  Mantoiic,  qui  étoit  celui  de  ià  Mere. 
Comme  lu  Dévineiefle  Manco  n'avoit 
pas  été  ièulc  dans  là  fuite  hors  de  The- 
bes ,  mais  que  plufieurs  autres  habitans 
de  cette  ville  défolce  lui  avoient  tenu 
compagnie,  ceux-ci  furent comprisdans 
le  nombre  des  premiers  habitans  de  la 
nouvelle  ville  :  Des  Tofcans  ,  &  des 
Vcnetes,  anciens  habitans  du  païs,  s'é- 
tant  joints  à  eux ,  ce  mélange  donna  lieu  i 
Virgile  de  dire  quelle  avoit  été  habitée, 
comme  elle  le  fut  enefïët,  partroisNa- 
tions  ,  Gens  illi  triplex -t  à  quoi,  pour 
orner  l'hiftoire  d'une  Epifodeagréabie,& 
qui  donnât  une  grande  idéedes  commen- 
cemens  de  cette  ville  ,  on  a  adjouté  des 
Magiftrats,&  des  lieux  d*aiTemb!èes  à 
chacune  de  ces  trois  Nations,  Jubdivï- 
fées  en  d'autres  jufqu'au  nombre  de  dou- 
ze ,  un  Palais  commun  pour  y  traitter 


D  e    M  a  n  t  o  iï  e. 

des  affaires  publiques,  6c  un  Souverain 
fur  touts  ces  Lucumunson  Preteursfubai- 
ternes,  qui  adminiiïrat  la  juftice,  non 
feulement  à  la  ville  ,  mais  au  païs  cir- 
convofin,  qu'on  veut  lui  avoir  été  fou- 
rnis. Léandrc  Albert  a  fait  !e  calcul  de 
fon  antiquité  r  Se  prétend  qu'elle  a  été  fon- 
dée foixanteansavantlaguerre  deTroye,. 
trois  cens  ans  avant  la  ville  de  Rome,  & 
précifément  1412.  ans  avant  la  iiaiiîânce 
de  J.  C. 

Les  Tofcans  &  les  autres  peuplespre- 
miers  habitants  de  Mantoiic  en  furent 
chaflès  par  les  Gaulois,  qui  fe  rendirent 
maîtres  de  cette  partie  de  l'Italie  â  la- 
quelle ils  donnèrent  le  nom  de  Gaule 
Cifalpine,  environautempsdespremiers 
Rois  de  Rome.  Les  Romains  devenus 
les  maîtres  de  l'Italie  furent  les  maîtres 
de  Mantoiie,  qui  fouffrit  beaucouppen- 
dant  les  guerres  Civiles.  Les  Gots,  a- 
près  la  décadence,  ou  la  ruine  des  forces 
Romaines  ,  furent  reconnus  Seigneurs 
du  pais  de  même  que  les  Lombards  a- 
prèseux.  Après  la  deftructionduRoiau- 
me  de- cegx-Ci,  Mantoiie  rentra. dans  le 
corps  de  la  Monarchie  ou  Empire  de 
•-harlemagne  ;  £c  fut  toujours  gouver- 
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née  depuis  ce  temps-là  ou  par  les  Em- 
pereurs eux-mêmes ,  ou  par  des  Seig- 
neurs particuliers ,  fous  les  aufpices  de 
l'Empire. 

l'Empereur  Otton  1 1.  fut  le  premier 
qui  donna  la  Seigneurie  de  Mantoiie  & 
d'autres  Villes  àThedalde^  en  récompen- 
îc  des  bons  fervices  que  fon  Pere  Aftiu 
ou  jizetfwok  rendus  à  l'Empire  pour  la 
manutention  des  intérêts  duquel  il  avoit 
été  envoyé  ou  laifléen  Italie  par  Otml- 
ainfi  que  je  l'ai  dit,  en  parlant  des  Ducs 
de  Modene.  Eoniface  fils  de  Thedalde, 
&  Matbtlde  fille  de  celui-ci  tinrent  de 
même  le  gouvernement  de  Mantoiie 
fous  lepremier  titre  de  Vif-aires  de  l'Etn- 
pire.  Mais  Mathilde  aiant  pris  le  parti 
des  Papes  contre  l'Empereur  Henry  IV. 
il  lui  prit  Mantoiie,  ÔCelle  le  reprit  l'an 
ii  14.  Etant  morte  l'année  fuivante, 
cette  ville  fe  gouverna  pendant  quel- 
que temps  en  une  efpece  de  liberté, 
cependant  toujours  fous  les  aufpices  de 
l'Empire  :  Les  SuccelTeurs  de  Henri  con- 
tèrent pour  beaucoup  que  les  villesd'Ita- 
lie,  où  leur  authorité  avoit  fort  diminue 
par  les  querelles  qu'Us  avoient  eû  avec 
les  Papes ,  voulurent  reconnoître  le  Do- 
maine 
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inaine  Souverain  de  l'Empire-  Il  faut 
remarquer,  quequoi  que  par  la-donation 
de  Mathilde  la  ville  de  Mantoiie,.  com- 
me une  des  principales  de  fon  Etat ,  eut 
dû  reconnoître  le  S.  Siège  y  cepandanton 
ne  lit  pas  que  les  Papes  aient  exercé  au- 
cune marque  de  Souveraineté  dans  la 
ville  de  Mantoiie  ,  qui:  fuivit  toujours 
conftamment  le  parti  des  Empereurs. 

L'an  i£2o.  un  certain  SwdeUo  Vi- 
comte de  Gaito  (petite  ville  aujourd'hui 
du  Duché  de  Mantoiie  )  Ce  trouva  avoir 
difpofé  de  la  ville  de  Mantoiie  comme 
Seigneur.  Et  cette  année  étant  celle  que 
l'Empereur  Frédéric  II.  alla  prendre  en 
Italie  la  Couronne  de  l*Empire  ;  &  qu'il 
y  fut  paifiblement  reçu  &  reconnu,  par 
toutes  les  villes  d'Italie  ,  qui  lui  renou- 
vellerent  le  ferment  de  fidélité ,  il  faut 
croire  que  ce  Sordelh  ne  faifoit  rien  fans 
la  participation  &  l'authoritédel'Empe- 
reur,  qui  fans  doute  lui  avoit  donné  l'a 
Souveraineté  ou  le  gouvernement  de 
cette  ville  fous  fon  nom.  l'Empereur 
Frédéric  s'étant  dans  ta  fuite  véritable- 
ment brouillé  avec  les  Papes ,  la  vil- 
le de  Mantoiie  fécoiia  le  joug  de  Sor- 
dello ,  ou  des  fes  Succefl'eurs  l'an  1174- 
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Se  régla  fon  gouvernement  Tous  deux 
Tribuns  DuConujls,ponr  difpolcr  des  af- 
faires avec  une  aiuhorité  égale  :  Cesdeux 
Conl'uls  ou  Tribuns  furent  Pinamomt 
Bomtcolfi,  &z  OttomlltiZenachallï.  L'an- 
née marquée  efl  la  féconde  de  l'Em- 
pire de  Rodolphe  I.  Et  comme  ce  Prin- 
ce, épouvanté  des  grands  embarras, 
où  s'étoient  jettes  les  Empereurs  qui 
avoient  fait  le  voyage  d'Italie,  n'y  vou- 
lut jamais  aller  Se  même  que  quelques 
Hiftoriens  l'acculent  d'avoir  tiretoutee 
qu'il  avoit  pû  des  villes  de  ce  païs-là , 
Se  de  leurs  avoir  accordé  de  grands  pri- 
vilèges j  il  elt  probable  que  ceux  de 
Mantoiïe  financèrent  comme  les  autres, 
&  obtinrent  la  liberté  de  s'ériger  en  Rép. 
ibus  le  gouvernement  de  ces  deux  Tri- 
buns. Ce  defTein  cepandant  n'eût  point 
de  fucecs  ;  car  Pinamonte  fit  mourir  fon 
.  Collègue  dans  la  vue  de  jouïr  (eut  de 
toute  l'autorité  v  6c  en  effet ,  il  en  jouit 
pendant  l'efpace  de  iS.  ans.  La  maniè- 
re, dont  il  l'exerça  ne  fut  pas  diffé- 
rente de  celle  ,  dont  il  l'avoit  acquift. 
Après  fa  mort  qui  fut  l'an  1289.  il  eue 
pour  Succeflèur  fon  fils  Bardellom  Bo- 
xacolrij  qui  continua  à  riranni  fer  les  Mai" 
toiians. 
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toiians,  Mais  ceux-ci  au  bout  d'un  an 
perdirent  patience ,  Ôc  le  chaflèrent  de 
la  ville  avec  ion  frère  Thomas,  Miniitre 
Se  .compagnon  de  fes  violences.  Ce  qu'il 
y. a  de  plus  remarquables,  c'eft  qu'un 
de  ceux  qui  s'employa  le  plus  vivement 
àfon  expulfion,  fut  un  de  fes  parens , 
nommé  Botticella  Bonacolft ,  à  qui  ceux 
de  Mantoùe  voulurent  bien  accorder 
le  même  Gouvernement  qu'avoient 
eû  les  Tirans  fus  nommés  }  &  qui 
profitant  fagement  ,  de  leur  malheur 
obfervat  une  toute  autre  manière  de 
gouverner,  il fe  conferva  ie commande- 
ment jufqu'â  fa  mort ,  qui  fût  l'année 
1308. 

Bafartti  Bonacolft  ton  frère  n'eut  point 
de  peine  a  fe  faire  reconnoître  Ion  Succef- 
feurj  maisil  eneut  beaucoupàen  imiter 
la  conduite  &  les  vertus,  qu'il  ne  prati- 
qua nullement ,  s'abbandonnant  à  fes 
pallions.  Il  étoit  téméraire  dans  fes  en- 
treprifes  ,  &  toujours  prêt  à  former  de 
nouveaux  defTeins  pour,  étendre  fon  au- 
thorité  &  fon  domaine.  Uréuffit,  en- 
tr'autre  ,  en  i^ip-  à  fe  rendre  maître 
deJa  ville  de  Modene  j  alors  pofTédée, 
fous  les  aufpices  de  l'Emp.  Loup  de 
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Bavière  I  L  par  François  Pie  de  ta  Mi- 
randole:  fie  cela  parle  moïen  d'une  tra- 
hifon,  dans  laquelle  François  Pie  perdit 
la  vie  ,  aulfi  bien  que  deux  de  fes  fils, 
11  fc  faifit  de  même  de  la  Mirandole,qui 
étoit  le  patrimoine  particulier  de  ces 
Princes,  ce  qui  la  ruina.  Mais  à  la  fin 
Paflèrin  trouva  quelqu'un  qui  arrêta  fes 
ufurpatiuns,  Se  lui  ôta  la  vie:  il  fut  tué 
par  Lqujs  de  Gonzague,  qui  abolit  la  tyran- 
nie des  Bonacolji)  laquelle  avoit  duré  à 
Mantoiie  environ  cinquante  cinq  ans. 

Louis  deGonzAgue  I.du  nom,  etoitd'u- 
ne  famille  venue  d'Allemagne,  qui  s'é- 
toit  établie  à  Mantoiie  dés  le  temps  des 
Lombards,  fous  lenom  d'un  autre  Um 
GonzAgue.  Ce  dernier  Louis,  quituale 
Tyran  Paferitt  Bonacotjt  faifoit  une  figu- 
re très  -  dillinguée  à  Mantoiie  tant  par 
l'éclat  de  fa  Nobleflê,  que  par  des  ri- 
chefles  proportionées  &  avoit  une  Epou- 
fe  Dame  du  pais  d'une  beauté  extraordi- 
naire. Le  Tyran  Pajferin ,  non  moins 
lafeif,  qu'ambitieux  Se  cruel  (caries 
hirtoriens  lui  attribuent  en  même  degré 
ces  trois  qualités,lesplusodieufes qui  puif- 
fent  deshonorer  la  peribnne  des  Souve- 
rains. )  s'étoit  mis  entête  de  jouir  decet- 
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te  Dame,  Stmenaçoit  d'employer ,  pour 
venir  à  fes  fins,  la  force  &  la  violence, 
fi  les  perfuafions  &  les  careflès  étoient 
inutiles.  Le  Mari  informé  de  cette  dif- 
pofition  du  Tyran,  n'attendit  pas  qu'il 
exécuta  fon  mauvais  defîein  :  pendant 
1311e  l'honneur  de  fa  femme  n'étoit  encore 
combattu  que  par  desinfînuations,  il  ôta 
la  vie  à  Buacolosd'uncoupdepoignard, 
dont  il  le  frappa  auvifage.  On  embau- 
ma 1328.  fon  corps,  plutôt  pour  tenir 
vive  l'exécration  de  fa  tyrannie ,  que 
pour  conferver  ou  faire  honneur  à  là  mé- 
moires j  &  on  le  garde  encore  dans  la  Ga- 
lerie des  Ducs  de  Mantoùe,  où  l'on  l'a 
vu  drelTe  en  pied  5c  foûtcnu  par  une 
birre  de  fer,  fur  le  dos  d'un  animal  ex- 
aordinaii  e  ,  qui  eft  une  efpece  d'EIe- 
phant  fort  bas,  mais  extrêmement  gros 
et  d'un  cuir  épais  ,  qui  lui  fert  comme 
de  pied  d'eftal.  II  paraît  que  Pafl'erin 
étoit  d'une  ftature  au  defious  de  la  mé- 
diocre, mais  replet.  Il  reçût  le  coup  que 
lui  donna  Louis  de  Gonzague,  à  côté  du 
né  fous  l'œil  gauche ,  fi  on  ne  fe  trompe  ^ 
ce  qui  fait  voir  que  Loms  l'entrepritcou- 
rageufement,  &  fe  prefentapar devant, 
non  pas  par  derrière,  comme  les  lâches 
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8c  les  traicres  ont  coutume  de  faire.  Paf- 
(èrinavott  un  fils, &  des  petits  (ils,  &  un 
frère  nomme  Bmhvne.,  que  Lewis  fit  toss 
meure  en  prifon  ;  &  celui-ci ,  fut  quelque 
temps  après  j  abbandonné  à  Nicolas  Pie* 


dene,  que  Pajfcria  avoir  tait  mourir  par 
trahifon  pour  ielàifir  de  fa  Seigneurie  , 
£c  qui  l'immola  aux  mancs  de  ion  Père 
en  luifaifant  fouffrir  la  même  mort. 

11  paroît  par  ces  procédures,  que  Louis 
de  Gonz.agite  étoit  finon  autorifé ,  du 
moins  applaudi  par  le  peuple  :  fie  le  ti- 
tre de  Ficaire  Impérial  de  Maotoûe, 
qu'il  prit  immédiatement  après ,  tait 
croire  qu'il  en  reçût  la  permiffion,  ou 
même  1  inveltiture  de  l'Empereur  Louis 
de  Bavière ,  qui  fc  trouve  avoir  été  cette 
année-là  même  en  Italie ,  &  y  avoir  exer- 
cé touts  les  droits  annexés  à  la  dignité 
Impériale,  quoique  le  Pape  Jean XXII. 
ne  voulut  point  le  reconnoître ,  &  le 
foudroya  d'Avignon  où  il  féjournoit, 
de  tout  les  anathemes  &  de  toutes  les 
c enfuies  qu'aient  jamais  employé  les 
Papes  dans  leurs  plus  grands  refTenti- 
ments.  Louis  de  Gonzjioye  mourut  âge 
de  3J.  ans  l'année  ijfio. 


L'aine 
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L'aîné  de  les  fils ,  nommé  Guy ,  lui  fuc- 
cédadnns  le  Gouvernement  de  Mantoiie  ^ 
&  dans  le  Vicariat  de  l'Empire,  qu'il 
adminiftra  pendant  neuf  ans  avec  la  ré- 
putation de  Prince  modéré  8c  Religieux  ; 
&  fur  tout  ,  de  grand  obfervateur  de  fes 
promeflès  &  de  la  parole  qu'il  avoit  une 
roisdonnée.  Sa  trop  grande  bonté  don- 
na lieu  à  un  grand  deibrdre  dans  (à  fa- 
nu  i  le.  Il  avoit  trois  fils  Ugolittj  Fran- 
çois, &  ■Luth:  fit  comme  il  fembloit  fe 
repofer  de  -tout  le  Gouvernement  fur  l'aï* 
ne  ,  qui  étoit  fon  héritier  préfomptif, 
les  deux  cadets ,  envieux  de  fon  crédit , 
vinrent  à  la  furieufe  reiôlution  de  s'en 
défaire}  ce  qu'ils  firent  en  efFet  par  un 
affaffinat  prémédité,  fans  aucun  refpeéc 
pour  l'auhorité  paternelle.  Le  feut 
cadet  profita  du  crime  :  Car  fon  frè- 
re François  étant  mort  avant  leur  pè- 
re, après  fori  décès  il  prit  le  Gouverne*, 
ment. 

Louis  II.  s'étant  fait  reconnoître  Ca- 
pitaine, Seigneur  ÔC  Vicaire  perpétuel 
de  Mantoiie  pour  l'Empire  Romain  , 
gouverna  pendant  douze  ans,  fans  ren- 
dre &  mémoire  recommandable'  en  au- 
cune chofe. 

L  L'an- 
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L'année  1582.  fon  fils  François  \.  âgé 
de  il-  ans  feulement,  lui  fuccéda,  Se 
devint  un  Prince  très-accompli,  &  par- 
ticulièrement brave  ;  qui  fçût  conlervcr 
Mantoùe  contre  les  embûches  8c  les  for- 
ces de  Jean  Galeace  Vifconti  premier 
Dite  de  Milan,  qui  vouloit  faire  tomber 
toutela  Lombardie  dans fbn  Etat.  Lean- 
dre  Albert ,  fur  le  témoignage  d'autres 
Ecrivains  qu'il  cite  ,  lui  donne  les  qua- 
lités d'homme  fige,  qui fçùt admirable- 
ment bien  conferver  fon  authorité,  très 
feavant  dans  l'Hiftoirc ,  aimant  fort  les 
Sçavans,  &  les  hommes  de  Lettres, 
doux ,  8c  gay  dans  la  converfation,  libéral, 
£c  fplendide  dans  le  trai  ttement  de  fa  per- 
fonneSc  de  fa  Cour.  Il  mourut  en  1407. 
Sx.  eut  fon  fils  pour  fucceflèur. 

Jean  François  prit,  comme  avok  fhit  fon 
Pere,  les  rênes  du  Gouvernement  à  l'âge 
de  douze  ans  feulement.  Il  fut,  comme  lui, 
un  Prince  démérite,  8t  Ce  fit  renommer 
particulièrement  pour  fa  valeur  &  pour 
fa  merveilleufe  prudence,  qui  lui  acquit  le 
titre  d'Arbitre  de  l'Italie.  Le  Pape  Jean 
XXIlI.à  cauftde  cela,  lui  donna  le  com- 
rflendement  ces  Troupes  de  l'Eglifè,  8c 
en  fuite  de  celles  des  Vénitiens  contre  le 
Duc 
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Duc  de  Milan.  L'Empereur  Sigifmond 
aiant  pafle  par  Mantoiïe  l'an  145  3.  qu'il 
a'loit  prendre  poflèfïïon  de  la  Couron- 
ne Impériale  à  Rome  ,  créa  j?m»  Fran- 
çois GonzAgue  premier  Marquis  de  Man- 
toiïe, en  reconnoiflànce  des  bons  traite- 
ments qu'il  en  avoir  reçû;  6c  lui  donna 
pour  Armes  les  quatre  Aigles  noires  en 
Champ  d'argent,  cantonnées  aux  quatre 
coins  de  l'Ecu ,  chargé  d'une  Croix  pa- 
tente de  Gueules.  Les  fuccefleurs  de 
ce  Prince  ont  tous  retenu  le  même  Ecu , 
comme  une  conceJîîon  Impériale,  &  y 
ont  misfurlecœurun  autre  Ecu  Ecarte- 
lé  au  premier  &  dernier  d'un  Lion  d'or 
en  Champde  Gueules,  qui  eft  deLom- 
bardie  ;  éc  au  fécond  6c  troilieme  d'or 
à  trois  Faces  noires,  qui  cil  proprement 
de  la  famille  de  Gonzague -y  au  dedans  de 
la  Couronne  &  pour  Cimier  «ne  Mon- 
tagne de  Sinople  qu'on  dit  être  le  Mont- 
Olimpc ,  chargé  d'un  Autel ,  avec  le  mot 
Fides  au  deflus ,  &  le  Collier  de  l'ordre  du 
fang  de  J.  C.  au  tour  de  l'Ecu.  Leandre 
Albert  afleure  que  la  fonction  par  laque'- 
le  l'Empereur  créa  Marquis  Jean  Fran- 
çois de  Gortz.ague,  fe  fitfurun magnifique 
Théâtre  drefle  dans  la  grande  place  de 
L  1  Man* 
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Mantoiie,  où  Sigifmend  le  couronna  de 
fa  main,  &  le  déclara  Marquis  deMan- 
toiie.  Comme  ce  GanzAgue  avoit  plu- 
ficurs  enfants,  il  leur  partagea  Tes Etats., 
laifl'a  Mantoiie  à  Ton  fils  aîné,  comme  le 
lotie  plus  riche  i  ildonnaàCW«,Boz- 
Zolo>  à  Alexandre ,  Caftillon  dclleStivc- 
re^  Caini£to  &Caftel-Giuftréj  &  kjean 
Louis ,  Rovigo  &  Capi  iana. 

Le  même  Leandre  Albert  fait  un  dé- 
tail plus  éxaét  de  cette  donation,  et  mon- 
tre combien  l'Etat  de  Mantoiie  étoit  dès 
lors  confidérable.  Il  donna,  dit-il,  à 
/.an»,  outre  la  ville  de  Mantoiie,  Marca- 
ria,  Goito,  &  tout  le  païs  qui  s'étend 
vers  la  ville  de  Vérone  ;  à  Charles ,  il 
donna  Reggiolo  ,  Gonzaga,  Luzzara, 
Ifola,  Rivarolo,Bozzolo,  S.  Martino, 
Sabïoncda,  Gazzolo,  Viadana  &  Suz- 
zara,  avec  un  Palais  dans  la  ville,  qui 
étoit  fur  la  place  de  St.  Pierre  j  il  donna 
3  Alexandre  un  autre  Palais  dans  la  mc- 
roe  ville  dcMantoueavecCaneto,  Re- 
dondefco,Canel-Giuffrc  Medola,  Caf- 
tillon  délie  Stivcre,  Se  Uilinianoj  ôt  à 
un  cinquième  fils  qu'il  avoit,  nommé 
Jean  Ltuis^  i^quoi  qu'il  fefutdcdiéàl'E- 
tat  Eccleiiailique,)  il  nelaiflà  pas  de  lui 
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tfflîgncr  Rovigo,  Volta  Capriana,  Ce- 
rcfara,  [-"inboca^&CaftelIaro.  Il  faut  re- 
marquer ,  que  tous  ces  lieux  qui  fubfiftent 
encore  aujourd'hui ,  font  tous  de  petites 
villes, ou  de  grandes  Terres  &  Bourgs, 
qui  ont  chacun  leur  territoire  en  un 
païs  aufîî  riche  &  abbondant  qu'il  y  en 
ait  dans  l'Italie. 

Le  motif  qui  obligeait  le  Marquis 
Jean  François  Gonz.aguc  à  partager  ainfi 
£ès  Etats  ,  étoit  la  difpofitionà  quitter 
le  monde ,  &  à  embrafier  la  vie  Religteu- 
fe.  On  ne  fçait  pas  de  certain  s'il  le  fit  : 
mais  c'eft  pourtant  ce  qui  a  donne  lieu  à 
quelques  Ecrivains  de  lui  donner  le  nom 
deSaint.  Il  mourut  en  l'année  1444. 

Louis  111.  fou  fils  aîné,  prit  cette  an- 
née-là le  gouvernement  de  l'Etat.  îi 
difputa  à  tés  frères  la  poflëffion  des  ter- 
res, que  leur  Pereleur  avoit  accordé  ;  Se 
contraignît  Charles ,  par  la  force  des  ar- 
mes ,  à  le  reconnoître  pour  fon  fuperieur  , 
&  ce  qu'il  pofiedoit ,  en  appannage. 
S'étant  rendu  très-expert  dans  la  condui- 
te des  Armées,  les  Florentins,  les'Ve- 
m'tiens  ,  Se  le  Duc  de  Milan  lui  donnè- 
rent fucceflïvement  les  leurs  à  comman- 
der :  Ce  qui  le  fit  confîdérer  comme  l'Ar- 
L  3  bitre 
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bitrede  l'Italie.  Il  reçût  l'année  1459. 
à  Mantoiie  le  Pape  Pie  II.  qui  y  avoit 
indique  une  afièmblée ,  pour  y  traitter 
des  moyens  d'arrêter  les  grands  progrès 
des  Turcs  ,  qui  depuis  quelques  années 
s'étoient  rendus  maîtres  de  la  ville  de 
Çonftantinople,  Il  y  reçût  de  même 
quelques  années  après  l'Empereur  Tu- 
ilerie III.  &  le  Roi  de  Danemarc  Chr* 
fiian  I.  faifant  à  tous  ces  Princes  des  ré- 
ceptions dignes  de  leur  qualité.  Il  orna 
la  ville  defomptueux  Edifices,  &  jetta 
les  premiers  fondements  de  l'Eglifc 
de  St.  André ,  qui  cil  la  Catcdrale  de 
Mantoiie  ,  &  le  Sanâuaire  principal  de 
la  ville.  It  fit  .couler  par  le  moyen  d'un 
Canal  les  eaux  du  Mence,  pour  arrofer 
KÏ5  prric  du  pan  voifin ,  eSxs  qu'il  » 
fut  plus  fertile.  Il  mourut  à  Goito  l'an 
1478.  après  avoir  partagé,  comme  avoit 
fait  fou  pere ,  fon  Etat  aux  cinq  fils  qu'il 
avoit  eu  de  Barbe  de  Brandebourg  ;  fous 
cette  condition,  que  le  fécond  Scie  troi- 
fieme  fe  fuccédaflent  réciproquement,  Se 
le  quatrième  &  le  cinquième  de  même. 
De  ces  cinq  enfants  François  fut  Car- 
dinal^ Louis  Evêque  de  Mantoiie:  ce 
qui  fut  caufe  que  les  deux  autres,  Jean 
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Francis,  &  Rodolphe  eurent  leurs  parts 
fcparèes  de  l'aîné,  qui  fticcédaà  fonPcrc 
dans  la  Seigneurie  de  Mantoùe. 

Ce  fui  fous  le  nom  de  Frédéric  I.  Il 
«ft  univcdéllement  loué  pour  avoir  été 
un  bon  Prince,  brave,  craignant  Dieu, 
ami  des  gens  de  Lettres  ,  &  encore 
plus  de  fon  peuple,  qu'il  chérifloit  avec 
unetendrefTe  depere.  L'Hiftoirien  que 
j'ai  tant  de  fois  cité,  afleure  qu'il  avan- 
çait», fans  aucun  intérêt  de  l'argent  à 
touts  ceux  de  Tes  iujets,  qui  étoient  pro- 
pres au  négoce ,  &  retenus  de  l'entrepren- 
dre par  kur  peu  de  moiens  :  car  il  haïf- 
foit,  dit-il,  mortellement  les  perfonnes 
oyfives,  6c  vouloir  qu'on  s'exerçeat  dans 
quelque  métier,  chacun  félon  fa  vacation, 
ou  félon  fes  talents  ;  foin  également  uti- 
le pour  la  confervation  des  bonnes 
mœurs ,  &  pour  l'avantage  temporel  de 
l'Etat.  Il  laifià  trois  fils  de  Marguerite  y 
fille  tiMhert  III.  Duc  de  Bavière: 
François  1 1,  qui  lui  fucceda  *  Sigifmondy 
qui  fut  Cardinal  &  Evêque  de  Mantoiie, 
&  Jean  ;  outre  plufieurs  filles ,  toutes 
pourvues  de  grandes  Alliances.  Il  mou- 
rut le  13.  Juillet  de  l'année  1484. 

Erançoit  IL  prit  le  gouvernement  de 
L4  l'Etat 
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l'Eut ,  8c  réuffit  comme  pluficurs  de  les 
Ancêtres ,  qui  avaient  été  de  grands 
Capitaines  :  de  forte  que  pluficurs  grands 
Princes  lui  confièrent  le  commandement 
général  de  leurs  Armées.  Quoi  qu'il 
uiccédât  au  Gouvernement  par  le  droit 
delà  naiflance  ;  cepandaot  l'Hiftoire rap- 
porte, qu'il  en  reçutune  Inveftiruredu 
peuple  dans  une  fonction  publique ,  qui  le 
fit  peu  de  jours  après  la  mort  de  fonPe- 
rc  à  la  grande  Place  de  Mantoiie,  au 
devant  du  Château,  où  le  Maffaro,  ou 
Bedeau  de  la  Communauté  lui  mit  en 
main  ce  Sceptre  ou  la  Verge  de  comman- 
dement. Ceci  fait  voir ,  que  Mantoiie, 
comme  beaucoup  d'autres  villes  princi- 
pales d'Alemagne  ,  Se  d'Italie  ,  préten- 
doient  être  en  pofTeffion  de  fe  gouverner 
félon  fes  loix  Municipales,  fouslesaufpi- 
cesde  l'Empire  ;  &  ne  confldcroient  leurs 
Seigneurs  8c  leurs  Princes,  que  comme 
les  Dépofitaires  de  l'aurhorite  publique , 
&  les  exécuteurs  jurés  des  refolutions  ju- 
gées néceiTaires  au  maintien  d'une  liber- 
té ,  dont  elles  fe  croioient  en  pofléfîion-} 
puifque  leurs  Princes  neprenoient  que  le 
titre  de  Vicaires  des  Empereurs-,  nedé- 
fogeoot  point  à  leurs  privilèges  en  leur 
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déférant  à  caufe  de  l'éminente  digni- 
té de  ceux-ci.  Le  Marquis  François 
avoic  l'air  majeftueux  ;  Se  on  remarque 
que  ce  fut  le  premier  des  Princes  d'Ita- 
lie qui  fe  lailTa  croître  la  barbe,  &  qui 
continua  à  la  porter,  longue  pour  mar- 
quer une  plus  grande  gravité.  Il  fe  fig- 
nala  l'an  1495.  à  la  bataille  du  V*l  de 
Taro  ou  de  Fornoiie  ,  où  il  avok  le 
commandement  des  troupes  de  la  Rcp. 
deVenife,  &  de  touts  les  Confédérés. 
Aiant  dans  la  fuite  pris  le  parti  de  la 
Fiance  ,  Lwys  XII.  lui  donna  la  con- 
duire de  fon  armée  dans  le  Roiaume  de 
Naples,  où  ilavoit  commencé  àfaire  des 
merveilles  pour  le  parti,  à  front  du  Grand 
&  fameux  Capitaine  Gonzales  ,  Iorf- 
que  les  François  étant  entrés  en  foupçon 
de  fa  fidélité,  l'obligèrent  de  feindre  u- 
ne  maladie  pour  avoir  un  préteste  de  fe 
retirer  5  ce  qui  fitauflî  retirer  la  Cavale- 
rie Italienne,  qui  l'avoit  fuivi  î  &  don- 
na lieu  à  leur  défaite,  &  à  la  perte  qu'ils 
firent  de  tout  le  Roiaume.  Il  fervit 
l'Empereur  Maximilian  I.  fie  le  Pape 
Jnlell.  toujours  avec  la  même  réputation 
pour  fa  capacité  &  fon  intelligence  dans 
l'art  de  la  guerre,  Se  avec  la-mê- 
L  s  me 
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me  affabilité,  &générofité  envers  les  fol*- 
dats,  dont  il  pofleda  toujours  Peftirae 
&  le  cœur.  Il  laiffa  d'/fibelie ,  fille  d'Her- 
citlts  I.  Duc  de  Ferrare  ,  trois  garçons 
&  trois  filles,  Frédéric  II.  Ffercnlesqui 
fut  Cardinal ,  &  Ferrant  ou  Ferdinand 
qui  fut  Duc  de  ^/f/^,  Prince  &Arum> 
Se  de  Guaftalla ,  Viccroi  de  Sicile  & 
Gouverneur  de  Milan  ,  Chef  ou  Au- 
theur  de  la  Branche  des  Ducs  de  Gua- 
ftalla, qui  continue  encore  aujourd'hui. 

Son  fils  aîné,  Frédéric  1 1.  lui  fuccé- 
4a  l'an  1519-  âgé  de  dix  neuf  ans  feu- 
lement, £c  fut  inverti  de  la  Seigneuriede 
Mantoiie  avec  les  formes  ci  -  deffus  dé- 
crites, à  la  porte  de  1'Egliië.  Cathédra- 
le; &  ,àcetteoccafion,  il  créa  divers  Che- 
valiers ,  avec  lesquels  5c  toute  fa  Cour 
il  fit  une  fuperbe  Cavalcade  par  toute 
la  ville ,  comme  pour  en  prendre  pofTef- 
fjon,&  s'en  faire  reconnoître.  Aiant  mon- 
tré une  ardeur  extraordinaire  à  imiter 
fon  pere  en  apprenant  le  métier  de  la 
guerre;  iifiit, comme  lui,choifi  Géné- 
ral des  troupes  de  plufieurs  Princes; 
fçavoir,  de  celles  de  Léon  X.decellesdes 
Florentins,  &  fe  ligua  de  fon  chef  avec 
les  Princes  .fie  Etats  qui  voulaient  la  K" 
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bertc  du  Pape  Clément  VII.  rcflé  prifon- 
nierau  Chateau-S.         à  la  prife  de  Ro- 
me l'an  1526.  Mais  en fuites'ctant tour- 
né du  côté  de  l'Empereur  Charles  Quint 
&  l'aiant  magnifiquement  reçu  à  Man- 
toù'e,  lorsqu'il  rctoiirnoiten Alemagne,  . 
après  qu'il  eut  reçu  la  Couronne  Impé- 
riale à  Bologne  des  mains  du  même  Pa- 
pe Clément^  l'Empereur  le  créa  premier  • 
Duc  de  Mantoùe  ;  Ô£  par  fur  croit  de 
gratification,  lui  ajugea  trois  ans  après 
lé-Duché  de  Montferrat.  Frédéric  avoic 
époufé  Marguerite  Poleologue,  fille  de 
Gmllmme  Marquis  de  Montferrat ,  dont 
l'unique  héritier  j  nommé  Bonifacc ,  érant 
mort  l'an  x  5  3  o  de  même  que  l'E^êque 
de  Cazal  Ion  Oncle ,  Cbxrlès  ajugea  cet- 
te fucceflîon  à  Frédéric  ,  doW  il  trouva 
les  droits  mieux  fondés  que  ceux  du 
Duc  de  Savoye,  &-'dn  Marquis  de-Sa- 
lufl'e,  qui  y  avoient  anflîdc-s prêtent-tons. 
Il  mourut  l'an  i54<>JauTant,  outre  trois 
entants,  fon  Epouili;  ^roffe  d'un  quatriè- 
me, qui  vint  au  monde  après  fa  mort. 
Ce  fut  Frédéric  II.  qui  fit  bâtir  le  beau 
Palais,  appelléduTé,  horsdesMursde 
Mantoiie  pour  fervir  de  Maifonde  Plai- 
fance  aux  Ducs  fes  Succefi'eurs. 

L  <S  Fran- 
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François  III.  fon  fils  Aîné  lui  fuccédaâ* 
gc  d'environ  fix  ans:  &  on  obferva  en-r 
core  envers  lui  la  formalité  ,  de  lui  faire 
donner  en  public  la  Verge ,  ou  le  figne  de 
domaine  ,  avec  laquelle  ,  &  les  habits 
Ducaux  on  promena,  ce  petit  Princepar 
toute  la  ville.  Le  bas  âge  de:ce  Prince 
ne  lui  permettant  pas' de  gouverner  par 
lui-même ,  fon  Oncle  le  Cardinal  Herc»irt 
homme  d'une  probité,  &  d'unepruden- 
ce  extraordinaire ,  prit  le  foin  du  Gouver- 
nement i .  fans  qu'il  foit  parlé  de  Ia.Mc- 
re ,  félon  que  le  témoigne  Leandre  Al- 
bert qui  vivoit  alors  ,  ôc  qui  finit  en  cet 
endroit  de  parler  des  Princes  de  Mani 
lotie,  FrM8fois,èpo\lGi  dans  la  fuite  Car 
thtrint  d'Autriche ,  fille  de  l'Empereur 
Ferdinand  I.  mais  n'en  aiant  point  eu 
■d'enfants»  ÔC  étant  mort  dés  l'année  i  s  f* 
J'Etar  pafla  à  fon  puiné  Guillaume , 
*dont  le  frère  Loujs,  fut  Duc  deNevers 
&  de  Rethel,  comme  on  le  dira  en  fon 
Jieu:  Scie  Cadet  pofthume,  appelle  Fré- 
déric, fut  Cardinal  fie  Evêque  de  Man- 
toiie ,  quoi  qu'il  n'eut  que  z  5 .  ans ,  quand 
il  mourut. 

Gaitlaume  ne  fe  fît  connoître  dans  le 
moude  que  par  un  démêlé  domeftique 
qu'il 
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qu'il  eut  avec  fan  frere  Loityi,  devenu  Duc 
de  Nevers  8t  de  Reihel  ,  qu'il  crût  V 
voir  quelque  defieîrr  de  le  troubler  dans- 
la  porTefuon  du  Montferrac.  Louis  avoit 
pris  le  parti  d'aller  iervir  en  Fran- 
ce, pour  y  acquérir  quelque  fortune,  qui 
Je  rendit  plusconiîdérable,  que  ce  qu'il 
pouvoit  attendre  de  fa  qualité  de  Ca- 
det d'un  Prince  qui  n'avoit  pas  de  fort 
grands  Etats.  Jl  fe  rendit  fi  agréable 
au  Roi  T.  C.  &  le  fervit  li  utilement 
dans  fes  guerres,qu'il  en  obtint  le  Gouver- 
nement de  la  Province  de  Champagne. 
Dans  la.  penfée  de;  s'établir  entièrement 
en  France  ,  il  avoit  porté  fes  vues  fur 
une  Princefle ,  qui  félon  les  apparences-, 
ne  devoit  pas  beaucoup  contribuer  à  i'ag- 
grandiflement  de  fa  fortune  :  C'étoit  la 
Princeffe  Henriette  de  Cieve s,  cadette,  de 
trois  frères,  ôc  de  deux  feeurs  touts  vi- 
vants vSc,  outre  cel%  aises  mal  pourvue  de 
Ja  qualité  ,  qui  fouvent  fait  taire  beaucoup 
de  chofes  aux  hommes  contre  leurs  in- 
térêts même  les  plus  effenriels ,  j'entens 
la  beauté.  Cela  fut  caufe  que  ledifcer- 
nement  de  Lotiit,  quoi  qu'Italien  &raf- 
finé  en  amour ,  comme  on  fuppofe  ordi- 
nairement ceux  de  cette  nation,  n'était 
L  a  pas. 
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pas  confidéré  comme  fore  fin  £c  fort 
délicat.  Cepandant,foitpar  unpreflenti- 
ment  qu'eût  celui  cidubonheùrquil'ac- 
tendoitjOU  par  un  certain  penchant  qui  en- 
traîne fouvent  les  hommes,  contre  leurs 
propres  lumières,  à  leur  bien  ou  à  leur 
mal  ,  il  perfifta  à  faire  la  cour  à  cette 
Princeilê  ;  auprès  de  laquelle  il  n'eut  au- 
cuns rivaux, jufques  à  ce  que,parlesré- 
volurjons  ordinaires  dans  les  affaires  du 
monde,el  le  fut  en  état  d'avoir  la  fucceffion 
des  grands  biens  de  faMaifonparlamort 
de  tous  fes.  frères.  Alors,  nonobftantles 
dénigrements  de  fa  perfonne ,  il  fe  pre- 
fenta  une  quantité  d'Amants  de  la  pre- 
mière volée  ,  tous  emprefics  à  epoufer 
avec  eile  la  poiTeffion  des  grands  biens 
qui  l'accompagnoient.  Charles  IX-  à  qui 
il  appartenoit ,  comme  Souverain  ,  de 
décider  à  qui  toucheroit  cette  fortune , 
voulut  bien  ouïr  la  Princefle,  &  s'ac- 
commoder au  choix  qu'elle  feroit  d'un 
Epoux,  afin  de  ne  lui  en  point  donner 
contre  fon  gré.  Celleci  par  équité  &re- 
connoiflànce ,  préféra  fon  premier  Amant 
à  tous  ceux  qui  s'étoieot  prefentés  après 
hiii  ne  doutant  point,  comme  elle  le  pro- 
teftaau  Roi,  qu'elle  ne  put  être  heureu- 
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fe  avec  un  Epoux ,  qui  s'était  attaché  & 
elle  par  les  attraits  d'un  amour  fecret  & 
fympatique  :  au  lieu  quelle  avoit  tout 
fujet  de  fe  défier  de  ceux  qui  n'avoient 
témoigné  en  faire  cas,  que  dès  qu'ils  IV 
voïent  vue  en  état  de  contribuer  par, 
fes  biens  leur  à  aggrandifîement.  Ainfi, 
Louis  de  Gonzjigue  épaula  le  4.  de  Mars  en 
166  J .  Henriette  de  Cleves ,  &  devint  par  ce  ■ 
mariage  Duc  àeNeverj-,  SzdeRetbelois, 
&  établit  puiflàmmenr  fa  maifon  &  fa> 
poftérité  en  France. 

A  Toccafion  d'un  voyage  que  Louis 
fit  deux  ans  après  en  Italie,  pour  y  le- 
ver des  Troupes  au  fervicc  du  Roi 
Charles  I  X,  fon  frère  Guillaume  en- 
tra en  défiance  de  lui.  Comme  la  do- 
tea  coutume  d'être  partagée  également 
entre  les  enfants  dans  les  familles  parti- 
culières ;  Louis  avoit  faitquelquesinfian- 
ces  à  fon  frère  pour  avoir,  au  moins, 
unecompenfation  de  la  part  qui  luipou- 
voit  appartenir  du  Montferraty  que  leur 
mere  commune  avok  apporté  à  la  famil- 
le. Outre  cela}  ceux  de  Cafal ,  Capi- 
tale de  cette  Principauté  ,  fe  laifibient 
éblouir  par  la  vanité  que  leur  ville  fut 
une  ville  libre,  qui  ne  devoit  point  être 
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fujette  aux  mêmes  conditions  du  Mar- 
quifat  de  Montferrat ,  ni  être  le  partage 
de  ceux  qui  poflederoient  celui-ci.  Le 
Duc  Guillaume  i'imagina  que  les  levées 
que  faifoit  fou  frère ,  regardoient  Tes  pré- 
tentions particulières,  ou  rendoient  àtà- 
vorifer  celles  des  Cafalafques ,  &  que 
par  toutes  foi  res  de  raifons  il  devoits'eti 
défier.  Mais  Louis  fe  juftïfia  pleinement 
dans  l'efprit  foubçonneux  de  fon  frère, 
par  la  conduite  qu'il  tint;  puifqu'il n'at- 
tenta à  aucune  chofc,  qui  pût  troubler 
fou  repos.  Guillaume  reçût  l'an  1^74. le 
le  Roi  Henri  III.  quiquittoit  la  Couron- 
ne de  Pologne  ,  pour  prendre  celle  de 
France,  &  qui,  en  parlant,  voulu:  voir 
Venife,Mantoiie&  d'autres  villes  de  l'I- 
talie, quoique  k  hâte  avec  laquelle  il  avoit 
quitté'  la  Pologne  donnât  lieu  à  croire, 
qu'il  ferait  toutes  les  diligences  poflîbles 
pour  arriver  à  Paris.  Il  eût  de  la  Prin- 
cefle  Eleontre  £  Autriche  ,  fille  puifnée 
de  l'Empereur  Ferdinand  I,  un  fils  uni- 
que, 5c  deux  filles;  dont  l'une,  nommée 
Marguerite ,  fut  Epoufe  d'Alfoncc  1 1. 
Duc  de  Ferrare  ;  &  l'autre,  Anne  Ca- 
therine^  époula  Ferdinand  d' Autriche  Ar- 
chiduc iTInfpruck  ion  Oncle. 
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Le  fiis  fût  Vincent  I.  dont  le. gouver- 
nement aiant  été  pacifique,  il  n'eut  oc- 
cafion  défaire  éçlatter  d'autres  qualités, 
que  des  vertus  civiles  5c  morales.  Ce 
fut  lui  qui  inftitua  rOrdrcdesCbevaliers 
du  fang  de  I.  C  en  l'honneur  d'une  cer- 
taine éponge,  qu'on  vaut  queLongin 
(le  Soldat  qui  perça  le  côté  de  nôtre  Sei- 
gneur après  fa  mort)  receiiiîlit  en  cette 
occafion,  8c  porta  à  Mantoiie ,  où  l'on- 
croit  qu'il  fut  le  premier  qui  annonça , . 
la  foi  Chrétienne  ,  qu'il  y  mourut  6c  y 
fut  enterré  avec  cette  même  éponge, 
teinte  du  fang  du  Sauveur.  On  veut  de 
Blême ,  que  le  tombeau  de  Longin,  6c  ce 

dépnrf  nr^rr^aveclni,  ne  fut  découvert 

qu'au  commencement  du  neuvième  fieclej 
«qu'au  bruit  de  cette  découverte,  le 
Pape  Léon  III.  vint  à  Mantoiie  pour  y 
révérer  ce  trefôrj  dont  la  dévotionaîant 
toujours  continué  à  Mantoiie,  le  Duc 
Vincent,  pour  h  rendre  encore  pluscon- 
fidérable,  inftitua  cet  Ordre  de  Cheva- 
lerie l'an  ifioS.  Ce  Prince  rendit  enco- 
re (on  nom  plus  connu  par  la  faveur  qu'il 
témoigna  aux  Hommes  de  Lettres,  qui 
le  célébrèrent  à  leur  tour  dans  leurs  Ou- 
vrages.   IL  mourut  en  i6ti.  6c  laiflà 
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ftElconore  de  Medicis,  fille  de  Fr'ânfWt 
grand  Duc  de  Tofcane,  trois  Princes,  Se 
deux  Princeflës :  la  première  fut  mariée 
à  Henri  Duc  de  Lorraine;  &c  la  feconde,du 
même  nom  que  la  mère,,  fut  mariée  enfe- 
condenoce  à  l'Empereur  Ferdinand  1 1. 

François  IV.  l'aîné  des  Princes,  fue- 
céda  à  lbn  Pere,  8c  ne  lui  furvecur  que 
de  quelques  mois,  étant  mort  la  même 
année ,  &  laiflànt  de  Marguerite  de  Sa- 
voye,  fille  de  Charles  Emmanuel  &  de-' 
Catherine  Michelle  d'Autriche  fa  fem- 
me, une  feule  fille.  Cette  mort  laifia 
les  affaires  en  un  état  douteux }  parce- 
que  le  Prince  Ferdinand  Cardinal  ot  frè- 
re du  Défunt  prérendon  cire  Tuteur 
de  là  nièce ,  au  préjudice  de  la  mere. 
Celle-ci  recourut  à  fon  Pere  j  qui  prit 
les  armes ,  &  envahit  le  Montterrat ,  fous 
prétexte  des  prétentionsde  fa  Maifon  fur 
ce  Marquifat ,  que  Charles-Quint  avoit 
ajugé  aux  Ducs  deMantouc.  Ferdinand, 
de  fon  côté,  recourutàdes Alliances,  & 
fe  mit  en  état  de  foûtenir  la  guerre  ;  ce 
qui  fit  que  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpa- 
ne  ,  la  Reine  de  France,  &  la  Rép,  de 
Venife  s'employèrent  pour  appaifer  cet- 
te querelle,  qui  remplit  la  plus  part  du 
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livre  de  l'Hiftoire  de  Nani.  Enfin  après 
plufieurs  Traittés faits,  rompus,  êcrcfaitSj 
elle  fut  aflbupie,  pour  un  temps  le  Car- 
dinal Ferdinand  ayant  quitté  la  pour- 
pre pour  fe  marier ,  &  aiant  pris  le: 
Gouvernement  du  Duché  de  Mantoiie.. 
Son  Epoufe  fut  Catherine  de  Medkis, 
qui  ne  J'aiant  rendu  Pere  d'aucun  enfant , 
il  laifTîi  en  1616.  le  Duché  à  fon  troific- 
me  frère. 

C'étoit  Vincent  II.  quiavoitdéjaépou- 
fé  une  Princeffc  de  fa  Maifon,  nommée 
Ifubelle  de  Navolar*.  Mais  comme  la 
Nièce  Marie  pouvoit  toujours  apporter 
des  raifons,  pour  lui  difputer  le  Duché  ou 
au  moins  des  prétextes,  à  celui  qu'elle 
épouferoit ,  il  fc  mit  en  devoir  d'obte- 
nir du  Pape  la  diflblution  de  fon  premier 
mariage  avec  Eleonore ,  allegant  l'âge 
un  peu  avancé  de  celle-ci Se  d'avoir  la. 
permiffion  d'epoufer  fa  Nicce.  Maïs 
comme  il  avoir  plus  de  defirs  que  de  for- 
ces, fa  complexion  foible& valétudinai- 
re l'arrêtadans cette pourfuitej&il  mou- 
rut dès  l'année  1618.  c'eft-à-dîre  deux 
ans  feulement  après  fon  frère  Ferdi- 
nand ,  &  comme  lui ,  fans  aucune  fuc- 
ceflîorL  • 

Par  ce 
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Par  ce  moyen ,  laPrinceflè  Marie,  fille 
au  Duc  Français  IV.  devenoit  héritière 
des  Etais  de  lii  famille. n'étantreftéd'au- 
tre  pollérité  des  trois  frères  qu'elle  feu* 
le:  mais  la  d  rïicutté  étoit  de  la  marier, 
&  de  la  marier  à  un  Prince- qui  eût  de 
légitimes  prétentions  à  cette  belle  lue- 
ccifion.  J'ai  dit,  que  Louis  ,  frère  da 
Duc  Provenu  \\\.  étoit  établienFrance, 
où  il  avoit  acquis  les  Duchés  de  Nevm 
&  de  Rethcl..  Il  avoit  eû  un  fils  nom- 
mé Charles  déjà- Père  lui-même  d'un  au1 
autre  fils  du  même  nom.  Le  Roi  ds 
France  tenoit  un  Ambafladeur  auprès 
du  Duc  Vincent ,  pour  veiller  au  cours 
que  prendraient  les  affaires  de  cettefuc- 
CClîîon.  Celui-ci  nciQ  feulement avoirde- 
confeillé  le  Ducfï»c»«depenferau  ma- 
riage de  fa  nièce,  mais  lùiavoitconfeillé 
&Y'avoit  meine  difpofe  à  !a  marier  avec 
ce  Charles  II.  petit  fils  de  Louis  premier, 
Duc  de  Nevers  de  fa  famille  ,  comme 
étant  une  alliance  fortable,  Se  qui  réuni- 
rait les  droits  de  tous  ceux,  qui  pou- 
voient  avoir  des  prétentions  légitime?  à 
la  fucceflion.  Le  mariage  fe  fit  par  Pro- 
cureur!* veille  de  Noé'l  en  \6%t.  Le  Duc 
foncent  mourut  le  lendemain. 

Chtr- 
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•Charles  I.  Duc  de  Nivers ,  aiant  ap- 
pris en  France  l'effectuai  ion  de  ce  maria- 
ge Si  decette  mort ,  alla  en  polte  prendre 
poflêffion  du  Duché  de  Mantoiie  fie  de 
Montferrat ,  comme  lui  étant  dévolus  par 
le  droit  ,du  fang,  6c  par  raiibndu  maria- 
ge qui  venoit  d'être  tait  de  .ion  û\s  avec 
l'héritière  incontdlablc  des  derniers 
Ducs.  L'Empereur  Ferdinand  IL  trouva 
mauvais  qu'il  le  fut  tant  prefle  à  pren- 
dre poflëfïion  de  .deux  Fiefs  fi  consi- 
dérables de  l'Empire  ,  /ans  attendre  ni 
fon  conlêntcment ,  ni  fon  inveftiture.  U 
Tuppofa ,  que  comme  Etranger,  &  mê- 
me d'une  Nation  ordinairement  ennemie 
de  l'Empire,  il  étoit  incapable  de  les 
poflëder,  tout  au  moins  jufqu'à  ce  qu'il 
•y  fut  habilité  par  fon  authorité  &  parles 
ordres.  II  y  avoit  d'autres  prétendais 
à  cette  fuccellîon  ;  comme  étoit  le  Duc 
de  Guaftalla,  fie  d'autres  Princes  du  fang 
&  du  nom  de  Gonzjgue  :  C'eit  pourquoi 
il  pretendoit  que  l'Etat  devoit  être  mis 
en  fequeftre,  jufqu'à  ce  qu'il  rut  connu 
fie  décidé  qui  y  avoit  le  meilleur  droit. 
Le  Roi  de  France,  de  fon  côté,  s'étant 
hautement  déclaré  pour  le  Duc  de  Ne- 
vtn,  rejetta  comme  des  chicanes  tout  ce 
qui 
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qui  fe  difoit  de  la  part  de  l'Empereur, 
&  refolut  de  fecourir  ce  Prince  de  tou- 
tes Tes  forces  :  on  en  vint  aux  armes. 
L'Empereur,  quoique  difpoféàtraitter 
favorablement  le  Duc,  s'il  s'en  fut  re- 
mis à  lut,  ne  pouvoit  fouffnr que  la  Fran- 
ce lui  tint  le  pied  fur  le  gorge,  &  fe  van- 
tât de  l'obliger  à  accorder  par  force  cet- 
te Inveftiture.  Le  Roi  Louis  XIII.  dé- 
gagé de  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife 
contre  fes  fujets  religionaires,  pour  les  pri- 
ver de  leurs  places  defeureté,&enérant 
venu  à  bout  par  la  prifede  la  Rochelle, 
qui  étoit  leur  dernière  reflburcei  paflà 
les  Monts,  &  délivra Caûl  dufiegeque 
le  Gouverneur  de  Milan  y  avoit  mis  au 
nom  de  l'Empereur  ,  pour  obliger  cet- 
te place  â  fe  foûmettre  au  fequeftre. 
Mais  content  de  ce  premier  effort,  il  s'en 
retourna  en  France  ;  5c  donna  lieu  aux 
Troupes  Impériales,  conduitespar  le  Gé- 
néral Collalto,  de  venir  en  Italie,  où 
on  les  aceufe  d'avoir  porté  la  pelle; 
ce  qui  n'empêcha  point  les  factions  mi- 
litaires ,  qui  fe  firent  de  tous  côtés  dans 
l'attaque  &  dans  la  défence  des  places. 
La  Rép.  de  Venife  faifant  fon  inrerêtde 
celui  du  Duc  Charles,  fc  déclara  de  mê- 
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me  en  fa  faveur,  &  le  foûtint  de  toutes  ■ 
fes  forces  ;  &  non  feulement  lui  donna 
les  moyens  de  fe  conferver  Se  de  fe  dé- 
fendre, mais  encore  de  fiurciubfifter  la 
Cour:  c'eft  ce  qui  fut  caufe ,  que  quel- 
que parti  que  les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur fïflënt  propofer  au  Duc  de  fe  foû- 
mettre  de  bonne  grâce  à  S.  M.  I.  &  de 
renoncer  àces  alliances  étrangères,  aux- 
quelles elle  ne  vouloit  point  qu'il  dut  les 
grâces,  qu'elle  étoit  difpofée  de  lui  fai- 
re, il  ne  vouiutjamaisacceptcrces  con- 
feils,  ni  prévenir  les  dangers  d'une  per- 
te totale,  à  laquelle  il  expofoitfon  Etat; 
quand  même  à  la  fin ,  par  le  moyen  de 
ces  fecours,  l'Empereur  fë  verroit  obli- 
gé de  lui  donner  l'invefticure,  puifque 
la  guerre,  qui  ne faifoitque commencer, 
fe  tëroitaux  dépens,  &  à  ta  riiine  de  fes 
nouveaux  fujets.  D'ailleurs ,  il  ne  pou- 
voit  pas  ignorer  que  le  peuple  n*étoit 
nullement  pour  lui  ,  &  qu'acoûtumé  à 
obéir  à  des  Princes  attachés  aux  Empe- 
reurs 5c  à  l'Empire,  il  ne  voioit  pas  volon- 
tiers fuccéder  aux  maximes  précédentes, 
d'autres  maximes  &  d'autres  intérêts,  qpe 
fa  naifl*ance,8c  la  depandance  du  Roi  T.C. 
lui  feroit  embrafTer.  Le  Roi  Catholique 
com- 
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■comme  poflefleur  du  Duché  de  Milan, 
Etat  confinant  à  celui  de  Mantoiïe,  fc 
j&ifbif  craindre  danscetteaffaire,  parles 
fecours  qu'il  pouvoir  donncr,&  qu'il  com- 
mençoit  dedonner  à  l'Empereur 3  quia- 
voit  déjà  nom  mé  le  Gouverneur  de  Milan 
Exécuteur  du  Ban  Impérial  contre  le  Duc 
de  A'evo'/jprétciidu  Ducdc  Mantoiie.Ce- 
pandant  ni  le  Roi  de  France,  nilaRép. 
de  Venife  ne  vouloient  point  fe  déclarer 
ouvertement  contre  1'Efpagne ,  &  fe  reu- 
voioient  l'une  à  l'autre  le  foin  de  cette 
déclaration ,  qui  paroifToit  capitale  ;  puis- 
qu'il s'agifîbit  de  tenir  en  échec  la  moi- 
tic  des-forces  ennemies.  Chacun  avoit 
Tes  raifons  pour  refufer  de  fe  charger  de 
cette  déclaration-de  guerre  contre  leRoi 
d'Erpagne,quiparoiUoitencoreentraîner 
avec  lui  le  Duc  de  Savoye,  dont  les  forces 
&  la  foliation  des  Etats  pouvoientbeau- 
coup  pour  arrêter  les  armes  Françaises. 

Danscette  perplexité  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, quiétoit  rame  du  Gouvernement 
du  Roi  Louis  XIII.  prit  fur  foi  le  poids 
de  cette  guerre,  &  s'éiant  fait  donner 
l'authorite  de  Général  de  l'Armée  Fran- 
çoife,  *  il  paflà  les  monts  avec  elle  ;  & 
comme  fou  fort  étoït  la  rufe  plus  que  la 

*  jûîo.  har- 
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hardiefTe  &  la  vigueur  à  foûtem'rlesen* 
treprifes  découvertes,  il  procura  d'amufer 
Je  Duc  de  Savoye  par  des  projets  de  Trai- 
tés, fous  ombre  desquels  il  penfa  le  faire 
prilbrmier  &  le  furprendre  avec  fon  fils  en 
une  maifon  deplaifance,  où  le  Duc  s'é- 
toit  avance  pour  négotier  avec  plus  de'fa- 
cilité.  '  Ce  coup  aiant  manqué,  le  Cardinal 
feignît  de  vouloir  enlever  le  Duc  à  Tu- 
rin même,  menaçant  de  faire  le  fiege  de 
cette  grande  ville,  où  ce  Prince,  nonob- 
ftant  toutes  fes  diligences  eut  à  peine  le 
temps  de  fe  rendre  :  mais  il  fit  venir  au- 
près de  lui  avec  la  même  promptitude 
toutes  fes  forces,  qui  étoient  dans  les  gar- 
nifons  voifines.  Pignerolfe  trouvant  def- 
titué  de  la  plus  grande  partie  dclafienne, 
le  Cardinal  le  tourna  incontinent  de  ce 
côté-là, l'aflïèga,  le  prit;  fie  jetta  furce 
premier  fondement  le  plan  des  conquêtes, 
Se  du  pouvoir,  qu'il  vouloit  acquérir  à:  , 
la  France  fur  les  Etats  d'Italie ,  pour  fe 
rendre  l'Arbitre  de  ces  Provinces. 

La  guerre  déclarée  entre  l'Empereur 
&  la  Répub.  de  Venife  ,  fe  continuant 
dans  le  Mantoiian  avec  tette  jncon  fian- 
ce ,  qui  accompagne  toujours  les  ar- 
mes, ôc  toujours  parmi  despeuples  in- 
M  fcetes 
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fcctés  de  maladie  contagieufe  ;  le  Duc  de 
Nevers  extrêmement  inquiet  du  fuccès 
qu'elle  pourrait  avoir,  tut  plufîeurs  fois  fur 
le  point  de  s'accorder  avec  l'Empereur, 
qui  ne  ceflbit  de  l'en  faire  rechercher: 
mais  il  en  fut/toujours  détourné  par  le  Ma- 
réchal d'£(r«,  qui  fàifoit  auprès  de  lui  l'of- 
fice d'Ambafladeur  du  Roi  de  France, 
&  de  Général  des  Troupes  Françoifes 
qui  fe  trouvoient  dans  ce  Duché,  &  par 
lcMiniftre  dclaRép.  de  Vcnifê,  qui  lui 
faifoient  efpercr  toutes  fortes  de  fecours 
pour  le  maintenir.  Le  nombre  cepan- 
dant  des  défenlëurs  de  Mantoiie  ,  que 
lès  Imperiauxavoientaifiegé,  dtminuoic 
tous  les  jours  &  par  les  factions  Se  par 
la  pelle  :  ce  qui  fit  prendre  la  refolu- 
tion  de  le  rcnouveller  par  des  Troupes, 
que  les  Généraux  Vénitiens  y  vouloient 
faire  entrer.  On  avoit  concerté  avec 
fa  ville  la  réception  dé  ce  fecoursj  mais 
la  difficulté  de  l'introduire  n'étoit  pas  pe- 
tite. Le  Général  ColULo,  &  les  autres 
Généraux  de  l'Empereur  alerte  fur  les 
déficit is  de  leurs  ennemis,  les  tenoienr. 
par  tout  en  échec.  Enfin  la  nuit  du 
18.  au  19-  de  Juillet  la  correfpondan- 
ce  de  quelques  Cificiers  du  Duc  avec 
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les  Impériaux,  ou  leur  négligence,  leur 
niant  ôté  la  connoiflance  des  approches 
d'un  corps  d'Allemans  ,  qui ,  comme 
auxiliarcs  &  amis,  s'vançoient  par  le  Lie 
du  côté  du  Château  &  de  la  porte  de  S. 
George ,  ceux-ci  aiant  applique  leurs 
échelles  aux  murs  du  Château  »  £c  leurs 
pétards  à  la  porte ,  entrèrent  dans  la  pla- 
ce à  la  faveur  de  la  nuit,  où  avant  qu'ils 
puflent  être  reconnus  ,  aiant  introduit 
un  plus  grand  nombre  de  Troupes,  tous 
enfcmble  portèrent  la  terreur  ôc  la  con- 
fuûon  dans  la  ville,  qui  fe  vit  furprifc 
Se  expolèe  au  pillage  ;  les  défenceurs 
écartés  &  confus  donnant  lieu  à  tou- 
tes les  violences  que  fçavent  commet- 
tre des  loldats  victorieux  ,  &  qui  ont 
acheté  cher  leurs  victoires.  Le  Duc  ÔC 
le  Maréchal  d'Etre'e  fe  retirèrent  pen- 
dant la  première  confufion  à  la  Citadel- 
le de  Porto  ,  qui  eft  un  coin  de  la  vil- 
le, où  ils  ne  furent  pas  plus  -  tôt  entrés 
que  le  feu  prit  aux  munitions  ,  8c  les 
fitlauter  en  l'air,  Scôta  par  là  à  ceux  qui 
s'y  étaient  retirez  ,  toute  forte  d'efpe- 
rance  8c  de  moyen  de  s'y  défendre. 
Aufîï ,  dès  le  jour  fuivant,  le  Duc  fe 
rendit,  &  abbandonna  toute  forte  de 
Al  2  pof- 
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poflèffion  &  de  prétention  fur  le  Duché 
de  Mamoiie  au  Général  de  l'Empereur, 
qui  le  fit  conduire  avec  Ton  fils  &  fabiû 
fur  le  Ferrarois  à  un  lieu  apellé  Melara, 
où  la  Rép.  de  Venifc  continuant  à  en 
prendre  foin,  lui  fournit  les  moyens  de 
fubliller. 

Quoique  la  même  année  on  eut  fait 
à  Ratisbonne  une  paix  ,  qui  fembloit, 
■en  donnant  rinveftiture  au  Duc,  met- 
tre l'Italie  en  repos  6c  finir  la  guerre  ; 
cepandant  comme  laFrance  ,  n'y  avoir 
donné  les  mains ,  que  pour  fe  tirer  de 
l'embarras,  où  la  mettoit  la  maladie  qui 
étoit  furvenue  au  Roi }  le  Cardinal  de  Si- 
cheliat,  qui,  dans  cette  occafion,  avoic 
penfé  perdre  fa  fortune,  fçut  former  des 
difficultés  fur  l'éxecution,  qui  firent  con- 
tinuer la  guerre,  particulièrement  dans 
■le  Montferrat,  où  le  Cardinal  avoir  en 
vûëde  faire  de  plus  grandes  conquêtes 
au  profit  la  deFrance,comme  ç'a  toujours 
été  .la  viie  de  fes  Minières  depuis  ce 
temps-là ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fut  de- 
venu maître  de  Cafal.  Cepandant  le 
Traiàé  de  Quevafque  fuivi  l'année  d'a- 
près mit  fin  à  fes  broùilieries,  àcaufede 
celles  qui  s'élevèrent  en  Allemagne,  où 
l'Em- 
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l'Empire  &  la  France  fe  firent  une  au- 
tre guerre.  L'Empereur  aiant  donne 
Pïnveffitûre  dans  les  formes  au  Duc 
Charles,  celui-ci  jouit  paifibleraent  juf- 
qu'àlà  mort,  arrivée  l'an  îff  57.  du  Duché 
de  Manroiie,  &  de  la  plus  parc  de  ce- 
lui du  Montferrat  ;  l'autre  aiant  été  ac- 
cordée ait  Duc  de  Saveye  pour  les  pré- 
tentions. 

Charles  II,  qui  avoit  époufé  Marie  fil- 
le unique  du  Duc  Fr^fffix'jH.étantmojt 
dès  l'an  iûji.  pendant  qu'on  travailloit 
à*exeeuter  le  Traitté  de  Qyerafque  ,  ne 
fit  que  continuer  fa  poftérké,  en  lai  lo- 
fant un  fils  de  fon  nom  ,  6c  deux  Prin- 
cefîes  y.  dont  l'aînée  nommée  Eltoio- 
re,  fut  la  troifieme  femme  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  1 1 1.  l'honneur  de  fou 
fexe  par  les  belles  qualités  de  corps  6c 
d'cfprit  quelle  poffèda*  6c  qui  la  firent 
confidérev  comme  l'ame  de  la  paix  qui 
regnoit  à  la  Cour  de  fon  Epoux  :  elle 
rendit  cette  Cour  le  centre  de  tous  les 
beaux  efprits  d'Allemagne  6c  d'Italie, 
qu'elle  y  attira  Se  y  foûtint  par  feslïbérali- 
tés,6c  par  ion  amour  pour  les  bellesLettres 

Charles  III.  fut  l'unique  fils  qui  re- 
ûa  de  Charles  1 1.  fie  jufqu'à  l'âge  de 
M  }  huic 
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huit  ans  il  fut  élevé  fous  fon  Grand  Po- 
rc )  mortcomme  on  l'a  dit  en  16*57.  Il 
naquit  avec  quelque  difformité  de 
membres ,  mais  avec  un  efprit  fi  vif 
6c  fi  pénétrant ,  qu'il  ferobloit  que  le  Ciel 
avoit  voulu  le  récompenfer  de  ce  que  la 
Nature  lui  avoit  refufé.  Il  époufa  l'an 
KS49.  Ifabelle  Claire  d'Autriche,  fille 
de  Leopolde  d'Autriche  Archiduc  d'In- 
fpruck  ,  avec  laquelle  il  ne  vécût  pas 
dans  une  auffi  bonne  intelligence  ,  qu'il 
auroir.  été  à  fouhaitter  pour  la  tranquili- 
tc,  Si  pour  l'honneur  de  la  famille.  Cet- 
te Princefle  lui  donna  un  fils  l'an  i6ji. 

Ce  fils  nommé  Ferdinand  Charlil 
fut  le  dernier  Duc  de  Mantoiie  que 
nous  avons  vû  mourir  il  y  a  deux  ans, 
&  qui  a  tant  fait  parler  de  Jui  par  Û 
conduite  extraordinaire  ,  laquelle  cau- 
fa  fa  ruine  }  puis  qu'il  eft  mort  privé 
de  fes  Etats  &  mis  au  Iban  de  l'Em- 
pire. Ilavoit  cpoufé  l'an  1 670.  Ifabelle  fille 
de  Ferdinand  de  Gonzague  Duc  de  Gua- 
ftalla  Prince  de  Mtifi  &  d'Ariano  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  où  les  Ducs  de 
Mantoiie  poffédoient  encore  le  Duché  de 
Caftro,  ville  dont  ils  portoient  le  nom. 
Cette  Alismce  fut  ménagée  par  l'Impe- 
ratri- 
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ratrice  Eleenare3  Tanredu  Duc,  qui  (bû- 
hairtanc  d'agrandir  tes  Etats  de  Ton  Ne- 
veu ,  obtint  de  l'Empereur  Ferdinand 
Ton  Epoux,  que  le  Duché  de  Guaftalla 
lui  ferait  affignéj  fous  prétexte,  que  les 
Ducs,  propriétaires  de  ce  petit  Etat,  n?y 
refîdoient  prefque  jamais  ,  aimant  mieutf 
faire  leur  refidence  au  Royaume  de 
Naples  fur  leurs  autres  biens  ;  &  à  con- 
dition que  le  Duc  leur  refèrvant  la  moi- 
tié du  Palais  de  Guaftalla,  fSc  les  hon- 
neurs dûs  à  leur  qualité,  quand  ils  vou- 
draient y  venir ,  leur  donnerait  de  plus,  un 
équivalent  de  ce  qu'on  leur  ôtoic  en  Lom- 
bardie,  &  qu'on  ne  changerait  point  l'é- 
tat delà  place,  c'eft-à-dire  qu'on  n'y  ferait 
taire  aucune  fortification.  Le  Duc  ne 
fatisfit  point  à  ces  conditions  ;  ce  qui 
fut  caufe  que  la  Cour  de  Vienne  le  trait- 
tadans  la  fuite  à  la  rigueur.  On  rapporte- 
ra quelques  particularités  ,  qui  regardent 
le  Gouvernement  de  ces  deux  dernier» 
Ducs ,  après  qu'on  aura  dit  en  quoi  con- 
fifte  leur  Etat. 

Il  a  déjà  été  parlé  de  la  ville  de  Man- 
toue, de  fon  antiquité  plus  reculée  que 
celle  de  Rome,  6c  defafîtuationaumi- 
lieu  d'un  Lac,  ou  plutôt  d'un  Marais,  que 
M  4  fait 
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feit  le  Mincio,  quafîaumilieudefacour- 
fe ,  dès  le  Lac  de  Garde,  d'où  il  fort, 
jufqu'auPô,  dans  lequel  il  fe  jette  &  le 
perd.  Ce  terrein  étant  fort  bas ,  &  les  eaux 
peu  profondes,  cela  eft  caufe  que  l'air  de 
Mantoiie  cft  groffier  Se  mauvais  à  ceux 
qui  n'y  font  point  accoutumés.  D'ail- 
leurs ce  Lac  étant  bordé  d'une  quantir 
té  de  belles  Maifons&depetitsvillagcs, 
cft  d'une  navigation  très-agréable,  6c 
qui  ferait  auflï  utile,  s'il  étoit  permis  de 
prendre  les  fouques,  oueertains canards 
de  la  grofleur  des  pigéons ,  dont  la  fur- 
face  du  Lac  eft  quafi  toute  couverte, & 
qui  fc  multiplient  à.  l'infini  dans  les  ro- 
feaux  &  les  petites  Iles  répandues  par 
le  Lac.  Les  Ducs  accordent  à  peu  de 
perfonnes  la  permiffioo  de  faire  cette  chair 
fc  ,  qu'ils  fe  refervent  pour  leur  plaifir 
particulier.  Cepandant  on  ne  mange 
prefque  autre  chofeà  Venife  pendantle 
Carnaval  que  de  ces  felegbe  del  Ugo  di 
MantoA  ,  qu'on  y  trouve  d'un  goût 
admirable ,  pourvu  qu'on  en  ait  cuit  plu- 
fieurs  enfemble,  dontlefuc  mêlé  les  rend 
plus  fayoureux}  au  lieu  qu'ils  perdent  de 
leur  goût  étant  cuits  féparément  Ceci 
clt  caufe  que  les  Vénitiens  &  les  No- 

1  Mes 
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blcs  mêmes  vont  avec  leurs  femmes  les 
manger  dans  les  Auberges  où  Ton  en 
cuir  de  grands  pôts,  par  un  rafinement 
de  la  débauche,  permife  dans  cette  faifon. 

On  trouve  de  belles  deferiptions  des 
richeflès ,  qui  étoient  autrefois  dans  le  Pa- 
îaisdes  Ducs  de  Mantoue,  quel'Autheur 
du  voyage  Hiftorique  femble  avoir  co- 
pié pîus-tôt  que  vu.  Il  eft  certain  que  le 
fac  de  Mantoue  par  les  Soldats  de  Col- 
lalto  le  dépouilla  d'une  grande  partie  de 
Tes  ornements,  que  les  Succelîeurs  de 
Charles  1.  n'ont  pas  *eu  les  moyens  ,  ou 
le  temps  de  rétablir  j  mais  enfin  il  en 
refte  encore  alsès  pour  le  féjour  d'un 
Prince,  qui  n'ell  pas  à  beaucoup  près 
fipuiflànt  que  leRoi  d'Efpagne,  ou  le 
Roi  de  France.  Le  chagrin  Mr-  Miflbn, 
qui  écrit  dans  fon  Voiage,  qu'il  voioit 
&  touchoit  ce  Palais  fans  pouvoir  croire 
que  ce  fut  Un  Palais  ,  avoue  cepandant 
que  l'appartement  du  Duc  tfi  autant  bien 
meublé  qu'il  le  puiffe  être  :  Ce  qui  eft  beau- 
coup,car  on  fe  fouvient,  qu'étant  à  Ver  fa- 
illes ne  on  trouva  pas  que  tous  les  appar- 
tements de  la  demeure  d'un  (î  grand  Roi 
fuflent  auflî  bien  meublés,qu'ils  le  pou  vo- 
ient être.  Aurefte,ileft  vraiquelagran- 
M  j  deur 
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deur  du  Palais  de  Mantoiïe  ;  dam  le- 
quel ,à  la  faveur  d'un  peu  de  Réthorique 
figurée  ,  on  pourroit  prefque  dire ,  avec 
le  VoiageurHiftorique,que  cinq  Rois  y 
peuvent  loger,  n'eit  nullement  accom- 
pagnée des  commodités,  &  des  ornements, 
néceflàircs  pour  y  recevoir  tant  de  Prin- 
ces i  Se  qu'une  partie  des  bâtiments 
font  inutiles,.  Se  n'ont  que  les  murailles 
&  le  couvert.  Le  refte  de  la  ville  de 
Mantoùc  cil  afsès  riant;  il  y  a  de  belles 
rues,  de  belles  Eglifes,  6c  de  beaux 
Cloitres  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe,  qui 
dans  ces  derniers  temps  s'étaient  permis 
tant  de  chofes  (à  l'exemple  de  la  Cour, 
où  le  Duc  vouloit  que  tout  le  monde 
fe  divertit)  qu'il  ne  fera  peut  -  être  pas 
facile  de  les  ramener  à  leur  première 
règle.  Je  dirai  plus  bas  quelque  chofe 
de  ce  relâchement. 

Le  Duché  de  Mantoiie  eft  plein  de 
belles  petites  villes,  8c  de  grofles  ter- 
res ,.  comme  parlent  les  Lombards, 
qui  nomment  'tenu  les  bons  bourgs  ou 
villages  bien  peuplés.  Imkxmt*  devenu 
fameux  par  la  Bataille  que  le  Roi  Philip' 
pe  y  donna  aux  Alliés  l'année  1701.  Vttt- 
tiattHjSorgofortejGQÎlQ.)  Mevere,  Gouew*' 
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U9  OfillU,  CarutOt  Certfa,  Mtrearia, 
Ctfailon-MimtoMn  r  pour  le  diftinguer 
d'un  autre  Cajïtlhn  délie  Stivcre ,  chef 
d'une  principauté  particulière  compnfe, 
aulîi  bien  que  l'autre,  dans  le  Duché  de 
Mantoiie,  de  même  que  Cajlel-Guijjré, 
&  beaucoup  d'autres,  fans  y  compren- 
dre les  Principautés  particulières  de  No- 
veiara^  de  Solfarino ,  de  Bez,olo9  &dc 
Sahioneda  ,  qui  font  toutes  des  petites 
villes  avec  des  Châteaux  pofTédees  par 
des  Princes  de  la  Maifon  de  GonzAgue^ 
tous  immédiates  à  l'Empire.  La  guer- 
re qui  fe  fit  en  Italie,  au  commencement 
de  ce  fiecle,  a  rendu  fameux  la  plus  part 
de  ces  lieux  par  les  campements,  lesfïe- 
ges  &  les  prifes  ÔC  reprifes  qu'en  firent 
l'une  $c  l'autre  Armée,  celle  de  l'Empire, 
&  celle  de  ta  France.  Car  comme  le  Duc 
avoit  trouvé  bon  de  fe  déclarer.en  faveurj 
de  celle-ci,  fon  païs  dévint  le  théâtre  de  la; 
guerre ,  qui  a  fini  par  la  perte  qu'il  fit  de 
fa  Capitale, de  tout  fon  Etat,&de  la  pro- 
feription  même  du  Duc,  mort, comme 
on  a  dit,  dans  le  plus  grand  embarras 
ie  les  aflfàires.  ,  .  .,  -• 

Deux  autres  lieux  particuliers  ren- 
dent encore  fameux  le  Duché  deîvlan- 
M  6  toiie 
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toiie  ;  le  lieu  où  naquit  le  Poète  Virgile, 
autrefois  appelle  Xn&i ,  peu  éloigne  de 
la  ville,  ou  des  bords  du  Lac ,  &  la  &.- 
meufe  Abbaye  de  S.  Benoit,  apellée  de 
Poliron.  Le  premier  ne  fublifte  plus 
fous  le  nom  &  la  forme  de  village,  mais 
il  y  a  un  Palais,  ou  Maifon  de  phifan- 
ce  ,  que  les  Ducs  y  ont  fait  bâtir  pour 
leurs  diveitifTement  ,  qu'on  appelle  U 
Virgdmne  aises  négligée,  avec  quelques 
maifons  à  l'entour.  La  fameufe  Matil- 
de  s"étant  affectionnée  à  une  petite  Ab- 
baye que  fon  grand  Pere  Thedalde  avoit 
fait  bâtir  à  TendroitVoù.  la  Rivicre  de 
Liron  débouche  dans  le  Pô,  l'aggrandit 
8c  l'enrichit  de  telle  manière,  qu'elle 
devint  un  des  plus  grands  Monaileres 
d'Italie,  où  l'obfervance.dc  la  Règle  de 
■  St.  Benoit  a  longtemps  fleuri  parmi  un 
très  grand  nombre  de  Religieux,  qui 
y  failoient  le  fervicc,  fie  dont. pluûeurs 
fe  font  diftingués  parieur  pieté  &  par 
leur  fçavoir.  Le  premier  Religieux  qui 
donna  lieu  à  la  fondation  du  Cloître,  fut 
an  nommé  Smton,  qui  s'étant  retiré  en 
£e  lieu  pour  y  mener  une  vie  herémitique, 
&  y  érant  mort  en  odeur  de  fainteté, 
les  voiûns  firent  bâtir',  ou  changèrent 
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fon  Hermitagc  en  une  Chapelle  ou  Eglï- 
fe  ,  qui  comrriençant  d'être  fréquentée, 
Thedalde  en  prit  occafiotl  d'y  ajouter  lin. 
Cloître  avec  quelques  Religieux  ,  qui 
furent  les  gardiens  du  lieu  &  y  fif-î 
fent  le  fervice  Ecclefiaftiquc.  La  Com- 
tefTe  MmhïUe  l'aiant  en  route  manière 
accru  de  revenus  &  d'édifices,,  y  vou- 
lut être  enterrée;  &  on  voit  encore  fon 
tombeau  dans  l'Eglife ,  enchafle  dans/ 
la  muraille  d'une  Chapelle  avec  fa  Sta- 
tue achevai,  où  elle  paroit  vêtue  d'une 
robe  de  pourpre  avec  des  bottes  aux 
pieds.  Je  dis  qu'on  y  voit  fon  Tom- 
beau }  car  Urbain  VIII.  aiant  envie, 
de  l'avoir  à  Rome  ,  promit  un  Evê- 
ch'é  à  l'Abbé,  qui  gouvemoit  alors  le. 
Couvent ,  aflïn  qu'il  le  lui  lailîàt  enlever. 
L'on  voit  aujourd'hui  à  Rome  le  Tom- 
beau ,  qu'il  lui  fit  drefier  dans-  l'Egli- 
fe de.  St.  Pierre  avec  la  ftatue  de  cette 
Princeflê  en  pied  ,  à  côté  de  la  quelle 
on  a  placé  celle  delà  Reine  Chrifline  de 
Suéde.  L'mtentiond'W-^fwdansce  chan- 
gement de.  ia  fépulture  ,&  dans  la  tranfla- 
tion  du  corps  de  Mathilde  ,  de  Lombardie 
à  Rome,  étoit  de  donner  un  nouveau  luf- 
toc  à  la-  célèbre  Donation  de  lès  Erats 
que 
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que  fît  cette  Princeflè  à  l'Eglilè  Romai- 
ne, Se  de  l'empêcher  de  vieillir  dans  la 
mémoire  des  hommes;  Urbain  niant  mis 
aux  pieds  de  la  nouvelle  ftatue  un  grand 
éloge  de  la  pieté  de  cette  Dame ,  & 
une  recommandation  de  même  d'une 
libéralité  fi  utile  à  la  grandeur  tempo- 
relle des  Papes.  A  propos  cle  la  Prin- 
ccffèAfatbtlde,  l'Hiftoire  afleure  qu'elle 
failbit  fbn  iejour  -le  plus  ordinaire  au 
Château  de  Canoffu près  de  Regio,&que 
ce  fut  là  où  Alexandre  VII.  reçût  à  pé- 
nitence l'Empereur  Henri  I  V.  Canof- 
fu  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Il  y  % 
une  famille  Noble  de  Mantoiie,  qui 
porte  le  nom  de  Marquis  Cœnojfa  ;  ce 
fut  un  de  ces  Marquis ,  qui  aiant  été  en- 
voyé en  France  par  le  Duc,  il  y  a  envi- 
ron trente  ans,  pour  y  traitter  de  quel- 
ques affaires  ;  ce  Marquis  avoit  par  ha- 
zard  entre  fesdomelliquesunjeune hom- 
me nommé  BelintJtni ,  dont  la  phifîono- 
mie  aiant  plû  à  M^  Colbert , qui  étoit  alors 
Miniftre  d'Etat,  il  le  demanda  au  Mar- 
quis, &  en  fit  Un  àt  tes  Commis.  C;e  Jeu- 
ne homme  aiant  cet  employ,fçût  û  bien 
gagner  l'eftimc  &  les  bonnes  grâces  de 
ion  nouveau  Maître ,  qu'il  devint  lui  m  ê- 
me. 
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me  dans  la  fuite  un  homme  d'importan- 
ce, &  a  eu  l'honneur  de  mourir  dans  la 
baltille  pour  quelques  millions,  dont  on 
dh  qu'il  ië  troavoit  redevable  au  Roi,  en 
fuite  de  la  part  qu'il  avoit  eue  dans  l'ad- 
m.iniftration  de  quelques  affaires  im- 
portantes. Ce  Betinxami ,  comme  on 
l'apprit ,  (è  donnant  au  cœur  joye  à  Paris,, 
au  commencement  de  fa  fortune,  fefa- 
miliarila  avec  une  grifette,  dont  aiant 
eu  un  enfant,  elle  voulut  à  toute  for- 
ce qu'il  l'époufar.  Mais  comme  la  fortu- 
ne fe  montroit  de  plus  en  plus  favora- 
ble au  Commis,  la  première  devenue  é- 
poufe  par  force  ,  donna  enfin  lieu  par 
là  mort  à  prendre  un  plus  gros  parti. 
Pour  l'obtenir  Belinzani  n'avoit  befoin 
que  de  Noblefle.  Moyenant  fon  argent, 
on  lui  fit  des  lettres  à  Mamoiie  autorifées 
pas  des  témoignages  publics  que  fa  famille 
étoit  Noble;,  ceux  qui  les  lui  donnèrent 
crûrent  qu'ils  pouvoient  bien  ufer  de  ce 
pafTedroit,  pour  avancer  un  de  leurs  com- 
patriotes, qui  faifoit  honneur  à  leur  vil- 
le en  une  Cour  étrangère ,  &  qui  par 
la  faveur ,  où  il  étoit,  pourroit  leur  donner 
des  marques  de  fa  reeonnoinance.  On  fe 
fbiment  d'avoir  vû  à  Toulon  tM  y  »  plu- 
fieurs 
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fleurs  années  une  des  filles  de  ce  Belin» 
za»ï  mariée  avec  l'Intendant ,  à  qui  on  fit 
plaifir  de  rendre  un  témoignage  offi- 
cieux, femblableà  celui  des  Magiftrats 
de  Mantoiic,  touchant  la  NoblefTedes 
Bclinzani  ,  dont  elle  voulut  bien  pixrt- 
dre  information  d'un  homme,  qui  ve- 
noit  alors  du  p.us  de  fou  Pere. 

Pour  revenir  à  l'Abbaye  de  S.  Be- 
noit -y  elle  eft  encore  aujourd'hui  très- 
confidcrable,  Ô£  nouriflbit,  il  y  a  peu,, 
foixante  à  quatre  vingt  Moines  en  un. 
Cloître  magnifique,  qui  a  du  logement 
encore  pour  un  plus  grand  nombre  de 
Religieux,  avec  une  Eglife  très- belle, 
&  tres-propre.  Ces  Menteurs  ont  con- 
fervé  leurs  revenus  dans  ia  première  for- 
me qui  leurs  furent  accordés  par  leurs 
fondateurs;  fçavoir,  en  poiTédant  im- 
médiatement tout  le  terrein.  qui  eft  au- 
tour de  leur  Abbaye ,  &  ailleurs ,  &  le 
fàifant  cultiver  par  des  ouvriers  mer- 
cenaires,  qu'ils  appellent  Braz.zAnti^ 
c'eft-à-dire,  gens  qui  travaillent  des 
bras.  Par  ce  moïen ,.  n'aiant  point  de 
fermiers;  fi  l'année  eft  abbondante,  la 
récolte  eft  toute  pour  eux,  fie  il  eft  ra- 
re que  dans  le  grand  terrein,  qu'ils  pof- 
fedent 
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fedent ,  &  qui  efl  labouré  prefque  par 
rour,  ils  ne  receui lient  des  grains  luffifam- 
ments,  non  feulement  pour  leur  entre- 
tien ,  mais  pour  en  vendre  uae  grande 
partie.  Il  n'y  a  qu'un,  ieul  inconvénient, 
mais  irréparab'e,auquel  ils  font  sujets;  c'eft 
que  le  Pô  ,  qui  côtoyé  leurs  terres,  coÛt 
tant  en  un  païs  fort  gras,  fit  où  le  ter- 
rein  efl  très-mol,  à  la  moindre  inonda- 
tion, ou  crue,  ronge  ÔC  empoKe  leri- 
vage  de  leur  côté,  6c  par  conféquent 
leur  enlevé  leur  territoire..  N'aiant 
d'autre  moyen  de  fe  prémunir  contre 
ce  fâcheux  uiurpateur  de  leurs  biens,, 
qu'en  hauiîant  de  puiflames  digues  de 
terre,  qu'ils  tâchent  de  lier  &  de  ren- 
dre fermes  par  des  arbres ,  qu'ils  enfé- 
véliflênt  dedans  avec  toutes  leurs  bran- 
ches les  pierres  manquant  en  ce  païs 
là ,  &  le  terrein  y  étant ,  comme  j'ai 
dit fi  mol  T  que  quand  il  y  auroit  moyen 
de  faire  des  levées  aufïî  fblides  que  le 
Mole  de  Gênes,  l'eau  les  mineroit  fie 
les  rendroit  inutiles  ,  à  moins  de  les 
enfoncer  jufqu'à  la  terre  vierge.  Ces 
levées  ou  Digues  font  d'une  rrés-grarw 
de  dépence ,  fie  rien  ne  foulage  les  Moi- 
nes ,  qui  font  obliges  de  les  faire,  Se, 
rc- 
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refaire,  (Car  le  Pô  en  emporte  fou- 
vent  de  très  grands  morceaux  )  iinon 
qu'ils  fe  fervent  de  leurs  Mercenaires 
pour  ce  travail,  auxquels  il  eil  indiffè- 
rent de  travailler  à  ces  chauffées ,  ou  à 
cultiver  les  terres  de  leurs  Seigneurs, 
n'étant  pas  plus  payés  pour  l'unquepour 
l'autre,  &  l'Abbaye  fouffrant  la  même 
depance  en  les  employant  ici  ou  ail- 
leurs. On  dit  à  Venife,  que  la  merfc 
retirant  peu  à  peu  laifTera  une  fois  à  fec 
cette  ville ,  dont  la  plus  merveiileu- 
fe  qualité  eft  d'être  au  milieu  de  la 
mer  ;  &  les  Moines  de  St.  Bénoit  de 
Mantoiie  s'attendent  que  le  Pô  fera  un 
jour  une  inondation  fi  grande,  qu'il  em- 
portera l'Eglife  &  l'Abbaye  ,  ce  qui 
feroit  une  perte  confidérable,  l'une  8c 
l'autre  étant  de  très-beaux  bâtiments  5: 
très- riches. 

L'Abbaye  eft  fi  riche  &  fi  vafte, 
que  les  Ducs  de  Mantoiie  avoient  cou- 
tume tous  les  ans  d'aller  avec  toute 
leur  Cour,  Se  avec  leur  Gardes  mêmes 
y  pafTer  plufieurs  femaines  de  l'Eté  en 
une  efpecc  de  Vtlltgi*tura ,  comme 
parlent  les  Italiens ,  &  comme  le  pra- 
tiquent ceux  qui  ont  des  lieux  à  la 
cam- 
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campagne ,  où  ils  fe  retirent  dans  le 
temps  des  plus  grandes  chaleurs.  En 
ces  occafions  les  Princes  logeoient  dans 
les  appartements  de  Vjttbt  ;  fit  la  Cour 
de  l'un  fie  de  l'autre  fexe,  dans  les  ap- 
partements des  étrangers  -,  tous  dans, 
l'enceinte  de  l'Abbaye,  fie  fans  déran- 
ger, ou  mettre  trop  à  l'étroit  les  Reli- 
gieux ,  qui  retenoient  l'ulàge  non  feu- 
lement de  leurs  Cellules ,  mais  de  tous 
les  lieux  publics ,  qui  fervent  à  y  pra- 
tiquer leurs  exercices  réguliers ,  com- 
me Réfectoires ,  Dortoirs  &  autres.  La 
feule  chofe  qui  les  incommodoit  ,  5c 
qui  donnoit  quelque  fois  lieu  à  desavan» 
tures,  étoit  la  communication  libre  8c 
ouverte,  qu'il  y  avoit  pendant  ce  féjour 
de  la  Cour  entre  tous  les  appartements 
de  V Abbaye ,  fie  par  confequent  entre 
tous  ceux  qui  les  habitoient  alors.  Par- 
mi ces  avantures  ,  on  en  raconte  une 
d'afsès  frâiche  date  ,  Se  qui  arriva  du  vi- 
vant de  l'Arehiducncflê,  meredu  der- 
nier Duc.  Comme  une  année  cette 
Princefle,  par  le  privilège  de  toutes  cel- 
les de  fon  caractère  ,  avoit  été  du  voya- 
ge, ôc  avoit  demeuré  dans  le  Cloître 
avec  fes  Dames  j  il  arriva  qu'une  de  cel- 
lcs- 
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les-ci ,  quelques  mois  après  le  retour  de 
la  DuchefTe  à  Mantoue,  commenças 
reflcntir  les  fimptomes  de  la  maladie 
périodique  des  neuf  mois  ,  à  laquelle 
l'ont  fujettes  les  femmes  mariées.  La 
groflefle  ayant  celle  d'être  douteufe , 
la  Ducheflc  voulut  Içavoir  de  qui  étoit 
le  fait  j  la  Dame  en  chargea  un  des 
Moines  de  l'Abbaye,  pendant  que  la." 
Cour  y  avoït  été.  La  Duchelïc  fort' 
en  colère  qu'il  eut  poulie  la  cholè  juf- 
qu'à  cet  excès  ,  donna  incontinent  or- 
dre à  l'Abbé,  de  lui  amener  ce  Reli- 
gieux :  l'Abbé  obéit.  A  fon  arrivée 
la.  Ducheïïë  l'informa  du  fujet  pour  le- 
quel elle  ravoir,  fait" venir,  &  regardant- 
le  Religieux,  demanda  à  la  Dame  qui 
étoit  là  préfente  ,  fi  c'étoit  lui  qu'elle 
aceufoit.  La  Dame  perfifta  dans  fon 
acculâtion:  le  Religieux  avec  la  modé- 
ration 6c  le  refpect  qu'il  devait  à  la 
Princeflë,  Se  A  fon  Supérieur,  confeflà 
le  crime,  qu'il  n'attribua  qu'à  fa  pure 
fragilité  :  mais  en  même  temps  regar- 
dant la  Dame  ,  lui  dit  avec  la  con- 
fiance qu'infpire  la  vérité  ;  vous  ne  me 
niéres  point,  je  mafleure  Madame,  que 
je  ne  vous  ay  follicité  en  aucune  maniè- 
re, 
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re ,  Se  que  vous  êtes  venue  de  vous- 
même  dans  ma  chambre .,  £c  vous  êtes 
jettée  fur  mon  lit  une  après-midi,  pen- 
dant que  j'y  repofois.  La  Dame  con- 
vaincue en  confçience  de  la  vérité  de 
cette  imputation  ,  rougit  à  {on  tour. 
Se  n'eut  pas  la  hardiefle  de  le  nier.  Ce 
qui  fit  changer  .d'objet  à  Ja  colère  de 
la  Ducheflc ,  qui  chaflà  la  Dame  de 
fa  prefence  Se  de  iâ  Cour  fans  délai , 
avec  les  reproches  qu'elle  méritoit  j  fie 
remit  à  l'Abbé  le  châtiment  defon  Re- 
ligieux ,  qu'elle  reconnut  innocent  au 
prix  de  l'Eve  qui  avoit  mis  (à  pudeur 
à  une  épreuve  fi  dangereufe,  fie  dont  la 
plus  part  des  hommes  ne  feferoient  peut- 
être  pas  tiré  plus  heureufement  que  lui. 

Au  refte  ,  outre  l'Abbaye  dont  on 
parle ,  il  y  a  autour  des  Bâtiments  ré- 
guliers une  belle  Terre  ou  village  qui 
porte  le  même  nom  de  San  Benedett* , 
où  les  François  fie  les  Impériaux  ont 
logé  long  -  temps.  On  fe  fouvient 
qu'un  jour  y  étant  avec  quelques  per- 
ibnnes  qui  étoient  forties  de  Mantoiic 
pour  s'y  aller  promener ,  on  vit  entrer 
dans  l'Auberge  où  l'on  avoit  diné, 
un  homme  d'âge,  qui  témoignoit  avoir 
quel- 
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quelque  indifpofition  aux  jambes,  ce  qui 
l'empéchoit  de  marcha-  librement.  Cet 
homme  d'ailleurs  de  mine  aulîi  mau- 
vaife  qu'on  le  pouvoir  fouhaitter,  avoir 
quatre  piftolets  accrochés  à  un  large 
ceinturon  de  buffle  ,  qui  le  ceignoit  ; 
Scoutrecela,  ilportoitunc  carabine  der- 
rière fon  dos,  à  la  manière  des  Archers 
ou  Sbirri  d'Italie  ,  qui  lient  la  carabi- 
ne à  une  courroye ,  qui  leur  fert  à  la 
porter,  comme  les  Joueurs  font  leur 
Theorbe.  Cet  homme  s'étant  appro- 
ché de  nous  ,  en  levant  à  demi  le  cha- 
peau ,  s'afÏÏr  fans  cérémonie  ,  &  débu- 
ta par  ce  compliment  j  qu'étant  relè- 
gue dans  un  Village,  8c  étant  homme  du 
monde ,  il  fe  fervoit  des  occafions  lèm- 
blables  à  celle  qu'il  avoit  alors,  de  voir 
les  honnêtes  gens  qui  paflôîent ,  pour 
fçavoir  d'eux  quelques  nouvelles  de  ce 
qui  fe  paffoit  dans  le  monde.  Ces  Mef- 
ueurs  avec  qui  onétoit,  répondirent  a- 
vec  toute  la  douceur  &  l'honêteté  poffi- 
blc,  qu'ils  lui  étoient  obligés  de  l'hon- 
neur qu'il  leur  faifoit  ;  &  lui  offrant 
à  boire  ,  commencèrent  à  difeourir  des 
affaires  qui  étoient  alors  fur  le  tapis, 
dans  lefqueiles  l'Avanturiermontroitn'ê- 
tre 
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trc  pas  tout  à  fait  étranger.  La  con- 
vention dura  quelque  temps ,  fans 
qu'on  eut  aucune  envie  d'y  prendre 
part,  chocqué  peut  être  de  la  figure 
de  cet  homme  ,  qui  avoit  plus  la  mine 
d'une  milërable  que  de  tout  autre.  Dès 
qu'il  nous  eût  laifl'é,  nous  reprimes  le 
chemin  de  Mantoùe,  pendant  lequel  mes 
camarades  ,  gens  du  pays  &  mieux  in- 
ftruits  que  moi  des  mefuresqu'on  y  doit 
garder ,  &  des  dangers  qu'on  court  en 
les  négligeant,  me  reprirentfortférieu- 
fement  du  lïlence  que  javois  gardé  avec 
lui ,  &  du  hazard  ,  où  je  m'étois  mis 
d'effùyer  une  giofle  querelle,  s'il  s'étoit 
appercû  que  je  refufois  de  lui  parler  par 
dégoût  de  fa.perfonne  :  Que  cet  hom- 
me étoit  un  des  braves  du  Duc,  qu'on 
nomme  Sgherri ,  à  qui  il  fàifoit  unepen- 
fion  de  cent  ducats  d'or  tous  les  ans, 
pour  vivre  en  repos  le  refte  de  fa  vie , 
aiant  fervi  S.  A.  plufieurs  années ,  Se 
aiant  gagné  cette  indîfpofuion  de  jam- 
bes, que  nous  lui  avions  vu,  en  faifant 
un  faut  ,  pour  fe  tirer  d'une  maifon, 
où  il  étoit  allé  faire  un  coup  de  fon  mé- 
tier, 6c  où  ilauroirpcrifansccla:  qu'au 
refte  ,  ces  fortes  de  gens  étoient  redou- 
tés, 
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tés ,  &  redoutables  par  tout ,  où  ils  Fc 
trouvoient  }  l'ufage  qu'ils  avoîenc  fait 
de  verfcr  du  (àng  les  aisnt  tellement 
rendu  farouches,  qu'ils  contoient  peur 
rien  un  meurtre  de  quelque  perfonne 
que  ce  fut  -t  &  la  moindre  occafion 
leur  fuffifant  pour  les  y  déterminer. 
Sur  tout  cela,  je  convins  que  la  pruden- 
ce fervoit  beaucoup  dans  des  rencontres 
femblables  à  celles ,  où  nous  avions  été, 
&  que  rien  n'étoit  plus  raifonnable  que 
d'ufer  de  civilité  avec  ces  fortes  de  fçé- 
lérats ,  à  la  fureur  defquels  on  pouvoir 
être  expofé,  dans  la  vûc  de  fe  tirer  du 
danger  qu'il  y  avoir  d'irriter  leur  mau- 
vaile  humeur:  mais  que  l'horreur  que  j'a- 
vois  d'eux  me  lesfaiibitrcgardercommc 
desMonftres,  8c  que  je  râcn  crois  partout 
de  les  fuir,  fans  ofer  me  promettre  d'avoir 
jamais  pour  eux  ces  égards  d'honnêteté 
&  de  complaifance,  que  l'on  me  prêchoit, 
fi  le  malheur  vouloit  que  je  tombafie  ja- 
mais dans  leur  compagnie. 

La  choie  n'eut  pas  d'autre  fuite  pour 
le  coup  i  feulement  m'a  déclaration 
m'attira  quelques  nouvelles  remontran- 
ces d'y  mieux  penfer  ,  fi  jamais  je  me 
trouvois  en  occafion  de  faire  connoître 
mes 
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mes  ièntiments  à  quelqu'un  d'eux.  Ce 
qui  me  plût  davantage,  s'il  eft  permis 
d'avoir  quelque  joye  de  la  perte  des 
hommes,  quelques  méchants  qu'ils  fo- 
yent  ,  fut  que  quelques  mois  après 
cette  rencontre  ,  un  de-  ces  Amis  avec 
lequel  jîavois  été ,  m'ayant  rencontré 
for  la  rué ,  me  dit }  vous  ièrés ,  Tans  dou- 
te, ravi  d'apprendre  ce  que  je  vaï  vous 
dire  :  C'eil  que  le  brave,  qui  vous  fit 
fi  peur  il  y  a-quelque  temps  à  San  Be- 
nedetto .  mourut  avant  hier.  Et  com- 
ment èft-il  mort?  lui  répliquai  je,  im- 
patient d'apprendre  (à  deftinée  ,  &  où 
avoit  abbouti  le  chemin  qu'il  avoir,  fi 
long-temps  fuïvi.  Le  Seigneur  N.  me 
dit  -  il  ,  étant  forti  vers  le  foir  pour 
prendre  l'air  dans  fa  calèche ,  comme 
tout  le  pays  étoit  à  lui ,  il  voulut  auflï 
fe  promener  en  maître  :  c'eft  pour- 
quoi, ayant  quitté  le  grand  chemin  pour 
battre  la  campagne  libre  ,  il  fe  trouva 
arrêté  par  la  cloifon  d'un  champ ,  au- 
près duquel  un  laboureur  travailloit, 
qu'il'appella,  fie  à  qui  ilcommandaavec 
un  ton  de  brave  de  venir  abbatre  cet- 
ce  cloifort ,  afin  de  faire  paflàge  à  fa  ca- 
lèche. Soit  que  le  laboureur  n'eut  ef- 
N  fedii- 
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fcctivcment  point  ouï  le  commande-' 
ment  du  brave  ,  ou  qu'il  ne  voulut 
point  l'avoir  ouï,  il  ne  fe  remua  point i& 
en  repos,  laiflbit  au  brave  le  foin  de  s'ou- 
vir  lui-même  le  pafiâge  qu'il  deGroit  : 
mais  ccluici  impatient  de  fe  voir  fi  mal 
obéi'  par  un  homme,  du  fervice  duquel 
il  croyoit  pouvoir  difpolër  ,  fovtit  de 
fa  calèche }  6c  s*avançant  à  pied  au- 
près de  lui,  commença  à  lui  reprocher 
Ci  defobeiùTance  par  deux  ou  trois  coups 
du  bout  d'un  de  fes  piftoiets  dans  les 
flancs,  le  menaçant  de.le  tuer  à  l'heure 
même  ,  s'il  ne  venoit  faire  ce  qu'il  lui 
avoit  commandé.  Le  laboureur  étour- 
di &  maltraitté  demanda  pardon,  &  ft 
mit  en  état  de  faire  ce  qu'on  demandoit 
de  lui.  Le  brave, le  faifant  marcherde- 
vant  lui,  rejoignit  fa  calèche,  y  mon- 
ta, &  prit  en  main  les  reines  de  fon  che- 
val ,  pendant  que  le  payfan  ayant  été 
les  branches  qui  tenoient  liés  les  paux 
de  la  CloiTon ,  à  lendroit  où  il  vou- 
loir palier,  commençoit  à  arracher  ceux 
ci  de  terre  l'un  après  Vautre  pour  Éli- 
re l'ouverture.  En  ayant  arraché  une 
quantité  fuffifante  pour  donner  pafiâ- 
ge à  la  calèche,  ie  brave  &ns  le  renier- 


De  Mantoue.  291 
cier  autrement  que  par  un  regard  me- 
naçant &  par  de  nouveaux  reproches, 
pouflà  Ton  chevai  pour  parler  :  mais 
dans  le  moment  qu'il  paflbit,  le  labou- 
reur ,  qui  avoit  encore  un  de  ces  paux 
en  main ,  le  leva ,  &  lui  en  donna  un  fi 
rude  coup  fur  la  tête ,  crue  le  brave  en 
rerta  mort  &  aflbmme  fur  la  place , 
fans  avoir  le  temps  de  proférçjj  la  moin- 
dre parole.  Comme  le  coup  s'étoit 
fait  à  l'écart ,  le  païfan  eut  le  temps 
d'aller  chès  lui  pourvoir  à  fes  affaires, 
raconter  le  fait  à  fes  camarades ,  Se 
prendre  la  fuite  1  fon  aife  ;  fà  réconci- 
liation Se  fa  grâce  auprès  du  Duc  ne 
devant  lui  coûter,  tout  au  plus,  que  l'en- 
gagement à  faire  le  même  métier  que 
celui  qu'il  avoit  tué,  le  DucdeMantoiie 
&  beaucoup  d'autres  perfonnes  de  bien 
moindre  qualitéquelui,  aiant  coutume  de 
tenir  à  leur  folde,  &  fous  leur  protection 
de  ces  aflaflîns  Se  de  ces  gens  ,  qui  ont 
fait  connoître  leur  bravoure  en  quel- 
ques rencontres,  &  de  les  afiëurer  con- 
tre les  pourfiiites  de  la  Juftice  ,  pour 
s'en  fervir  eux  -  mêmes  dans  leurs  pro- 
pres befoins  j  mais  qui,  non-obftant  toutes 
ces  protections  fie  toutes  ces  afTcumn- 
N  %  ces, 
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ces ,  fmifi'ent  ordinairement  leur  vie  com- 
me celui-ci. 

Je  me  fbuviens,  que  quand  le  Com- 
te de  Melgar  vint  au  Gouvernement 
du  Duché  de  Milan  ,  on  lui  fit  des 
plaintes  d'un  de  ces  braves  ,  qui  coupa- 
ble de  plufieurs  crimes  commis  fur  le 
Milanois ,  oibit  encore  braver  la  Jufti- 
ce  Se  demeurer  dans  l'Etat ,  &  lé  fai- 
re  voir  dans  la  ville  même  de  Milan, 
quoi  que  jugé  Se  condamné  par  le  Sé- 
nat. Le  Comte  faiiànr  raifon  fur  ces 
plaintes  ,  commanda  qu'on  prit  ce  Ro- 
domont  par  tout,  où  il  Ce  trouveroit; 
&  qu'on  le  traittât ,  comme  il  l'avoit 
mérité;  c'eft  à  dire  qu'on  exécuta  les 

■  fenrences  données  contre  lui.  Mais  à 
peine  eut  -  il  donné  cet  ordre  ,  qu'il  fe 
vit  foliieité  par  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière Noblefle  du  pays,  d'épargner  cet 
homme,  comme  étant  plus -tôt  per- 
iecuté  par  fes  envieux  ,  que  convaincu 
des  crimes  qu'on  lui  imputoit  s  qu'à  la 
vérité ,  il  avoit  en  quelques  occafions 
ufé  de  reflèntiment  contre  ceux-ci  j  mais 
qu'il  y  avoit  été  forcé  par  les  outrages, 
qu'il  en  avoit  reçu:  &  qu'au  refte,  é- 
tanc  un  homme  d'un  courage  &  d'une 

i" 1  har- 
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hardi  eflc  extraordinaire,  c'écoit  en  quel- 
que façon  l'avantage  du  Roi  ÔC  de  l'E- 
tat de  le  referver  à  quelque  occafion, 
ou  l'on  pourrait  avoir  belbïn  d'un  hom- 
me comme  lui.  C'eft  la  raifonde  con- 
férence qu'allèguent  ces  Protecteurs  des 
fédérais  pour  les  défendre.  Le  Com- 
te de  Melgar  ne  fit  aucun  état  de  ces 
recommandations ,  ni  d'un  mérite  aullî 
dangereux  que  celui  qu'on  vantoit  en 
cet  homme.  Il  renouvella  fes  ordres  à 
ce  qu'il  fut  pris  &  exécuté  ,  proteftant 
qu'il  employeroit  les  forces  mêmes  de 
l'Etat  contre  ceux  qui  !e  voudroient 
protéger,  de  quelque  qualité  qu'ils  fui- 
rent. Les  Protecteurs  du  Brave  voyant 
bien  qu'il  falloit  céder  ,  au  moins  au 
commencement  d'une  Régence,  afin  de 
l'avoir  favorable  dans  la  fuite,  envoyè- 
rent le  Brave  à  Venife  ,  pour  y  atten- 
dre untempsplus  favorable}  en  luifour- 
niflànt  cependant  les  moyens  d'y  fubfi- 
fter.  Le  Comte  de  Melgar  fçut  ce  qui 
fe  paflbït,  ôc  que  le  Brave  en  cédant  a- 
voit  encore  eu  la  témérité  de  dire  que 
le  temps  viendroit  qu'il  te  vengeroit  de 
lui,  quoique  revêtu  du  Gouvernement 
de  Milan.  Le  Comte  ne  le  voulut  pas 
N  î  laiffcr 
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laifler  long -temps  dans  l'embarras  de 
méditer. par  quelle  voye  il  pourrait  exé- 
cuter cette  vengeance  :  car  aiant  ap- 
porté un  ouvrier  du  même  métier ,  il 
l'envoya  à  Venife,  où  celui-ci  aiant  pro- 
pofé  au  brave  de  faire  Ton  coup  en  une 
occafion  qu'il  lui  reprefenta  être  faci- 
le ,  quand  le  Comte  de  Mclgar  iroit 
peu  accompagné  à  la  chafTe  autour  de 
Milan  ,  à  quoi  le  Camarade  lui  offrait 
fon  fecours  ,  &  celui  d'autres  de  leur 
connoiflànce.  Le  brave  ntvi  decetteou- 
verture,  quitta  Venife  ;  d'où  il  ne  fut 
pas  plutôt  forti ,  qu'il  fc  trouva  inveili 
par  une  troupe  ,  non  pas  de  fes  préten- 
dus amis,  mais  d'exécuteurs  du  reflen- 
tûuent  du  Comte  de  Melgar  ,  qui  le 
prirent,  le  hachèrent  en  pièces  -,  &  ayant 
misées  pièces  en  un  fac  de  cuir,  lesjet- 
terent  dans  un  ruifl'eau ,  où  elles  furent 
trouvées  quelque  temps  après.  C'eft 
la  formule  des  menaces  à  outrance  des 
Italiens,  fn'ih  hacheront  un  homme  détel- 
le forte,  que  V  oreille  fera  la  plus  grande  fit- 
et  qui  en  rtflera. 

Après  cette  diverfion,  qui  fert  adon- 
ner une  idée  de  l'état  de  l'Italie,  2c  par- 
ticulièrement de  la  Lombardic  par  rap- 
port 
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port  à  cette  cfpece  de  gens ,  qui  y 
commettent  tant  de  defordres,  &  dont 
l'Etat  de  Mantoûe,  de  même  que  celui 
de  Venife  fourmille  depuis  long-tempsj 
pour  retourner  aux  Mémoires  de  la 
Cour  des  deux  derniers  Ducs  ,  fit  aux 
particularités. de  leur  conduite  Se  de  leur 
vie,  je  dirai  que- CW/w  I.  Duc  de  Man- 
rotie  étant  mort  l'an  1697.  c'eft-à-dire 
fix  ans  après  la  mort  de  fon  fils,  que 
Tordre  de  la  nature  lui  devoir  laifler 
pour  iuccefTëur  ,  Charles  III.  petit  fils 
du  premier,  5c  fils  immédiat  du  fécond, 
né  l'an  demeura  comme  expoi'é  , 

ne  reliant  aucun  Oncle  ou  parent  bien 
proche  ,  qui  par  droirde  naifTance  dut 
s'intérefler  dans  ces  avantages.  La  Mai- 
fon  d'Autriche  ou  plutôt  l'Empereur 
Ferdinand  III.  qui  monta  cette  même 
année  16^7.  fur  le  trône  de  l'Empire, 
quoi  que  diftrait  par  les  fanglantes  guer- 
res, que  la  France  &  la  Suéde  faifoienr. 
dans  l'Allemagne,  demeura  néanmoins 
comme  Tuteur  de  ce  Jeune  Prince  ;  à 
qui ,  il  donna  à  l'âge  de  vingt  ans  fa 
coufine  Ifabelle  Claire  Eugénie,  fille  de 
l'Archiduc  Ltopolde  d'Inlpruck ,  pour 
époufe.  Cet  Archiduc  avoit  au  commen- 
N  4,  ce- 
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cernent  poflèdé  des  Bénéfices ,  com- 
me deitinc  à  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  mais 
les  avoit  quitté  pour  époufer  Claude  de 
Midicis  fille  de  Ferdinand  I. Grand  Duc 
de  Tofcane.  L'Archiducheflê  n'étoit  . 
pas  tout  à  fait  belle:  mais  le  Duc,  de 
fon  côté  ,  n'étoit  rien  moins  que  bien 
fait,  &  prévenant  }  il  étoit  petit,  8c 
aToit  le  dos  chargé  d'une  élévation  qui 
le  défigurait.  Outre  cela ,  comme  Prin- 
ce élevé  fans  contrainte  Se  fans  difcipli- 
ne,  il  avoit  pris  des  habitudes,  qui  ont 
coutume  d'altérer  beaucoup  la  paix  des 
mariages ,  quand  l'époufe  cil  délicate 
fur  la  fidélité  que  lui  doit  fon  mari. 
Celle-ci  reflèntoït  avec  la  dernière  fen- 
fibîlité  les  écarts  du  Duc  ,  qui  de  fon 
côté  n'approuvoit  pas  la  liberté  Alle- 
mande de  la  DuchcfTe  ,  &  beaucoup 
moins  qu'elle  l'obfédat  quafi  continuel- 
lement ,  fous  prétexte  de  le  carefîèr,  pour 
lui  faire  pafler  l'envie  d'autre  femme, 
ou  tout  au  moins  pour  lui  ôter  les  oc- 
cafious  d'en  voir  à  l'écart.  Cela  fit  naî- 
tre entr'eux  ce  dégoût ,  qui  efl  fî  fou- 
vent  fuivi  de  fâcheux  cclsirchTements 
entre  mari  &  femme  ;  &  ce  fut  pour 
s'en  délivrer  que  le  Duc  commença  à 
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faire  divers  voyages  ,  particulièrement 
à  Venife,  où  il  fe  trouvoiten  plus  gran- 
de liberté  ;  jufque  là  même  ,  qu'on 
dit  qu'il  faifoit  infirmer  à  la  DuchefTe 
de  fe  venger  de  fes  infidélités,  £c  den  ufer 
à  fon  égard  de  la  même  manière,  donc 
elle  voyoit  qu'il  en  ufoit  au  fien.  Il  n'eft 
pas  rare  de  voir  en  Italie  de  ces  fortes 
de  vengeances  ,  &  de  ces  répréfeillei 
tolérées  de  part  6c  d'autre ,  qui  fervent 
quelquefois  plus  à  la  paix  'des  Maifons 
particulières,  que  lesrelTentimentséclat- 
tams,  qu'on  croit  authorifés  par  le  foin 
que  chacun  doit  à  l'intégrité  de  fon 
honneur.  On  n*a  garde  de  dire  que  la 
Princefîe  fe  fervit  de  cette  Morale  pour 
tirer  raifon  des  débauches  de  fon  Ma* 
rî ,  qu'on  ne  qualifie  que  du  nom  de 
bagatelles  en  la  perfonne  des  Princes. 
Elle  étoit  d'une  Maifon ,  où  l'on  obfcr- 
vc  une  vertu  trop  févère  ,  pour  croi- 
re qu'elle  put  y  avoir  appris  des  maxi- 
mes fi  déraifonnablcs.  Il  eft  vrai ,  qu'a- 
près fes  premières  couches, par  lesquelles 
elle  devint  mere  du  Duc  dernier  mort, 
elle  aima  mieux  laitier  fon  mari  en  re- 
pos, Screfter  en  quelque  manière  veuve 
de  lui ,  que  d'eu  éxigerdescareffës,  aux- 
N  ï  quel- 
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quelles  il  ne  fe  fentoit  peut-être  pas  riif- 
poi'é;  ou  partager  avec  d'autres  femmes 
des  faveurs,  qui  par  cette  communica- 
lion  perdaient  tout  leur  prix. 

Venifc  fut  la  mer  où  le  Duc  alloit 
fc  désaltérer  'de  la  foif ,  qui  le  faifoit 
courir  après  les  plailirs.  Et  commedés 
le  palais  même  de  Mantoiie  on  peut' 
s'embarquer  ,  &  arriver  à  Venifc  fans 
prendre  l'air ,  &  que  l'ufrge  a  intro- 
duit la  commodité  de  certaines  barques 
qu'on  appelle  Bucentaures ,  divifées  en 
plufieuis  chambres  ,  où  l'on  a  la  com- 
modité d'aprêter  à  manger,  de  s'entre- 
tenir Se  dedoimir  même  lëparement,  le 
Duc  fe  fervoit  de  cette  commoditépour 
difparoître  du  milieu  de  fa  Cour  ,  fans, 
que  perfonne  pût  fçavoir  la  route  qu'il 
avoit  prife  ,  allant  &  revenant  ainfi  à 
Venife  avec  telle  compagnie  qu'il  lui 
plaifoit. 

Si  le  Duc  Charles  II I.  avoit  cette 
difpofition  à  fe  Satisfaire  dans  des  amours 
furtives,  il  a^oit  encore  une  autre  coert- 
plaifance  en  une  choie  qui  ne  feroit  pas 
afleurément  du  goût  de  tout  le  monde. 
Le  Carnaval  de  Venife,  &  mille  autres 
occafions  donnant  h  liberté  à  chacun 
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en  cette  ville  de  prendre  le  maique,  5c" 
de  s'y  égayer  par  telle  forte  de  divertilTe- 
ment qu'il  lui  plaît,  leDucaymok  celui- 
de  Ce  faire  dire  des  injures,  &  de  s'expo- 
fèr  quelquefois  à  le  faire  maltraitrer.  Il 
prenoit  l'habit  d'un  homme  de  la  plus  1 
vile  condition  ;  &  fc  faifânt  fuivre  par 
des  perfbnncs,  dont  le  crédit  ,  ou  la  for» 
ce  fuiTent  fuffiiàntcs  à  mettre  le  hô-- 
là  dans  les  rencontres  ,  où  la  choie 
palTeroit  la  raillerie  -,  il  alloit  faifant: 
des  malices  au  tiers  Se  au  quart  ,  pour 
en  recevoir  des  reproches  &  des  malé- 
dictions }  &  s'approchant  quelquefois 
des  boutiques  ,  ou  il  y  avoit  des  chofes 
de  prix  à  rompre,  comme  des  miroirs  - 
&  d'autres  ouvrages  fragiles ,  il  les  pre- 
noit en  main,  &  feignant  qu'elles  lui 
cchappoient,  il  les  laiflbït  tomber  en  ter- - 
rc  i  ce  qui  n'arrivoit  jamais  fans  une 
pluie  d'injures,  qui  tomboient  fur  le 
dos  du  Boffu-j  6c  qui  fouvent  auroient 
attiré  de  plus  fâcheux  reflèmîraents ,  ■  é- 
tant  crû  incapable  de  payer  ,  fi  ceux 
qui 'le  fuivoient  n'avoient  arrêté  la  bi- 
le des  marchands,  qui  en  fouffroient 
le  domage  ,  les  afleurant  qu'ils  en  fe- 
ïoionc  futisfaits.  Cétoit  alors  &  parmi : 
N  6  ce 


Digitized  by  Google 


jco  Mémoires 

ce  déchaînement  d'injures  que  le  Duc  s'é- 
panoiiiflbit,  Se  faifoit  conte  de  triompher, 
femblable  à  ce  Hercule  Melampigc 
dont  parle  Plutarque  ,  qui  aiant  une 
iois,  chemin  fàifam,  pris  fie  mangé  un 
beuf  à  certains  laboureurs ,  qui  s'en  fër- 
voient  -y  fie  voiant  que  le  reffèntiment 
de  leur  perte  les  portoît  à  lui  dire  des 
injures  fie  à  le  maudire  ,  prit  plaifir  , 
à  leurs  malédictions  ;  fie  voulut  qu'on 
lui  facrifiat  à  l'avenir,  avec  cette  Cé- 
rémonie,  de  lui  dire  des  injures,  pour 
lui  renouveller  le  plaifir  que  lui  a- 
voient  donné  celles  des  premiers  la- 
boureurs. 

L'Empereur  Ferdinand  III.  aiant  re- 
folu,  deux  ans  après  avoir  donné  l'Ar- 
chiducheflè  fa  Coufine  au  Duc  Charles , 
d'époufer  lui-même  la  PrinceiTe  Eleonm 
iceur  du  Ducj  les  deux  Cours  de  Vien- 
ne .&  de  Mantoiie  vécurent  dans  la 
meilleure  intelligence  du  mondej  la  fa- 
veur de  la  nouvelle  Impératrice  ,  qui 
pofleda  abfolument  l'éfprit  de  Ferdimi% 
aiant  difpofé  celui-ci  à  entrer  dans  tous 
les  intérêts  de  la  Maifon  de  Gonzjtguu 
Il  arriva  cepandant  après  la  mort  du 
DuC)  qui  fut  (en  1651.  je  ne  fçai  quoi, 
qui 
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qui  obligea  l'Empereur  d'entrer  plus  a- 
vant  qu'il  n'auroit  voulu  dans  la  connoif- 
fance  de  ce  qui  Te  paflbit  à  Mantoiïe  > 
à  quoi  le  Jeune  Duc,  Ferdinand  Charles, 
n'etoit  pas  en  état  de  remédier,  nV 
iant  que  fept  ans  lorfque  fon  Pere  mou- 
rut. On  a  dit,  que  le  peu  de  fimpathie 
qu'il  y  avoit  entre  le  Duc  Charles  ,  & 
la  Ducfaefle  Ifabclle  Claire  Eugénie  ,  les 
avoit  déjà  comme  féparés;  &  que  cha- 
cun, fuivant  fon  génie,  fe  faifoiten  par- 
ticulier fts  amufcments  ,  Se  fes  récréa- 
tions ;  gardant  néanmoins  labienféance 
qui  fit  toujours  paroitre  au  dehors  la 
Cour  dans  une  parfaite  union.  Après 
la  mortdu-Duc,  tout  rouloit  fur  la  bon- 
ne foi ,  &  fous  la  direction  de  la  D'u- 
cheflê.    Lis   Italiens ,  peu  accoutu- 
més à  juger  favorablement  de  la  can- 
deur de  la  Nation  Alemande  ,  rem- 
plirent le  monde  de  bruits  auffi  inju- 
rieux pour  l'honneur  de  cette  Princefle , 
qu'ils  étoient  peut-être  mal  fondés  en 
eux-mêmes.  L'Empereur  LeopoldsSuc- 
ceffeur  de  Ferdinand  ,  eut  les  mêmes  é- 

Cque  Ton  Pere  envers  la  Cour  de 
oue,  &  obligé  à  tourner  les  yeux 
de  ce  côte-là ,  y  envoya  le  Comte  de 
N  7  Vin- 
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Vindisgrau  avec  ordre  de  prendre  une 
entière  connoiflânce  du  fondement  de 
ces  bruits;  &  que  s'ils  étoientbien  fon- 
dés ,  il  les  fît  cefler  en  écartant  ceux 
qui  en  éroient  la  caiife.  LcComcc  ar- 
rivant à  Mantoiie  fans  qu'il  parut  qu'il 
eut  d'autre  commiflion  que  celle  de  s'in- 
former de  l'état  de  la  Mere  DuchefTe 
£c  du  Duc;  &  de  leur  offrir  la  faveur 
de  l'Empereur  pour  tout  ce  qui  pour- 
roit  contribuer  à  leur  avantage  ,  don- 
na de  l'inquiétude  à  ceux  ,  qui  n'aiant 
peut-être  pas  une  enticre  confiance  à 
leur  innocence,  craignirent  de  pouvoir 
fuccomber  fous  la  recherche  ;  Se  enco- 
re plus ,  fous  le  refîêntiment  de  celui 
qui  témoignoit  par  cet  envoi  de  vou- 
loir prendre  une  connoiflânce  certaine 
de  leur  conduite.  Ils  firent  tout  leur 
poffilVe  pour  découvrir  la  vérité  Se  juf- 
qu'où  s'étcncîoit  la  commifiion  du  Com- 
te de  Vindisgrats,  afin  d'ajufler  à  cette 
connoiflânce  les  mefures  de  leur  feure- 
té:  mais  le  Comte  obl'ervant  fes  inftruc- 
tions ,  fe  contint  toujours  dans  les  termes 
généraux  de  la  bien-veillance  de  l'Em-- 
pereur  i  aflëurant  qu'il  n'étoit  chargé 
d'aucune  commifljon,  qui  dût  être  ra- 
cheufc- 
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chcufe  à  perfonne.  Il  demeura  pendant 
quelques  femaines  à  Mantoue,  (ans don- 
ner aux  prévenus  aucun  moyen  de  for- 
tir  de  l'inquiétude,  où  ils  ctoientde  fça- 
voîr  à  quoi  abboutiroit  iâ  venue  ;  jus- 
qu'à ce  qu'aiant  propofé  au  Duc  fie  à 
la  Duchetîc  un  voyage  de  récréation  à 
Caiat ,  comme  pour  mieux  reconnoî- 
tre  l'état  d'une  place  fi  jaioufe,  Se  en  pou- 
voir taire  une  relation  plus  fijre  à  S.  M.I. 
lorsqu'il  feroit  de  retour  à  Vienne:  alors 
ils  prirent  l'allarme,  dans  le  doute  que 
que  ce  voyage  pourrait  fournir  l'oc ca- 
tion à  quelque  refolution  extraordinai- 
re. Cepandant  comme  la  partie  ne  pou- 
voie  être  honnêtement  refufée  toutes 
choies  Te  préparèrent  pour  le  voyage, 
duquel  toute  la  Cour  devoir  être  ;  fie 
les  inftanecs  pour  découvrir  le  fecret, 
redoublèrent  de  la  part  de  ceux  qui 
pou  voient  craindre.  Elles  n'eurent  ce- 
pandant pas  plus  d'effet  que  les  premières 
recherches,  jufqu'aujourdu  départ,  & 
au  moment  que  cous  les  caroilès ,  chai- 
fes  fie  chevaux  qui  dévoient  fervir  au 
voyage  étant  déjà  dans  la  Cour  du  Pa- 
lais, chacun  fe  difpofoic  à  partir.  Car 
alors  le  jeune  Duc  ,  comme  lïçeut  été 
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de  fon  propre  mouvement ,  bien  qu'il 
fut  follicicé  par  fa  mere,  retourna  à  la 
charge  auprès  du  Comte;  &  lui  pro- 
tefta  qu'il  ne  vouloit  ni  partir,  ni  con- 
fentir  au  départ  de  perfonne,  s'il  n'é- 
toit  informé  du  véritable  fujet  de  ce 
voyage,  5c  des  deSeins  qu'il  pouvoit  a- 
voir  en  cela  :  le  Duc  avoit  alors  trei- 
1e  à  quatorze  ans.  Le  Comte  croyant 
éviter  un  éclat  en  lui  avouant  une  par- 
tie du  fecret ,  qu'il  fe  flatta  que  le  Duc 
auroit  la  diferetion  de  tenir  caché,  lui 
dit  qu'il  y  avoit  une  perfonne  à  la 
Cour  ,  dont  l'Empereur  n'étoit  pas  fa- 
tisfait;  &  qu'il  avoit  jugé  à  propos  de 
prendre  l'occafion  du  voyage  de  Cafal, 
pour  s'en  défaire  fans  bruit,  &  fans  mê- 
me qu'il  parut  y  avoir  du  deflein;  que 
fon  Aliène  ne  s'en  devoit  point  inquié- 
ter ,  puifque  la  chofe  regardoit  fon  fer- 
vice  ,  &  l'honneur  de  fa  Maïfon ,  6c 
qu'en  toute  manière  elle  ne  lui  feroit 
d'aucun  domage.  Le  Jeune  Duc  cou- 
rut porter  cette  nouvelle  à  la  Duchef- 
fe  fa  mère  ;  qui  ne  l'eut  pas  pluftôt  en- 
tendue ,  qu'elle  alla  s'enfermer  dans 
le  Cloître  des  Religieufes  des  S.  Urfu- 
le  :  ôc  un  certain  Comte  Mlgarin  alla . 
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dans  celuide  S.  Dominique,  duquel  il  fe 
fit  donner  l'habit ,  &  en  même-temps 
fit  profefïïon  dans  l'Ordre.  Cette  double 
métamorphofe  ayant  fait  changer  de 
fçene  aux  affaires  ,  le  voyage  de  Cafnl 
fe  rompit  ;  &  le  Comte  de  Vindisgrats 
fut  réduit  à  dépêcher  un  Courier  à 
l'Empereur  ,  pour  lui  apprendre  ce  qui 
le  paflôit ,  Se  attendre  de  lui  de  nou- 
veaux Ordres.  Ces  ordres  lui  furent 
expédiés,  &  étoienti  que  ceux  qui  a- 
voient  pris  fi  chaudement  le  parti  de  fe 
renfermer  dans  des  Cloitres ,  y  demeu- 
raflent  pour  toujours  ;  &  qu'avec  cela 
il  fe  tiendroit  pour  fatisfait,  &  ne  par 
leroit  plus  de  rien.  S.  M.  I.  établit  un 
Confeil  au  jeune  Duc  ,  pour  l'aider  à 
gouverner ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  devenu 
majeur:  Et  en  fuite,  l'Impératrice  Eleo- 
nort  là  Tante,  lui  procura  en  1670.  le  ma- 
riage de  la  Princeflè  iÇabeïle  de  Guafïal- 
le  ,  fille  aînée  du  Duc  Ferdinand  III.  à 
certaines  conditions ,  qu'on  dira  plus 
bas;  &  dont  l'inobfcrvation  futcaufêde 
quelques  déplaifirs  entre  S.  M.  Impéria- 
le &  le  Duc. 

Pour  donner  une  idée  de  la  perfon- 
ne,  &  des  qualités  du  Duc;  Il  étoit  af- 
fés 
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fés  bien  fait  de  fa  performe  ,  très  -  bon 
homme  de  cheval  ;  mais  fi  adonné  aux 
fexe ,  qu'on  peut  dire  qu'il  a  tout  fâ- 
Crifié  aux  femmes  ;  fa  famé,  fes  biens, 
&  fa  réputation.  Aiant  été  élevé  com- 
me fils  unique ,  on  lui  permit  toutes 
les  jeuneilb  qu'il  voulut;  &  on  ne  l'o- 
bligea à  rien,  qui  fut  contre  fes  inclina- 
tions :  de  manière  qu'il  n'avoït  aucune 
forte  de  fçience;  ik  il  étoit  fi  éloigné  de 
lire,  Se  d'écrire  jamais  rien,  qu'un  jour 
voulant  foulcrire  un  Piacet ,  qu'on  lui 
piéfentoit ,  il  ne  fe  trouva,  dans  tout 
le  palais,  ni  plume,  ni  écritoire  >  ce  qui 
fur  le  champ  lui  fît  aflîgner  un  appoin- 
teront de  cent  piiïoles  à  un  de  fes  Cour- 
tilans ,  qui  auroii  foin  de  lui  tenir  preft 
en  tout  temps  ce  qui  eft  néceflairc  pour 
écrire. 

Quoi  que  la  PrincefTc  de  Guafîalle, 
fon  époufe,  fut  une  très -belle  &  très- 
vertueufe  PrincelTe}  elle  ne  fut  jamais 
capable  de  le  fixer  :  fous  prétexte  que 
quelque  temps  après  fon  mariage,  elle 
avoit  eû  mal  à  une  mammclle  ,  il  ne 
voulut  dés  lors  jamais  la  toucher.  On 
(e  fouvient  qu'un  jour  le  Duc  retour- 
nant de  Venue  ,  où  il  alloit  encore  plus 
fou- 
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fouvent  que  fon  Pere  ,  la  Ducheflè  a- 
iant  appris  fon  arrivée,  fortit  de  fon  ap- 
partement pour  aller  au  devant  de  lui, 
Se  lui  aiant  voulu  baifer  la  main  ,  on  vit 
que  le  Duc  la  retira  brufquement,  en 
lui  dilànt  de  ne  le  point  toucher  ;  ce 
qui  affligea  fenfiblement  cette  Princef- 
fe  ,  qui  fê  retira  fort  mortifiée.  Il  a- 
voit  cepandant  tout  fujet  de  bien  vivre 
avec  certe  Princefle ,  non  feulement 
pour  les  très  -  bonnes  qualités,  dont  el- 
le étoit  ornée,  mais  encore  parce  que 
la  poflefîîon  qui  lui  avoit  été  donnée 
du  Duché  de  Gaafialla,  en  confidération 
de  cette  Alliance ,  étoit  un  paflêdroit, 
que  l'Empereur  Ltopoide  avoit  bien  vou- 
lu faire  en  faveur  du  Duc,  à  la  prière  de 
l'Impératrice  Eltonore^  fa  Belle  mere:  car 
les  héritiers  mâles  ne  manquoient  point  à 
ce  Duché  ,  eflimé  fief  Mafculin  ;  puis 
que  Ferdinand ,  Pere  de  la  Ducheflc,  a- 
voit  un  frère ,  qui  étoit  Don  Vin- 
cent de  GonzjigHC  ,  qui  fut  première- 
ment grand  Niiître  de  la  Mailbn  de  la 
même  Impatrice  Eleonore  ;  puis  Vice- 
roi  de  Sicile,  très-confidcrable  ÔC  très- 
digne  par  fa  grande  pieté  ,  6c  les  au- 
tres  belles  qualités  d'être  maintenu  dans 
une 
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une  fucceflion  ,  qui  lui  étoit  naturrel- 

lement  dévolue. 

Une  des  conditions  fous  lefquelles  le 
Duc  Charles  Ferdinand  avoit  reçû  le 
Duché  de  Guaftalle,  étoit,  comme  oa 
l'a  dit,  de  ne  rien  altérer  dans  l'Etat  de 
la  place  capitale  ,  qui  eit  une  petite  vil- 
le afsès  jolie,  &  dont  le  Palais  des  Ducs 
fait  la  principale  &  la  plus  belle  par- 
tie. Dans  fa  petitefle  elle  eft  encore 
partagée  en  ville  Chrétienne,  £c  en  vil- 
le juive;  Cette  nation  étant  fort  multi- 
pliée en  Italie,  où  elle  acheté  des  Prin- 
ces ,  à  force  d'argent,,  la  liberté  de  fe 
maintenir.  Le  Duc  de  Mantoiie,  qui 
n*eut  jamais  d'argent  de  refte ,  ne  pen- 
fk  à  fortifier  Guaftalla  ,  qu'après  avoir 
reconnu  par  expérience  ,  que  la  faute 
qu'il  avoit  faite  en  vendant  Cafal  au  Roi 
de  France,  l'avoir  rendu  également  mé- 
prifable,  &  odieux,  &  particulièrement 
lui  avoit  fait  perdre  toute  l'eltime  dont 
il  avoit  joui  jufqu'alors  à  Venifej  La 
Rép.  lui  faifant  toute  forte  de  carefles 
tant  qu'il  fut  en  pofleffion  d'une  place, 
qui  pouvoit  jetier  l'épouvante  &  la  crain- 
te par  toute  l'Italie  ;  en  tombant  dans 
les  mains  d'un  Prince  qui ,  comme  le 
Roi 
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Roi  de  France,  voudroit  entreprendre 
fur  la  liberté.  Cela  fut  caufe  que  pour 
fe  relever  de  cette  chûte  ,  &  à  l'infti- 
gation  de  la  France  ,  même  qui  avoir, 
tes  vues,  il  entreprit  avec  l'argent  de 
celle-ci  de  faire  bâtir  une  nouvelle  for- 
tereflè  à  Guaftalla  ;  fe  flattant  que  par 
ce  moyen  il  rentreroit  dans  la  premiè- 
re confidération ,  où  il  avoit  été ,  au- 
près des  Princes  d'Italie  ,  &  de  l'Em- 
pereur, qu'il  pourroit  toûjours  mena- 
cer &  tenir  en  crainte,  comme  il  avoit 
fait  pendant  qu'il  écoît  le  maître  de  Ca- 
fal.  C'étoît  fe  flatter  en  effet  ,  que  de 
croire  que  la  France  voulut  fournir  qua- 
rante mille  Louis  d'or,  comme  elle  fit, 
pour  cetre  entreprife  ;  8c  laifTer  au  Duc 
h  pofiefîîon  de  cette  nouvelle  forteref- 
fe.  Elle  fçavoit  que  pour  ta  lui  éter 
des  mains,  elle  auroit  toujours  les  mê- 
mes moyens  qu'elle  avoit  eû  pour  l'ob- 
liger à  lui  abbandonner  Cafal;  fçavoir, 
par  l'argent  ,  dont  le  Duc  n'avoir  ja- 
mais afsès ,  5c  dont  il  avoit  un  befoin 
continuel,  afin  de  fuppléer  aux  dépen- 
ces qu'emportoit  le  train  de  vie  qu'il 
menoit.  Aufli  quand  les  nouvelles  for- 
tifications de  Guajialle  furent  à  peu-prés 
en 
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en  état  de  défcnce ,  on  vit  défiler  de 
tous  côtés  des  prétendus  deferteurs,  6c 
Pèlerins  François,  qui  trouvoient  tous 
bonacccùil  à  Guailaila^où  l'on  leur  don- 
nait les  moyens  de  fubfifter,  jufqu'à  ce 
qu'ils  y  priffent  l'épée,  &  le  niou^uct, 
&  fe  déclaraflent  commis  à  la  garde  de 
la  place  ,  par  l'ordre,  comme  on  n'en 
pouvoit  douter ,  de  celui  qui  les  en- 
Yoyoic. 

On  n'a  jamais  douté  que  le  Duc  Fer- 
dinand CkirUi  n'eut  vendu  au  Roi  de 
France  la  Ville  &  la  Citadelle  de  Cafal; 
ce  qu'il  fit  l'an  1 6%  i .  en  laquelle  celui-ci 
en  prit  poiieflîon:  maison  n'ajamaisfort 
bien  fçu  le  détail  de  ce  manège  ,  & 
quels  turent  les  inllruments  de  cette 
vente.  C'étoit  depuis  long -temps  le 
deflèin  de  la  France  de  fe  rendre  l'arbi- 
tre de  l'Italie  ;  5c  fi  le  prétexte  de  dé- 
pouiller fes  Princes  de  leur  Souveraine- 
té lui  a  manqué ,  elle  a  eû  en  vûe  de  le 
faire  d'une  autre  manière  moins  crian- 
te, maisauIÏÏ  efficace.  Le  moyen  de 
fe  rendre  Souverain  de  la  Lombardie 
fans  en  avoir  le  domaine  immédiat ,  é- 
toit  de  fe  rendre  maître  du  Po,  &  d'a- 
voir des  places  fur  fon  rivage  ,  qui  ren- 
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dant  la  navigation  fujettc  aux  charges , 
qu'on  voudroit  mettre  fur  les  denrées, 
qui  fe  communiquent  par  fon  moyende- 
puis  le  Piémont  jufqu'à  lamer,  feroient 
tout  plier  fous  les  volontés  de  celui  qui 
les  poiTéderoit.  Le  Cardinal  de  Siche- 
/;«s'éroit  rendu  maître  de  Pignerol  dés 
l'année  t6%t,  &  parce  moyen  s'étoit 
mis  en  potîiilion  d'une  porte  ,  pour  en- 
trer en  Italie,  autant  de  fois  qu'il  plai- 
foit  à  la  France  d'y  envoyer  fes  armées. 
On  s'étoit  chamaillé  plus  long-temps 
pour  Cafal,  dés  que  le  Cardinal  Muza- 
ri»,  alors  feulement  fous  Miniftre  du 
Pape  ,  eut  employé  ia  fineiîe  d'en  c- 
lojgner  les  deux  armées,  &  même  la 
garnifon  Frânçoife,  fous  la  reltricrion 
qu'en  en  forçant  elle  ne  prometroit  pas 
de  n'y  pas  rentrer,  comme  elle  fît  jufqu'à 
deux  fois.  La  première  l'an  1631. que  le 
Duc  Charles  de  Mantoue,  qui  en  vertu 
de  l'accord  fait  à  Ratisbonne ,  en  étoit  le 
maître  avec  une  Garnifon  de  fes  pro- 
pres fujets  du  Montferrat ,  gagna  de 
nouveau  par  la  France,  y  reçut  ouver- 
tement le  Maréfchal  de  Thoiras ,  avec 
une  Garnifon  Frânçoife.  Dans  la  fuite  le 
Marquis  de  Lsgunei ,  Gouverneur  de 
Mi- 
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Milan,  tenta  mais  inutilement  de  fiir- 
prendre  cette  ville ,  &  il  l'aflîegea  en 
16*40.  avec  aulîi  peu  de  fruit  :  car  pour 
avoir  négligé  de  faire  ce  fiege  dans  les 
formes  régulières  ,  préfumant  que  le! 
François  n'oferoient  encreprendre  de 
l'attaquer  avec  le  peu  de  forces  qu'ils 
avoient  en  Piémont ,  8c  à  caufe  de  l'in- 
commodité de  lafaifon  ,  Mr.  d'-4m>»t 
l'en  chalfa.  La  France  demeura  ainfi 
Maîtrefle  de  Cafat  jufqu*à  l'an  1 65  2 .  que 
l'Empereur  Ferdinand  III.  attacha  à 
fes  intérêts  la  Maifon  de  GonzAgne  par 
un  double  mariage  ,  aiant  pris  pour  fa 
troifieme  femme  la  Princeflè  EUonore, 
feeur  du  Duc  Charles  1 1.  &  aiant  don- 
né à  celui-ci  PArchiduchefTe /fcM/f  Clai- 
re Eugénie  pour  époufè.  Alors  le  Marquis 
de  Caracene  Gouverneur  de  Milan  reprit 
Cafal,  &  le  rendit  au  Duc,  leRoid'E- 
fpagne  lui  promettant  d'en  entretenir  la 
garnifon  à  fes  frais.  Le  Cardinal  Ma- 
xjtrin  fit  l'année  fuivante  force  raréfiés 
au  Duc,  pour  l'obliger  à  remettre  Cafal 
entre  les  mainsdu  RoideFrance,  lui  pro- 
mettant de  le  tirer  de  la  depandance  de 
la  Maifon  d'Autriche,  qui  àla  finie  ren- 
drait makrefl'e  abfblue  de  Cafal  Se  de 
tout 
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tout  ce  qu'il  poflèdoit  dans  le  Montfer- 
ralj  parce  que  cela  Taccommodoit  pour 
la  iéureté  du  Duché  de  Milan:  la  cho- 
fe  ne  réufîït  point,  à  caufedes  liens  trop 
récents,  qui  attachoient  le  Ducà  l'Em- 
pereur. Mais  ,  quatre  ans  après  ,  il 
fuccomba  aux  perfuafîons  de  la  Fran- 
.ce;  lors  qu'aiant  voulu  faire  un  voya- 
ge à  Paris  pour  y  connoître  l'état  de  & 
Maiibn  en  France  ,  Se  des  biens  qu'el- 
le y  poflèdoit,  il  confentit  à  faire  gar- 
der la  forcerefle  de  Cafal  par  une  Gar- 
nifon  étrangère ,  Se  d'une  Nation  amie 
de  la  Couronne  qui  n'eut  aucune  liai- 
fon  avec  la  Maiibn  d'Autriche  ,  8c  in- 
dépendante des  fecours  que  celle-ci  con- 
tribuoit  pour  fon  entretien  :  ce  qui  au- 
roit  eu  lieu ,  fi  étant  de  retour  à  Man- 
toùe il  nes'étoitpicqué  d'émulation  con- 
tre le  Duc  de  Modene,  qui  jouiffoit 
de  la  première  faveur  Se  confédération 
auprès  du  Roi  de  France  ,  à  qui  pour 
ne  point  être  poftpofé,  &  pour  avoir  la 
même  place  auprès  de  l'Emperur ,  il 
s'attacha  de  nouveau  plus  étroitement. 
Celui-ci  pour  le  retenir  avec  des  liens  plus 
forts  lui  donna  le  titre  de  Commiffaire 
de  l'Empire ,  Se  de  Général  de  fes  Armées 
O  en 
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Roi  T.  C.  aiant  conçu  de  fi  grands  def- 
feins ,  dès  qu'il  vit  font  autorité  par- 
faitement établie  dans  Ton  Royaume, 
par  l'abolition  ou  l'éloignement  de  tout 
ce  qui  l'avoit  autrefois  limité,  ne  pen- 
fat  de  nouveau  à  fc  rendre  maître  de 
Cafâi }  Se  même  il  eit  étonnant  qu'il 
laiflàr  écouler  tant  de  temps  fans  le  fai- 
re.   Mais  enfin  le  Roi   aiant  trait- 
té  l'an  1680.  le  mariage  du  Duc  de 
Savoye  avec  l'héritière  préfomptive  de 
Portugal ,  en  récompence  de  celui-ci  il 
étoit  bien  naturel  d'efperer  que  le  Duc 
n'auroit.  pas  de  peine  à  lui  abandon- 
ner un  petit  Etat  pour  un  Roiaume,  6c 
qu'ainfi  la  porte  lui  feroit  ouverte  pour 
étendre  fon  domaine  en  Italie,  com- 
me il  avait  commencé  de  l'étendre  en 
Alcmagne,  parlesfentencesde  fes  cham- 
bres de  Réunions,  qui  lui  adjugeoient 
tous  les  petits  Etats  de  la  frontière  l'un 
après  l'autre.  11  envoya  doncà  Mantoue 
l'Abbé  Morel ,  pour  difpofer  le  Duc  à 
lui  céder  Cafal,  &  à  en  prendre  com- 
penfation  ,  foit  en  argent  contant ,  foit 
en  équivalant  dans  la  France.  Com- 
me il  n'avoir  propofé  au  Duc  de  Savo- 
ye que  de  confeatir  à  le  laitier  dépofi- 
O  2.  taire 
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taire  du  Piémont  &  de  laSavoye,  pen- 
dant que  S.  A.  R.  iroit  en  Portugal., 
de  même  il  ne  demandent  au  Duc  Char- 
Us  Ferdinand  de  Mantoiie  que  de  le  dé- 
charger du  poids  de  maintenir  une  gar- 
nilbn  à  Cafol.  La"  chofe  étoic  naturel- 
lement afses  au  gré  du  Duc,  qui  me- 
nant une  vie  tumultueufe  &  occupée 
du  feul  &  continuel  foin  de  fes  plaifirs, 
n'avoit  jamais  autant  d'argent  qu'il  en 
falloit  pour  fournir  à  tout.  Mais  *n- 
fin  la  déclaration  étant  trop  importan- 
te ,  &  pouvant  avoir  de  facheufes  fui- 
tes pour  le  Duc  ,11  refufa,  ou  teignit 
de  refufer  pendant  quelque  temps  tou- 
tes les  offres  du  Roi ,  jufques  là ,  que 
l'Abbé  Morel  fe  retira  de  Mantoiie  dé- 
fefpéré  de  ne  pouvoir  rien  "obtenir, 
mais  felànt  de  grandes  menaces  au  Duc, 
que  le  Roï  fçauroir,  bien  tirer  raifon  du 
peu  d'état  qu'il  fallait  de  les  inltances, 
Se  de  fes  offres. 

Le  Duc  ne  voulant  point  que  le  re- 
fus qu'il  faifoit ,  fut  attribué  en  aucu- 
ne manière  au  peu  de  coaûdération  qu'il 
eut  à  fatisfàire  S.  M.  dépêcha  auffi-tôt 
le  Marquis  de  Guerrier  à  Paris  pour 
faire  des  proteftations  au  Roi  du  ref- 
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pecT:,  &de  l'eftime  qu'il  avoit  pour  tou- 
tes Tes  volontés  dans  les  chofcs  ,  ou  il 
étoit  en  Ton  pouvoir  de  le  fatisfaire  j  le 
conjurant  feulement  de  vouloir  ne  point 
mettre  fa  fourmilion  à  l'épreuve  de  cel- 
les qu'il  ne  pouvoit  exécuter ,  fans  of- 
fencer  ion  honneur.  Le  Duc  protefla 
toujours  dans  la  fuite,  qu'il  n'avoir,  char- 
gé le  Marquis  que  de  cette  proteftation 
générale,  tans  rien  promettre  en  paiti- 
culier  ;  &  le  Roi  comprit  que  le  Duc 
ravifé  lui  fàifoit  protefîer  une  difpofi- 
tion  générale  Bc  fans  referve  de  le  fa- 
tisfaire absolument  en  tout  ce  qu'il  de- 
firoit  i  A  caufe  de  quoi  il  renvoya  l'Ab- 
bé Morcl  à  Mantoiie ,  lequel  s'étant 
prefenté  AU  Duc  &  t'aiant  fait  fouvenir 
des  proteftations  qu'il  avoit  envoyées  en 
Cour ,  &  .utendant  quel  en  ferait  l'ef- 
fet, le  Duc  prit  une  plume ,  &  é- 
crivit  fon  nom  au  bas  d'une  feuille  de 
papier  blanc  ,  en  difant  à  l'Abbé 
qu'il  ne  pouvoit  pas  donner  au  Roi  u- 
nc  marque  plus  feure  de  fon  dévoue- 
ment, qu'en  fouferivant  à  toutes  fes  volon- 
tés, lesquelles  il  necroyoitpas  que  S.  M. 
voulut  étendre  fur  des  choies  qui  répug- 
naflènt  à  fonhonneur ,  &  à  fes  obligations. 

O  3  La 
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La  proteftation  étoit  belle ,  mais 
l'action  n'étoit  pas  du  même  cara&e- 
rei  puifqu'en  foulcrivant  aveuglément, 
à  roue,  il  pouvoic  arriver  que  le  Roi  fc 
fervit  de  cette  foufeription  à  faire  réiif- 
fir  des  defleins ,  lefquels,  quoi  que  le 
Duc  les  confidérac  comme  des  chofes 
contraires  à  ion  honneur  &  à  l'es  obli- 
gations ,  ne  feraient  regardées  par  le 
Roi,  que  du  côté  qu'elles  feraient  favo- 
rables à  fes  intérêts*  &  iroient  ainfiau 
préjudice  &  du  Duc  ,  &  de  ceux  qui 
en  pourraient  fouflrir.  Aufll  l'Abbé 
Morel  ,  fans  chercher  d'autres  explica- 
tions des  fentiments  du  Duc}  8cbeau- 
coup  moins,  (ans  lui  faire  lèntir  l'éten- 
due de  l'ufage,  qu'on  alloit  faire  de  ton 
feing ,  prit  doucement  la  feuille  fou- 
fcrïtte,  &  fcrctiraavecdc  très-humbles 
actions  de  grâces.  Les  chofes  étant  en 
fuite  difpoïees  pour  en  profiter  ;  On 
écrivit  au  defllis  de  la  fignature  du  Duc 
un  ordre  au  Gouverneur  de  Calai  Je 
confîgncr  la  place  à  celui  qui  le  prefen- 
teroît ,  ce  qui  fe  trouvant  à  la  tête  d'un 
corps  de  Troupes  en  prit  pofleffion  au 
nom  du  Roi  de  France. 

C'ell  de  cette  manière  ,  que  la  Cour 
.  ■    .  de 
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de  Mantoiie  protcfta  que  la  chofe  s'é- 
toit  faire  ;  &  que  le  Duc  extrêmement 
furpris  de  l'ufage  qu'on  avoir  fait  de  fa 
fîgnature  ne  vit  qu'à  fon  très-grands  re- 
gret les  François  devenir  les  maîtres 
de  Cafal.  Mais  on  le  laiflà  dire  ôc  peu 
crurent  que  l'expédient  de  la  fîgnature 
ne  fut  un  jeu  concerté  du  Duc  avec  les 
Miniflres  de  France,  pour  fauver ,  en 
quelque  manière  ,  fa  réputation  auprès 
de  l'Empereur,  qui  nemanqueroït  point 
de  fe  récrier  contre  la  trahifonj  puif- 
que  le  Duc  de  Mantoiie  étant  VaHïil 
de  l'Empire  ,  &  pour  Mantoiie  ,  & 
pour  le  Montferrat,  ne  pouvoit  difpofer 
d'aucune  place  de  ces  deux  Etats  fans  fon 
contente  ment. 

Le  Duc  de  Mantoiie  n'en  fut  pas 
crû  d'avantage ,  quand  il  afTeura  ,  Ôc 
qu'il  jura  même  un  jour  à  Venilé  fur 
l'hoftie  qui  étoit  entre  les  mains  du  Prê- 
tre ,  de  qu'il  entendoit  k  Meflè ,  avec 
quelques  perfonnes  qui  lui  en  par- 
loient ,  qu'il  n'avoit  jamais  touché  au- 
cune fomme  de  derniers  ,  qui  pût  don- 
ner lieu  à  dire  qu'il  avoït  vendu  cette 
place.  Car  comme  l'argent  lui  man- 
quoit  toujours  ,  il  eft  impoiîîble  de  s'i- 
O  4  ma- 
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Biaginer  qu'il  ait  fçicmment  donné  le* 
mains  à  une  aliénation  comme  celle-ci, 
fans  en  retirer  aucun  profit  ;  le  Roi  de 
Fiance  confidérant  Cafai  comme  une 
place  qui  lui  étoit  pour  le  moins  auffi 
importance  que  Dunkerke  ,  pour  la- 
quelle avoir  on  fçait  qu'il  fît  autrefois 
conter  deux,  ou  quatre  millions  au  Roi 
d'Angleterre. 

Mais  le  peu  de  crédit  qu'on  don- 
noit  aux  proteftaûons  du  Duc  de  Man- 
toiie ,  n'étoit  pas  ce  qui  l'embarafibit 
le  plus  ,  non  plus  que  les  plaintes  de 
la  Cour  de  Vienne  ,  qu'il  cfluya  avec 
la  contenance  d'un  homme  qui  avoit 
été  trompé  ,.  fie  trahi  par  les  liens,  qui 
avoient  vendu  une  fi  importante  forte- 
refle  au  Roi  de  France  fans  fon  or- 
dre. AufTi  fit- il  mettre  en  prifon  le 
Marquis  Guerrier  à  fon  retour  de  Paris, 
comme  s'il  avoit  outrepafl'é  fes  Com- 
miffions,  Se  promis  au  Roi  au  delà  de 
ce  qu'on  lui  avoit  preferit.  La  chofe 
pana  pour  mommerie  ,  &  le  peu  de 
fuite  qu'eut  cette  prifon  le  confirma  en- 
core d'avantage.  La  feule  Rép.  de  Ve- 
nilê  n'entendit  point  raillerie  fur  ce  que 
venoit  de  faire  le  Duc,  avec  qui  elle 
rom- 
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rompit  la  correfpondance  la  plus  inti- 
me ,  avec  laquelle  elle  avoit  toujours 
traicté  avec  lui ,  parce  quelle  le  con- 
fidéroit  comme  un  fils ,  ou  tout  au 
moins  comme  un  voifin  très -bien  in- 
tentionné ,  attendu  la  protection  &  les 
fecours  que  fa  Maifon  avoit  reçu  du  Sé- 
nat, dés  le  temps  qu'elle  «oit  parve- 
nue à  ce  Duché.  Elle  le  traitta  en  en- 
nemi ,  fans  lui  déclarer  la  guerre  j  le 
priva  de  la  communication  libre  qu'il 
avoit  toujours  eue  avec  la  Noblefle, 
quand  il  étoit  a  Venife,  contre  ce  qui  fe 
pratique  avec  tous  les  autres  Princes ,  a- 
vec  Idquels  aucun  Noble  ne  peut  trait- 
ter  fans  une  permifïïon  expreflè,ou  par 
dépùtation  du  Sénat.  Elle  ôta  à  fes 
livrées  tous  les  pafledroits  ,  qu'on  leur 
avoit  fouffert ,  &  fit  revivre  même  des 
péchés  enfévelis  dansl'oubly,  pour  les- 
quels elle  punit  fes  créatures.  Le  cas  d'un 
certain  petit  Peintre,  qu'on  appelloït 
PimrettO)  fut  une  marque  éclattante  de 
ceci.  11  avoit  fur  fa  confçience  de 
vieux  pêehés  ,  defquels  le  public  ne 
l'avoit  jamais  obligé  à  faire  pénitence, 
à  caufe  de  la  protection  &  de  la  fa- 
miliarité particulière  dont ,  il  jouiflbit 
O  5  au- 
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auprès  du  Duc.  Celui-ci  étant  deve- 
nu Etranger  fi  non  ennemi  à  Venife,' 
on  rappella  à  examen  la  vie  du  Piito- 
rtttû  au  tujet  d'une  légère  affaire ,  où 
il  fc  trouva  impliqué.  Il  fut  faili ,  6c 
on  lui  fît  fou  procès  pour  des  tautes 
anciennes  &  nouvelles,  dont  il  fe  trou- 
va coupable.  Le  Duc  informé  du  dan- 
ger ,  où  le  trouvoit  fa  Créature  vou- 
lut bien  interpofer  lès  prières  auprès  du 
Sénat  pour  en  obtenir  le  pardon.  On 
fit  pendre  le  Piuereuo  ,  &  on  ouvrit, 
enfuite  ,  les  lettres  du  Duc ,  qui  prioit 
pour  lui  :  &  on  lui  fit  réponce  que  le  Sé- 
nat «oit  fâché  de  n'avoir  pas  fçu  à 
temps  que  S.  A.  prit  intérêt  dans  la 

[>erfonne  du  rupplicié  ;  &  que  fi  ei- 
e  l'avoir  fçu ,  elle  auroit  ufé  de  clémen- 
•ce  à  (on  égard,  quoi  que  convaincu  des 
crimes ,  pour  lefquels  il  avoit  mérité  plu- 
fieurs  morts. 

Le  Duc  fe  voyant  fi  rudement  pouf- 
fe, voulut  auffi  de  fon  coté  faire  le  bra- 
ve ,  &  envoya  à  Venife  une  autre  de 
fes  Créatures,  pour  y  faire  les  fon- 
ctions de  fon  Réfidcnt  du  caraâtere  à 
peu-près  du  Pittùretto  ,  hormis  qu'au  lieu 
de  crimes il  n'ayoit  que  la  honte  d'à- 
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voir  exercé  auprès  de  lui  un  métier, 
que  peribnne  ne  croie  pouvoir  faire  a- 
vec  honneur  ,  3c  qui  l'avoic  tellement 
décrié  à  Venifc ,  que  le  Duc  ne  pou- 
voir conférer  à  une  perfonne  plus  mé- 
prifable  un  emploi  fi  glorieux  &  fi  im- 
portant. Le  Sénat  ne  manqua  pas  de 
faire  fentir  au  Duc  la  difpofition  dans 
laquelle  il  recevoir  ce  Miniftre  ,  à  qui 
il  refufa  deux  fois  de  fuite  l'audien- 
ce ,  quoi  qu'on  la  lui  eut  accordée  ,  Se 
que  le  Miniftre  fut  venu  deux  jours  con- 
(ccutifs  à  la  porte  du  Sénat  pour  fe  fai- 
re connaître  ,  &  prefenter  les  Lettres 
de  Créance.  Enfin  ,  au  troifieme  jour 
il  fut  admis  ,  6c  la  réponce  du  Doge 
à  fa  harangue,  fut  que  ta  République 
aïant  intéreft  à  bien  vivre  avec  le  Duc 
fon  Maître ,  elle  écouterait  tous  ceux 
qui  viendroient  lui  parler  de  fa  part  de 
quelque  caractère  qu'ils  fufient.  Le 
Duc,  cepandant,  continuoit  à  fréquen- 
ter Venife  ;  mais  fans  aucune  conver- 
fation  avec  la  Nobleflë  ,  qui  vivoit  a- 
vec  lui  dans  une  extrême  referve ,  fie 
paroifîbit  ne  l'avoir  jamais  connu.  Ce- 
la lui  raifort  fentir  la  faute ,  qu'il  avoit 
faite  ,  de  fe  défaifir  de  ce  qui  l'avoic 
O  6  ren- 
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rendu  jufqu'alors  fi  confidérable.  Et  ce 
fut  dans  ce  temps-là,  qu'il  penfa  à  forti- 
fier Guaftalte  ,  afin  que  l'importance  de 
cette  nouvelle  place,  qui  dépendroic  de 
lui,  lui  attirât  la  première  confidération 
donc  il  avoit  jour. 

Il  n'eit  pas  cepandant ,  moins  vrai- 
femblable  que  cette  penféc  lui  fut  fug- 
gérée  par  la  France  même,  qui  s'étant 
fi  heureufement  établie  à  Cafal  ,  elpé- 
roic  d'en  faire  autant  dans  ce  nouveau 
porte  i  où  bridant  plus  avant  le  cours 
du. Pô,  elle  viendroit  à  tenir  dans  la 
dépandance  les  Duchés  de  Milan ,  de 
Parme, de Modene,  6c  de Martoue mê- 
me, où  il  n'entremit  aucune  denrée  par 
eau ,  que  celle  qu'elle  y  voudroit  laif- 
fer  entrer.  On  afleure  que  le  Roi  de 
France  fit  conter  au  Duc  quarante  mil- 
le Louis  d'or  pour  cette  fortification,  & 
lui  fit  envoyer  des  Entrepreneurs  &  in- 
génieurs François  pour  former  &  diri- 
ger l'ouvrage  ;  car  félon  le  kalendrier, 
dont  on  fc  lervoit  alors,  il  n'v  avoit  rien 
de  bien  penfé,  ni  de  bien  exécuté  ,  que 
ce  qu'entreprenoient  les  François.  Le 
Duc,  ou  pour  mieux  dire  les  Entrepre- 
neurs François  pouffèrent  l'ouvrage  des 
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fortifications  avec  toute  la  diligence  pof- 
lible  ;  &  il  écoit  prêt  à  être  perfection- 
né, &  mis  en  état  de  recevoir  garni- 
fon  ,  pour  laquelle  même  il  y  étoit  dé- 
jà entré  à  la  fourdîne  environ  300.  Fran- 
çois qui  avoient  traverfé  les  Etats  voi- 
fins  fous  le  nom  de  Pèlerins  Ôc  de  voya- 
geurs ,  lors  que  le  Confeil  de  l'Empe- 
reur lui  reprefenta  le  préjudice,  &  l'ef- 
clavage  où  alloit  tomber  l'Italie,  s'il 
fouftloit,  que  contre  les  pactes  exprès 
de  fon  Inveititure  ,  le  Duc  de  Man- 
toiie  fortifiât  Gttalïaile^  ôc  y  tint  une 
nombrcuie  garuifon;  Ceci  fit  refoudre, 
S.  M.  I.  non  pas  à  commander  au  Duc 
de  démolir  fon  Ouvrage,  mais  à  nom- 
merle  Comte  de  Fuenfaliday  Gouverneur 
de  Milan  ,  pour  l'aller  démolir  }  com- 
prenant bien  ,  que  puifque  les  chofes  é- 
toient  allées  fi  avant  de  la  part  du  Duc, 
fans  en  donner  aucune  part  à  la  Cour 
de  Vienne ,  il  n'en  défifteroit  pas  fur  une 
fimple  admonition  ou  commandement 
de  l'Empereur.  Le  Comte  de  Fuenfalid* 
fit  embarquer  à  Pavie  des  Milices  &  des 
Munitions  de  guerre  ,  qui  defeendirent 
le  Po  ,  jufque  vis  à  vis  GttaiïalU.  Le 
Comte  de  Latrvigty  ,  Meftre  de  Camp 
O  7  Gé- 
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de  fofies  pleins  d'eau ,  non  du  Po,  mais 
de  petits  ruiflèaux  qui  ferpentent  là  au- 
tour ,  &  des  iburces  naiflantes  dans  les 
foliés  mêmes,  cequi  les  rendoit  intarif- 
fables,  croient  les  plus  belles  fortifica- 
tions qui  fitilent  en  Europe  j  rien  n'a- 
jant  été  épargné  pour  leur  donner  toute 
la  beauté  fit  la  force,  dont  elles  étoient 
capables. 

Le  Duc  Charles  Ferdinand  de  Man- 
toiîe  étoit  plus  à  Venife  que  dans  la 
Cour,  où  il  fàifoit  très-peu  de  refiden- 
ce,  fa  giande  affaire  étant  la  ChafTe, 
ou  les  amours  ,  pour  le  iêrvice  des- 
quelles il  avoit  autant  ou  plus  d'Offi- 
ciers ,  que  pour  celui  de  fa  perfonne 
&  de  fa  Maifon.  On  lui  a  donné  des 
enfants  ,  defquels  tout  le  monde  n'eft; 
pas  également  perfuadé  qu'il  fut  le 
Père*  étant  connu,  qu'il  a  toujours, 
ou  depuis  très-long-temps,  foufFert'unc 
indifpofition  qu'on  dit  provenir  des  ex- 
cès commis  en  ce  genre  d'amùfement  a- 
vec  les  femmes ,  qui  le  rendoit  inca- 
pable d'engendrer.  C'eft  une  tradition 
afsès  confiante  que  tout  ce  qui  a  valu  la 
peine ,  &  qui  a  pû  mériter  de  l'amour 
dans  la  ville  de  Maatouc  &  dans  ibn  E- 
tat, 
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tat ,  a  été  à  fa  dilpofition  ;  quoi  qu'on 
n'ait  point  ouï  qu'il  ait  employé  d'autres 
voyes  que  celle  des  infinuations  Et  des 
promènes  pour  fefatisfaire  avec  le  Sexe. 
Mais  les  exemples  étoient  fi  fréquents, 
&  les  pafle- temps  du  Duc  étoient  fi 
communs,  que  la  choie  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  fa  laideur,  &  que 
jamais  il  n'a  été  plus  vrai  qu'il  l'était  à 
Mantoiie,  qu'a  l'exemple  du  Prince  ié 
règle  ordinairement  la  conduite  des  peu- 
ples! la  Cour  de  Mamoùe  étant  deve- 
nue celle  des  amours,  8c  une  copie  af- 
fes  fidelle  de  celle  de  France  dans  les 
dernières  années  de  Henry  I  V.  &  dans 
les  premières  du  Roi  d'aujourd'hui,  qui 
lui  firdonner  le  titre à'Empirt u4mtwtux , 
&  dont  on  lit  encore  aujourd'hui  dans 
les  Chroniques  de  l'ordre,  les  exploits 
des  Héros  de  ce  temps-là.  Quoi  que 
ta  Maifon  de  Gonzague  ne  foit  arrivée 
à  la  poffeiîion  du  Duché  de  Mantoiie, 
que  pour  s'être  oppofé  à  la  liberté  que 
le  Bonacolfi  vouloir  introduire  en  fa- 
veur de  fon  caraâere  Souverain ,  Ici 
chofes  avoient  fi  fort  changé  que  la  fa- 
tisfaftion  du  Souverain  étoit  devenue  la 
loi  dominante  ,  qui  falloir,  plier  toutes 


De  Mantoue. 
les  autrcs>  &l'emprelTementétoitmêmc 
fi  grand  de  lui  applanir  toutes  les  diffi- 
cultés qu'une  pudeur  incommode  pou- 
voit  oppoler  à  Tes  plaifirs  ,  qu'on  alloit 
au  devant  des  volontés  du  Prince,  dont 
toute  l'affaire  étoit  de  choira-  entre  cel- 
les qui  le  prefèntoient  pour  le  conten- 
ter. II  s'eft  formé  dans  fes  Etats,  à  cet- 
te occafîorj  une  recrue  de  Comtes ,  de 
Marquis,  &  deNobles  û  grande  qu'il  y 
en  a  pour  peupler  le  refte  de  l'Italie,  fi 
elle  n'en  fourmilloit  de  tous  côïés.  Pour 
ne  point  mettre  au  rabais  T  ou  plus-tôt 
pour  procurer  des  avancements  à  toutes 
les  Demoifêlles,  qui  comme  Nimphes 
(entre  ces  DemoifeHes  il  s'eft  vû  des 
Nimphes,  même  très-roturières  &fau- 
vages)  avoienc  eu  part  aux  faveurs  de  ce 
Jupiter ,  toutes  dis-je  recevoienr.  auffi- 
tôt  quelque  place  marquées  dans  le  Ciel 
de  la  Noblefle  ,  où  comme  Etoiles  el- 
les commençoient  à  briller ,  mariées  par 
la  grâce  du  Duc  à  des  hommes  dociles, 
fouvenr  tirés  du  corps  de  Tes  gardes  , 
qu'il  faifoit  Comtes  ou.  Marquis,  avec 
quelque  nouvel  appoint  ément  un  peu  plus 
qualifié  à  Ton  fervice.  On  peut  dire 
qu'en  cela  la  Cour  de  Mantoue  étoit 
plus 
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plus  riche  que  le  Ciel  j  &  le  Duc, 
plus  puilîànt  que  Jupiter  mêmei  quine 
rendit  recommandable  Ton  pouvoir  que 
par  un  petit  nombre  de  ces  glorieufes 
métamorphofes  ;  au  lieu  que  le  Duc 
en  a  produit  à  milliers  ,  6c  qu'il  n'y  a 

Suafi  pas  une  partie  de  l'on  Ciel ,  qua- 
pas  une  famille  de  les  Etats,  ou  il 
n'ait  produit  Se  divinité  de  ces  Callifto. 
Les  Cloitres  même  des  filles  dans 
cette  nouvelle  Iflc  de  Citere  refpirerent 
cet  air  de  liberté  ,  que  le  Duc  vouloit 
qui  régnât  par  tout ,  &  fi  quelques  unes 
s  y  continrent  dans  l'ancienne  févéri- 
lé  de  leur  Inttitut,  ou  tout  au  moins 
dans  les  limites  d'une  converfation  «• 
ligieufe  Se  honête  ,  plufieurs  fc  mirent 
ti  fort  au  large ,  par  le  moyen  des  vi- 
fîtes  du  Duc,  quine  vouloit  point  avoir 
la  vue  contrainte  à  ne  pouvoir  regarder 
que  des  demi-corps  au  travers  des  Gril- 
les ,  que  les  parloirs  demeurèrent  inu- 
tiles i  Se  que  tout  le  monde  fut  admis 
à  la  participation  du  privilège  de  la 
Cour  ,  Se  fut  reçu  aux  grandes  portes 
du  Cloitre  à  battants  ouverts,  Si  qu'on 
multiplia  encore  en  faveur  du  nom- 
breux concours.  On  vilitoit  là  lesRrfi- 
gieufo 
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gieufès  alîls  tête  à  tète,  fie  à  bout  por- 
tant des  genoux  6c  des  mains  ,  qui  fer- 
voienc  à  une  partie  des  expreffions  de 
douceurs  ,  dont  ces  entretiens  font  or- 
dinairement aflàifonnés.  On  ne  parle 
pas  ici  des  goderons  &  des  ornements 
de  tête ,  dont  les  Religieufes  de 
Mantoù'c  étoient  afFeubiées.  Ils  "leur 
font  communs ,  avec  la  plus  part  des 
Religieufes  de  la  Lombardie  ,  qui  iê 
coeftent  toutes  difïcrement  -,  mais  avec 
tant  de  propreté ,  que  leurs  voiles  don- 
nent un  charme  particulier  à  leurs  per- 
fonnes.  Outre  les  voiles  plifTés,  repiif- 
fês,  Se  contournés  en  mille  manières 
pourfervirde  cadre  aux  portraits,  qu'ils 
entourent ,  elles  ont  des  Guimpes  quit- 
tant attachées  derrière  les  oreilles  tom- 
bent pliflees  comme  le  refte  fur  le  fein 
&en  empêchent  la  vue  libre  à  tout  le 
inonde.  Mais  dans  les  converfations 
particulières,  pour  ufèr  de  quelque  in- 
dulgence fpeciale  en  vers  ceux  qui  font 
admis  au  tête  à  tête ,  les  Religieufes 
fçavent  prendre  le  temps  des  bons  mots, 
qui  s'y  débitent,  pour  rire  avec  éclat  -, 
ce  qui  étant  ordinairement  accompagné 
d'un  coup  de  tête  jette  en  arrière ,  les 
Guim- 
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Guimpes  qui  font  attachées  aux  oreille? 
&  ibus  le  menton  ,  &  roidcs  par  le 
moyen  de  l'empoi  s'élèvent  alorscomme 
des  voiles  gonflés  conduifent  les  yeux- 
des  fpeâateurs  au  plaifir  de  voir  les  nei- 
ges du  icin  ,  invifibles  à  l'abris  de  la 
Guimpe,  &  qui  treflai  lient  elles-mêmes* 
de  la"  joye  commune  desperfonnes  unies 
dans  la  converfatioo.  Pour  cela,  il  ne 
faut  pas  l'imaginer  que  les  Religieufes 
d'Italie  aillent  vêtues  en  robes,  6c  Ça- 
nnfoles  toutes  Amples,  &  fans  baleine; 
Elles  ont  toutes  des  corps  dejupepic- 
qués ,  &  ajuftés  à  la  montre  du  fein, 
quoi  que  celui-ci,  comme  on  a  dit,  ne 
toit  pas  toûjours  viiible.  Miis  ce  feroit 
un  trop  grand  embarras  de  le  vouloirti- 
rcr  du  fond  perdu  de  l'accoutrement 
d'une  harangere,  quand  les  occafionsfe 
prefentent  de  faire  parade,  Se  de  recon- 
noître  avec  toutes  les  faveurs  poffibles, 
la  zélé  d'un  dévot ,  qui  s'eft  mis  fur  le 
pied  d'adorateur  confiant  de  l'aimable 
fie  obligeante  douceur  d'une  Reli- 
gîeufe. 

La  vie  du  Duc  à  Venife  ne  différait 
en- rien  de  celle  qu'il  menoit  à  Man- 
touej  fi  ce  n'elt  que  les  plaiuïs,  lui  é- 
toient 
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toient  un  peu  plus  chèrement  vendus, 
&  qu'il  étoit  obligé  à  une  dépence  plus 
force ,  qu'ii  ne  pouvoir  pas  éviter  en 
faifant  des  Comteflès  &  des  Marquifes, 
qui  ne  lui  coûtoient  gueres,  que  de  les 
déclarer  telles  en  les  manant  à  des  Com- 
tes 8c  des  Marquis  de  fa  façon.  Pour 
l'honneur  de  fon  caractère  le  Duc  avoit 
ordinairement  un  Palais,  où  fes  domes- 
tiques raiibient  fembiant  de  lui  taire 
leur  Cour,  en  remplifTant  les  Anticham- 
bres &  les  Offices.  En  effet,  il  y  refi- 
doit  quelquefois  lui  même  ,  particuliè- 
rement quand  il  s'agifîbit  de  recevoir 
quelque  vifite  ,  ou  de  traitter  quelque 
intéreft  d'un  ordre  fuperieur.  Mais  or- 
dinairement fa  demeure  étoit  une  autre 
Maifon  moins  remarquée,  où  ri  iraittoit 
avec  quelques  confidents  de  fes  piaifirs, 
&  où  il  contoit  &  examinoit  les  offres, 
de  ces  perfonnes  qui  font  le  métier  d'en- 
tremetteurs dans  le  commerce  amou- 
reux, £c  où  les  victimes ,  qu'il  immoloit 
à  fes  fatisfaclions  pouvoient  aller  avec 
moins  d'éclat,  &  par  confequent  avec 
moins  de  honte.  On  voyoit  là  abbor- 
der  comme  en  proceflîon  à  certaines  heu- 
rcs  les  officieux  Médiateurs  Se  courtiers 
de 
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de  plaifir  ,  qui  venoient  faire  leur  pro- 
pofition  ,  ou  configner  U  marchandée 
vendue  au  Duc  ,  qui  en  ufoit  ordinaire- 
ment avec  générofîté  envers  les  uns  & 
les  autres ,  &  les  renvoyoit  bien  rarement 
mal  fatisfaits.  Il  y  avoit  de  ces  entremet- 
teurs érigés  en  titre  d'office ,  auxquels 
il  donnoit  penfion  pour  refider  continuel- 
lement à  Venife ,  &  y  tracquer  lespro* 
yes,  que  le  Duc  chaffoit  les  premières, 
quand  il  étoit  arrivé.  Il  y  en  avoit  d'au- 
tres, qui  dépofitaires  fecrets  des  bonnes 
difpofitions  de  pluficursfemmesretirées, 
ou  prétendues  telles,  venoient  offrir  ce 
gibier  de  referve  qu'on  n'avait  guère 
coutume  de  renvoyer,  de  quelque  petite 
mile  qu'il  fur. 

Le  Duc  avoir  encore  d'autres  difpofi- 
tions  bifarres  à  contenter  des  caprices, 
qu'aucun  des  Miniftres  ordinaires  8t 
extraordinaires  de  fes  plaifirs,  n'auroit 
jamais  eu  en  vue.  On  fe  fouvient  d'une 
avanrure  en  ce  genre ,  qui  eût  des  fui- 
tes, qui  ont  fait  parler  long-temps  Ve- 
nife ÔC  la  Lombardie  de  la  fingularité 
de  fon  goût.  Il  rouloit  par  les  rûé's  de 
Venife  une  petite  Gueufe ,  fille  d'unPe- 
tc  Hollandois,  &  d'une  mere  Franco!- 
fe, 
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fe,  gens  de  la  dernière  condition,  qui 
arrachaient  leur  fubiîftance  de  tout  cô- 
té, Se  foûtenoient  leur  vie  par  toute 
forte  de  fervices ,  que  la  mifere  peut  ob- 
liger les  hommes  d'entreprendre.  La 
fille  s'étant  dès  fes  premières  années  con- 
fiterre  au  métier  de  Venus  continuoit  par- 
mi la  plus  bafle  canaille  à  vivotter  des 
émoluments  de  cette  honteufe  condi- 
tion. Cette  proltituée,  commefemme 
qui  n'avoit  jamais  connu  de  pudeur,  & 
qui  comme  celle  de  Pétrone,  ne  fefou- 
venoit  pas  d'avoir  jamais  été  autre  chu- 
fe  que  ce  qu'elle  étoit,  voiant  un  jour 
palier  le  Duc  ,  eut  l'éfronteric  de  lui 
raire  une  grande  révérence,  &  de  iere- 
galer  d'un  foûris  ,  en  l'envîiàgeant  avec 
cet  air  d'affèurance ,  qui  eft  propre  des 
femmes  perdues.  Le  Duc  fe  fentit  touché 
de  cette  avance  d'honêteté  &  de  ce  re- 
gard ,  Se  Payant  lui  même  envifagéeavec 
un  retour  de  faveur  &  de  carefle,  lui  fit 
efpercr  des  effets  de  fa  reconnoiflàncc. 
En  effet  il  fit  configner  dès  le  même 
jour  500.  Ducats  à  un  des  Minières  de 
fes  plaifirs ;  lui  commandant  de  les  aller 
porter  à  la  fille,  &  lui  faire  incontinent 
meubler  une  roaifon,  où  elle  fut  logée, 
& 
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&  où  elle  Te  mit  en  état  de  recevoir  fa 
vifite.  Madelenia  (  c'eft  ainfi  qu'on 
nommoit  la  fille)  informée  de  ces  bon- 
nes nouvelles., quitte  fês  chiffons,  fedé- 
c  rafle  tout  au  plus  vite,  &  affiliée  du 
fçavoir  (aire  des  perfonnes  de  l'un  &  de 
l'autre  Sexe,  qui  à  Venife,  aulfi  bien 
qu'à  Athènes  ont  pour  profeflîon  de  met- 
tre les  corps  en  état  de  donner  Se  de 
prendre  du  plailir,  difpofa  bien-tôt  tou- 
te chofe  aux  fouhaits  du  Duc,  qui  in- 
formé qu'il  pouvoir,  faire  fa  vifite  fans 
offencer  les  bienlcances,  y  futauflî-tot, 
&  par  cela  feul  changea  la  condition  de 
cette  miférable  ,  qui  devint  en  peu  de 
jours  une  des  plusfameufe  &  importan- 
tes Courtifannes  de  Venife. 

Ce  qui  contribua  à  ceci ,  fut  que  le 
Duc  aiant  pris  plailir  à  la  converfation 
de  cette  fille,,  ôc  aiant  fait  part  de 
fon  avanture  à  quelques  Nobles  Véni- 
tiens, Compagnons  ordinaires  de  fes  di- 
vcrtifîèments,  ceuxd  du  confentement 
du  Duc  furent  vifiter  cette  nouvellePhri- 
né,  la  régalèrent  à  l'envy,  &  quelque» 
uns  mêmes  lui  alignèrent  une  penfion 
ordinaire  pour  avoir  la  porte  ouverte 
chès  elle  ,  félon  la  coutume  du  Pays» 
où 
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où  planeurs  boivent  fans  dégoût  dans 
le  même  pôt -,  Le  Duc  étant  ravi  de 
l'avoir  mis  à l'honneurdu monde,  com- 
me parlent  les  Vénitiens ,  &  que  cette 
nouvelle  Idole  fut  encenfée  par  un  plus 
grand  nombre  de  Dévots.  Il  faut  auiïï 
confclTer  que  la  Marmoufette  dés  les 
premiers  moments  de  fa  Metamorphofe 
changea  entièrement  de  penfées  &  de 
manières  ,  prit  des  airs  de  qualité,  & 
le  mit  fur  un  pied  de  dépence  &  de 
luxe  tel  que  fa  Maifon  devint  la  ban- 
que ,  où  les  plus  riches  alloient  négo- 
cier, &  où  l'on  trouvoit  un  afiaifonne- 
ment  le  mieux  entendu  des  parties  mê- 
lées de  Mufique  ,  de  jeu,  Se  de  bonne 
chère.  Elle  voulut  elle  même  appren- 
dre la  mufique  pour  pouvoir  encore  four- 
nir en  perfonne  à  cette  partie  des  plai- 
lîrs  de  fon  réduit  ;  mais  fon  peu  de 
difpofition  naturelle ,  &  les  diverfions 
continuelles  ,  qui  la  détourhoient  de  cet 
exercice,  lui  firent  quitter  ce  deflèin. 
On  parlera  d'elle  une  autre  fois,  en  par- 
lant de  la  Cour  de  Parme ,  où  elle  fit 
une  figure  encore  plus  grande  qu'elle  n'a- 
voit  fait  à  Venife.  On  ajoutera  feule- 
ment ici ,  que  comme  à  Venife  &  dans 
P  touc 
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.toutes  les  grandes  villes ,  il  y  a  du  monde 
qui  aime  à  s'enrichir  à  peu  de  frais,  & 
aû  rrazârd  d'une  feule  tentative  hardie 
&  qui  lait,  ou  faillie  fon  coup  en  peude 
moments  ,  MatUlettin  qui  voyoît  pleu- 
voir l'argent  chès  foi  ,  où  elle  n'étoit 
refpefhble  que  par  le  crédit  de  la  faveur 
de  fes  amants  ,  dont  les  fecours  ne  font 
pas  toujours  prefents  ,  fongea  à  une 
garde  de  fes  trefors  fembîablc  à  celle 
des  Hefperides ,  &  éleva  un  des  plus 
puiflànts  Dogues  d'Angleterre  dans  la 
Mailbn,  où  aiant  accoutumé  de  le  nour- 
rit &  carcflêr  de  fa  main ,  elle  le  tenoit 
enchaîné  le  jour  ,  mais  lui  laiflbit  pen- 
dant la  nuit  une  telle  liberté  ,  que  les 
plus  refolus,  qui  auraient  entrepris  d'y 
Commettre  quelque  détordre  auraient 
bien  dû  confiderer  auparavant  com- 
me s'y  prendre,  pour  en  fortir  baguei 
iâuves. 

Non  feulement  le  Duc  de  Mantoiie 
ctoit  tourné  du  côté  des  plaifîrs  \  maïs 
"encore  de  celui  de  la  bravoure  &  des  ar- 
mes ,  defquelles  il  fut  fur  le  point 
"de  donner  une  terrible  preuve  en  cer- 
taine occasion  qu'on  va  dire  ,  s'il  n'en 
tût  été  empêché.    C'étoit  fa  coûtume 
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quand  il  voyageoit,  &  même  pendant 
qu'il  étoic  à  Venife,  Se  qnc  comme  un 
autre  Chevalier  errant  il  alloit  chercher 
les  avanturcs  amoureufes,  d'aller  arme 
de  toutes  pièces  ;  c'eft-à-dire  de  coite 
de  maille,  de  piftolets,  Ôcdeces  mous- 
quetons, que  les  Italiens  appellent  Pis*- 
tèni ,  dont  le  canon  s'élargit  vers  l'em- 
bouchure, afin  qu'étant  charges  à  car- 
touche, iispuiflent  faire  un  pltu  grand 
carnage  en  écartant  les  bâles.  Dans 
ces  importantes  expéditions  on  voyoit 
le  Duc  ,  non  pas  caché  dans  le  fond 
de  fa  Gondole,  mais  à  l'entrée,  Ôe  au 
Hieu  le  plus  expofé  pour  cfiuyer  les  pre- 
miers dangers  ,  comme  le  plus  brave 
d'une  troupe  de  Rodomonts,  defquels 
il  n'étoit  point  diflingué  par  l'habit,  Se 
qui  étoient  fa  compagnie  ordinaire  ;  àla 
tête  de  laquelle  il  fe  portoit  aux  embraf- 
fements  de  quelques  Thais,  qui  pour  lui 
vendre  plus  chères  fes  faveurs,  raifoit 
femblant  de  n'ofer  s'écarter  de  la  maifon 
de  fon  pere,  oudefonmari,  qui  le  plus 
fouvent  étoient  d'accord  deces  efealades, 
&  de  ces  Rendezvous  dérobés,  pour 
profiter  plus  abondamment  de  la  pro- 
ftitution  de  leurs  filles,  ou  de  leurs  femmes 
P  2  ces 
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Ces  collufions  ne  font  pas  rares  en 
Italie,  où  non  feulement  les  Etrangers, 
mais  un  bon  nombre  de  ceux  du  pays 
qui  veulent  rafiner  en  Amour,  ficrehauf- 
1er  le  goût  du  plaïfir  par  la  rareté,  & 
la  fingularîté  des  avantures  T  font  la  du- 
pe de  leur  extravagance  &  de  leurdé- 
licateflè.  Mais  il  arrive  des  cas,  où  les 
deux,  parties  fonteffectivent  en  un  accord 
iècret  , .  d'enlever  à  vive  force  ,  &  à 
quelque  rifque  que  ce  foitles  rVuitspro- 
jettés  de  leurs  amoureufes  refolutiaffl. 
On  tient  de  la  bouche  même  d'un  fup- 
,pôt  ,  .qui  avoit  concouru  à  l'exécution 
-d'un  femblabledeflein, qu'une  femmede 
qualité  auffi  peu  fatisfiiite  de  fon  mari  , 
qu'elle  étoit  charmée  d'un  Adonis ,  fils  de 
Son  vbifin,  offrit  fes  embraflêmentsàcc- 
Jui-ci,  .  une  nuit  que  (on mari  dormirait, 
4ui  laifTant  toute  la  liberté,  &  lui  cou- 
feillant  même  de  prendre  toutes  les 
piécautions  ,  qu'il  jugeroit  néceflàires 
pour  afl'eurer  fa  vie  ,  quand  il  fe  feroit 
engagé  dans  fa  Maifon.  Le  mari  n'etoit 
nullement  indolent ,  &  il  y  avoit  tout 
fujet  de  croire  Se  de  craindre  qu'il  fe 
remuerait  vigoureufement,  s'ilvenoità 
découvrir  de  nuit  un  étranger  dans  fà 
mai- 
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maifon  ,  qu'il  n*y  eut  point  appellé.  H 
avoir  d'ailleurs  quelques  domeftiques 
qui  n'auroient  pas  de  même  demeuré 
les  bras  croifés,  s'ils  enflent  vû  l'hon- 
neur &  la  vie  de  leur  maître  en  dan- 
ger. Le  jeune  homme  vaincu  de  fa 
paffion,  &  pour  ne  pas  perdre,  com- 
me il  dilbit,  une  occafion  fi  belle  , fit  fe 
priver  d'un  morceau  d'autant  plus  friand  ,* 
qu'i)  étoit  aflaifonné  de  plusgrandesdif- 
cultés  &C  dangers >  accepta  le  parti,  8c 
fe  pourvût  de  deux  hommes  détermi- 
nés, recevant  les  inftru£tions  de  la  Da- 
me de  l'endroit  par  où  il  feroit  admis, 
fit  de  l'heure  à  laquelle  il  fe  devroit 
prefenter.  L'endroit  fut  un  apparte- 
ment fur  le  jardin  ,  où  la  Dame  autfî 
bien  que  fon  mari.doimoicnt  en  lits  ie- 
parés ,  ô£  en  chambres  contigiies.  Le 
Galant  admis  plaça  du  contentement  de 
la  femme  ùs  deux  braves  fur  la  porte , 
qu'elle  ouvrit  elle-même  ,  de  la  cham- 
bre de  fon  mari,  avec  ordre  de  déchar- 
ger ,  5c  de  le  tuer  au  premier  mouve- 
ment qu'il  feroit  y  fi  par  quelque  acci- 
dent que  ce  fut,  il  venoit  *fe  réveiller, 
fie  à  vouloir  voir  ce  qui  fe  paflbit  à  la 
maifon;  ce  qui.  par  bonheur  n'arriva 
P  3  point'. 
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point.  On  a  connu,  aînfi  qu'on  l'a  dé- 
jà dit  ,  un  de  ces  braves,  qui  avoït  fer- 
vi  quelques  années  dans  les  Troupes  de 
France ,  Se  on  a  ouï  de  fa  bouche  même , 
que  jamais  fon  cœur  ne  s'étoit  trouve 
en  une  pofture  plus  incommode  ,  quoi- 
que jour  de  bataille  ou  d'action  ,  où  il 
fe  fut  trouvé",  la  l'acheté  de  l'encrepri- 
Tc  ,  à  laquelle  il  fe  prêtoit  en  cette  oc- 
caGon  leglaçant,commeildifoit,  d'hor- 
reur &  de  honte.  Mais  le  métier  qu'il 
avoit  embrafle,  depuisque  par  la  defer- 
tion  des  Troupes  il  s'étoit  privé  des 
moyens  de  fubfifter  d'ailleurs  ,  l'expo* 
foit  tous  tes  jours  à  cei  lâches  entrepri* 
fes;  les  expéditions  de  ces  braves,  que 
les  Italiens  appellent  Sgherri  ,  n'ayant 
gueres  d'autres  vues  que  d'aflèurer  les 
plaifirs  criminels,  on  d'aflbuvir  la  ven- 
geance des  plus  riches. 

Il  y  eut  une  occafion  où  il  ne  tint 
pas  au  Duc  de  Mantoiie  de  faire  une 
épreuve  de  fa  bravoure  perfonnelle  con- 
tre un  ennemi  d'un  autre  efpece,  que 
ceux  qui  étoient  les  objets  de  fa  bravou- 
re ordinaire.  L'Electeur  de  Saxes'étant 
trouvé  au  Carnaval  de  Venife  en  ifiS^. 
y  fut  charmé  de  la  voix  &  des  raanie- 
■     ;    .  res 
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rcs  d'une  certaine  fille  ,  qui  chantoit  à 
l'Opéra.  II  lui  fit  offrir  une  grofle  pen- 
fion  ,  fi  elle  vouloir  venir  en  Saxe  lui 
continuer  ce  plaifir.  Cette  fille,  comr 
me  toutes  les  autres  de  fa  profèilïori)  qui 
vivent  fous  la  protection  de  quelque 
perfonne  puiflàme ,  reconnoifloit  le  Duc 
de  Mantoue  pour  Ton  Protecteur,  mais 
entendant  parler  des  gros  appointe- 
ments que  l'Electeur  lui  faifoit  offrir, 
elleauroit  bien  voulu  s'en  accommoder,. 
Il  failloiten  avoir  l'agrément  du  Duc  dç 
Mantoue ,  que  l'Electeur  ne  vouloir 
point  lui  demander  ,  ni  permettre  que 
quelqu'un  le  lui  demandât  en  fon  nom. 
Le  Duc  de  fon  côté ,  quoi  qu'il  ne  fit 
aucune  penfion  à  la  fille,  Si  qu'il  ne  lui 
donnât  que  fa  protection  toute  pure,  fe 
icquoic  de  ce  qu'on  la  lui  voulut  dé- 
aucher,  comme  ildifoit,  &  qu'on  lui 
fit  des  offres  pour  la  tirer  de  fa  dépan- 
dance:  c'eft  pourquoi  il  lui  fit  dire  de 
bien  prendre  garde  à  ce  qu'elle  ferait., 
&  qu'il  fçauroit  bien  lui  faire  perdre  6c 
le  prefent  &  l'avenir,  en  dépit  de  fon 
nouvel  engagement,  fi  elle  l'acceptoit 
contre  fon  gré.  La  fille  écoûtoit  :ce  / 
qu'on  lui  difoit  de  part  &  d'autre  :  Êf 
E  4,  com- 
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comme  là  maifon  étoit  un  réduit,  oit 
pratiquoit  une  bonne  partie  des  caufeurs 
de  la  ville  ,  chacun  lui  repreientoit  ce 
qu'il  jugeoit  le  plus  à  propos  pour  la 
déterminer  à  l'un  ou  à  l'autre  parti, 
félon  qu'il  y  étoit  lui  même  incliné,  ou 
que  l'amitié  qu"if  avoit  pour  elle  lui  fni- 
foit  juger  l'un  ou  l'autre  de  les  partis 
le  plus  à  fbn  avantage. 

Il  arriva  pour  le  malheur  particulier 
d'unfort  honnête  homme,  qui  avoit  cou- 
tume de  fréquenter  cette  maifon,  que  le 
dîfcours  étant  un  jour  tombé  fur  l'irréfo- 
lution  où  étoit  Marguerite,  (  c' étoit  ainfi 
que  s'appelloit  cette  fille)  il  lui  repre- 
fenta  d'un  ton  ferieux  ,  6c  par  un  dif- 
cours  rationné  le  peu  de  fujet  qu'elle 
avoit  de  différer  à  ferefoudie,  d'em- 
brafTer  un  parti  auquel  toutes  les  raifons 
l'appelloient,  &  rien  ne  la  retenoit  que 
l'ombre  fans  corps  du  danger  ,  qu'il  y 
avoit, de  déplaire  à  un-homme,  qui  n'a* 
voit  fur  elle  aucun  pouvoir  ,  ni  aucune 
autorité  légitime  :  que  les  honnêtes 
moyens  que  l'on  avoit  d'avantager  fa  tor- 
tune  étoient  des  dons  de  Dieu,  dent  il 
ne  fâlloit  point  abufer  :  que  l'Electeur 
lui  offrant  toute  forte  d'a0èurances  pour 
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fa  Religion  &  pour  fon  honneur  ,  rien 
ne  devoit  la  détourner  de  profiter  de 
ces  offres  ;  à  moins  qu'elle  ne  voulut 
préférer  un  incertain ,  tel  qu'étoient  les 
profits  ordinaires  qu'elle  faifoit  à  Vèni- 
fede  fonchant,  à  un  émolument  extra- 
ordinaire Ôc  confiant ,  comme  étoit  ce 
qu'on  lui  offrait,  le  préférer,  dis-jepar 
la  crainte  de  perdre  les  bonnes  grâces 
d'un  homme  ,  lefquelles  n'étoient  pas 
ordinairement  accompagnées  en  faveur 
de  celles  de  fon  fexede  beaucoup  d'hon- 
neur, Se  deprofit.  On  peutbienfuppo- 
fer  que  l'Orateur  toucha  au  perfonnel  du 
Duc  de  Mantoue  ;  mais  que  ce  fut  jufqu'à 
l'offencer  au  point,  que  l'offence  méritât 
un  auffi  cruel  reflêntiment  que  le  fut  ce- 
lui qu'on  afleui  re  que  le  Duc  lui  fitfcn- 
tir  c'eft  ce  qu'on  ne  perfuadera  pas 
facilement  à  ceux  qui  connoifîbient 
cet  homme ,  doué  également  de  pro- 
bité &  d'honneur,  comme  il  Pétoitdes 
plus  agréables  Sçiences.  Ce  qui  eft 
feur,  cil  que  le  pauvre Moniïeur  G.  M. 
fe  trouva  dès  la  nuit  fuivante  affaffiné  fur 
le  pas  de  fa  porte,  au  moment  qu'il 
mettoit  la  clef  dans  le  trou  de  la  ferru- 
re pour  rentrer  dans  fa'maifon:  Taf- 
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fafin  ayant  été  vû  long-temps  fc  pro- 
mener aux  environs  , .  &  ayant  même  une 
fois  trappe  à  laporte  au  commencement 
de  la  nuit  &  demandé  à  lui  parier;  6c  Lui* 
ce  qu'on  lui  dit  qu'il  n'etoit  pas  encore 
venu  ,  avoit  pris  le  party  de  l'attendre 
fur  la  vue.         ,  ,  .  . 

L'approbation,  avec  laquelle  ce  par- 
ticulier vivoit  dans  le  monde,  Se  le  d;f- 
cours  qu'il  avoit  tenu  chès  AiArguam , 
qu'il  dé-ermina  effectivement  en  cette 
occafion  à  aller  en  Saxe,  fut  ciuiequ'ori 
mit  fa  mort, fur  le  Comte  du  Duc, dont 
les  créatures  à  leur  tour  efluyerent  de 
terribles  bouratques  à  Venile,  comme 
on  l'a  déjà  couché  ,  quoi  qu'aucune  ne 
fut ,  comme  dans  cette  rencontre,  in- 
juftement  punie  ;  mais  toutes  châtiées 
pour  ;des  crimes  autrefois  commis,  ou 
pour  de  nouvelles  infolences.  Le  Duc 
cepandant  voulant  tirer  une  vengeance 
beaucoup  plus  éclattante  de  la  deiertion 
de  la  fille ,  qu'il  prétendoit  qu'on  lui 
avoit  débauchée,  &  de  certains  termes, 
dans  lefquels  on  lui  avoit  raporté  que 
l'Electeur  s'étoit  exprimé  en  pariant  de 
lui,  forma  la  refolution  de  fe  battre  en 
duel  avec  lui  ;  Se  en  ayant  écritle  cartel 
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dé  iâ  main  ,  il  le  lui  envoya  prefênrer 
par  un  de  les  braves,  qu'il  chargead'ac- 
compagner  la  consignation  du  billet  des 
proteftations  néceflàires  pour  obliger 
l'Eleéteur  à  l'accepter.  L'Ele&eur  le 
reçût  en  effet ,  mais  avant  que  de  l'ou- 
vrir n'aiant  point  vû  fur  la  couverture, 
ou  l'en  veloppe  du  billet,  les  titres  qu'il 
eroyoit  lui  appartenir,  il  refufa  d'en  fai- 
re la  lecture  ;  fur  quoi  le  Héraut  lui  en 
aiant  expliqué  le  contenu  ,  6c  fait  les 
déclarations  que  le  Duc  lui  avoit  com- 
mandées* l' Electeur  lui  répondit  alors, 
que  le  Duc  menant  la  vie  d'un  petit 
Gentilhomme  il  avoit  raifon  de  vouloir 
vuider  fes  querelles  comme  les  gens  de 
cette  condition  :  mais  que  s'il  vouloit 
s'élever  à  la  qualité  de  Prince ,  il  dévoie, 
agir  comme  tel ,  8c  mettant  des  Trou- 
pes &  une  Armée  fur  pié ,  il  pouvoit  ve- 
nir l'attaquer  dans  fes  États  de  Saxe , 
s'il  eroyoit  en  avoir  quelque  raifon  ;  Se 
qu'alors  il  lui  repondroit  dans  la  mê- 
me poiture  ,  &  qu'ils  vuideroient  ainlï 
leurs  différents  fans  déroger  à  leur  qua- 
lité. 

Le  Duc  fc  fit  tenir  à  quatre  pendant 
quelque  temps  ,  &  ne  parloit  que  d'ar- 
P  6  mes, 
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mes,  de  battatlles  ,  8c  de  champ  clos, 
pour  s'égorger  avec  fon  ennemi.  Mais 
enfin  ne  trouvant  perfonne  qui  voulut  fe 
battre  avec  lui ,  les  penfées  guerrières 
firent  de  nouveau  place  aux  foins  &  aux 
occupations  amoureufes,  qui  s'écoient 
vûës  pendant  quelque  temps  bannies  de 
fon  cœur  ,  &  à  des  amufements  plus 
pacifiques  &  plus  doux. 

Un  des  plus  bruyants  de  ceux-ci,  6c 
dans  lequel  un  plus  grand  nombre  de 


la  converfation  familière  que  le  Duc  a- 
voit  avec  Don  Pipo,  Copie  oufrereGe- 
meau  de  Don  JeitUt  ;  ou  D.  Jipbet 
d'Arménie  fi  renommée  fur  les  Théâtres 
de  la  Comédie  Françoife.  Ce  Don  Pi- 
jbo,  né  dans  la  lie  du  peuple  de  Venife, 
avoit  été  dans  fa  première  Jeunefïè  at- 
taché au  fervice  de  l'Eglife  de  S.  Apolli- 
naire ,  ou  Sunt  Apenale  de  cette  ville 
parmi  la  marmaille  qui  fert  d' Alevin  au 
Clergé  des  Eglifes  particulières  ,  les- 
quelles quoi  qu'elles,  n'ayent  jamais  que 
pour  fournir  au  plus  à  l'entretien  très 
modique  de  trois  Prêtres ,  font  néan- 
moins chargées  chacune  de  30.  40.  50. 
&  quelques  fois  plus , .  de  certains  am- 
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phibics,  appelles  Giagues,  Ecclefiaftiques 
dans  l'Egiife  à  la  faveur  du  hocqueton 
noir  donc  ils  font  couverts  ,  ôt  hors  de 
là  dévoués  à  tous  les  fervices,  cmploix, 
&  métiers  les  plus  bas,  qui  peuvent  fer- 
vir  à  gagner  la  vie.  Cepandant ,  con> 
me  on  leur  fournit  quelques  moyens 
d'étudier  la  Langue  Latine ,  il  y  en  z 
entr'eux.qui  s'y  appliquent  jufqu'à  ce 
ce  qu'ils  arrivent  à  pouvoir  obtenir  les 
Ordres  Sacrez,  Entre  ces  Giagues,  un 
certain  Philippe  fils  d'un  pauvre  Artifan 
s'étant  voulu  jetter  dans  le  Clergé  ,  quoi 
que  déjà  âgé  d'environ  io.  ans,  au  Heu 
qu'ordinairement  ils  commencent  à  Ve- 
nife  de  prendre  la  verte  de  dague  dès 
l'âge  de  huit  à  dix  ans,  &  de  piuspour 
regagner  le  temps  paflë,  &  faire  un  plus 
long  voyage  en  moins  de  temps ,  s'étant 
jette  dans  l'étude  à  corps  perdu ,  il  y 
perdit  enfin  l'efprit  ;  les  organes  de  fa 
pauvre  tête  s'étant  démontés  en  fuite 
de  l'entêtement  où  il  fe  mit  d'y  ficher 
quatre  ou  cinq  leçons  à  la  fois  -,  ce  qui 
l'aiant  ridiculifé  parmi  fes  camarades, 
il  devint  bien-tôt  ap rès  le  jouet  de  tou- 
te la  ville,  de  tous  les  côtés  de  laquelle 
on  venoit  pour  l'entendre,  &  pour  ri- 
P  7  rc 
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re  des  difparates  qu'il  fàifoit  en  tous' 
fes  difcours ,  farcis  fans  difcernemetit 
&  fans  choix  de  tous  les  lambeaux  qu'il 
avoit  arraché  des  livres  qui  lui  étoient 
tombés  fous  la  main  ,  ou  qu'on  lui  four- 
niflôit  pour  achever  de  le  rendre  plus 
fou  par  l'application  à  la  variété  &  à 
l'extravagance  des  matières  qu'on  lui 
prefentoit. 

Le  GUgue  de  S.  Aponal  s'étant  ainfi 
rendu  fameux  dans  Venife ,  le  Duc  de 
Mantoiie,  qui  n'y  venoitque  pourpren- 
dre  part  aux  fmgularités-de  cette  ville 
merveilleufe,  voulut  en  avoir  une  con- 
noiflànce  particulière  î  &  celui-ci  aiant 
été  introduit  auprèsde  lui,  &par l'hon- 
neur de  cette  recherche  s'étant  crû  pre- 
tieux  6c  mis  fur  un  ton  d'importance, 
répondit  fi  pleinement  aux  avances  de 
la  civilité  du  Duc ,  que  jamais  deux 
perfonnes  ne  parurent  plus  fatisfàites  l'u- 
ne de  l'autre ,  que  ceux-ci  le  furent 
après  leur  première  conver&tion.  Com- 
me l'âme  généreufe  du  Duc  fçavoit  fe 
faire  honneur  de  la  dépence  ,  dans  les 
rencontres  où  il  y  avoit  de  la  gloire  à 
acquérir  ,  le  Duc  prenant  celleci  par 
les  cheveux ,  commanda  que  Philippe 
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fut  incontinent  couché  fur  le  Roole  de 
fa  Maifon  ,  fous  le  nom  de  Don  Pipo  , 
qu'il  fut  honoré  de  tous  comme  là  per- 
fonne  propre ,  &  traitté  avec  touts  les 
égards  &  toutes  les  diilinélions  qu'on  de- 
voit  avoir  pour  un  homme  qu'il  honoroit 
defon  eftimeScde,fon  amitié,  Se  qui  al* 
loit  entrer  dans  fa  pleine  &  entière  con- 
fiance. Pour  lui  concilier  d'autant  plus 
cette  eftime  ,  8c  ce  refpecT:,  il  voulut 
qu'on  lui  fit  des  habits  proportionnés 
à  ce  caractère  de  Confident,  auquel  il 
venoit  de  l'élever  ,  aiant  fait  venir  fur 
le  champ  le  plus  habile  tailleur  de  Ve- 
nife  ,  à  qtii  il  commanda  d'inventer  une 
forme  d'habit  qui  unifiant  l'ancienne 
magnificence  des  Grecs  &  des  Romains 
avec  la  propreté,  6c  la  politefiè des  Na- 
tions modernes,  donnât  Scfoutint  l'Idée 
d'un  ornement  fans  pareil  ;  8c  fous  le- 
quel un  mérite  extraordinaire ,  comme 
étoic  celui  de  Don  Pipo ,  eut  moins  de 
fujet  de  rougir,  s'il  n'avoit  pas  la  fortu- 
ne d'éclatter  autant  qu'il  en  étoitdigne, 
8c  que  l'amitié  du  Duc  eut  fouhaittéde 
le  lui  pouvoir  procurer  ;  auquel  effet ,  il 
vouloir  du  moins  qu'on  n'y  épargnât  au- 
cune dépence. 

En 
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En  effet  Don  Ptpo  dès  le  jour  fuivant 
parut  à  la  Cour  du  Duc,  hiûorié  en  un 
magnifique  habit  de  Damas  Jaune  paf- 
fementé  de  velours  noir  &  galonnéd'ar- 
gent ,  en  Héros  de  l'ancienne  Rome, 
en  Sage  de  la  favante  Grèce ,  6c  en 
Adonis  delà  Cour  des  Amours;  le  tout 
avec  des  cottes  d'armes,  des  Manteaux, 
des  brodequins  &  un  affeublcnient  de 
tête  qui  abregeoit  toute  forte  d'heau- 
mes, decourones,  Se  detocques,  qui 
ont  jamais  fervi  à  couronner  la  valeur 
ou  iafçience.  Dan  Pipo  de  Ton  côté,  à 
qui  tant  d'ornements  cnfloient  merveil- 
leufement  le  cœur ,  aiant  meuri  par 
l'excès  de  la  joye  qu'il  en  conçût  tou- 
tes lesfemences  de  folie,  qui  n'avoient 
paru  jufqu'alors  pouffer  que  de  foibles 
tiges ,  fe  fit  connoîtrc  partait  &  con- 
fommé  dans  le  mérite  de  tous  les  hon- 
neurs qu'on  lui  faifoit  ,  ÔC  aiant  com- 
mencé à  prendre  fous  l'aveu  du  Duc  un 
ton  dccifif ,  5c  de  commandement  fur 
tous  les  Court ifans  débita  dans  la  fuite 
des  oracles ,  dont  une  partie  fervoit 
de  commentaire  aux  incompréhenlïbles 
"maximes  de  la  folie  la  plus  épurée,  8c 
l'autre  de  châtiment  aux  échappées  de 
ceux 
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ceux  qui  dans  les  Cours  veulent  paraî- 
tre exacts  par  la  malignité  de  Leurs cen- 
tres fur  les  autres,  plus-tôt  que  par  la 
droiture  de  leurs  propres  actions. 

C'étoit  avec  Don  Pipo  que  le  Duc 
de  Mantoiie  s'occupoit  la  plus  part  du 
jour  ,  Don  Pipo  figure  principale  dans 
l'afiemblage  public  de  ceux  oui  rem* 
pliflbient  (on  cortège,  Don  Pjpo  favori 
dans  le  Cabinet,  &  confident  defesen- 
tretiens  plus  fecrets  Se  de  fes  penfées  les 
plus  intimes.  Outre  la  liberté  permife 
de  s'infinuer  dans  les  appartements  du 
Duc,  qui  procurait  à  ceux  qui  le  vou- 
loient  bien  la  commodité  de  rire  des  ex- 
travagances du  Bouffon  ,  &  de  la  pi- 
toyable patience  du  maître ,  qui  fe  mon- , 
rroit  fi  méprifable  à  lesfouffrir,  le  grand 
éclat  de  la  joye  publique  étoit  dans  les 
Théâtres  ,  ou  le  Duc  fe  trouvoit  im- 
mancablementjaccompagné  de  Don  Pipo , 
le  plus  tbuvent  placé  feul  dans  une  loge 
avec  lui.  Comme  Don  Pipo  s'étoit  dé- 
claré l'arbitre,  &  le  juge  de  tout  eequï 
contribue  aux  plaifirs  de  l'efprit  ou  du 
corps  i  fa  ceniure  ne  manquoit  point 
d'interrompre  tout  ce  qu'il  jugeoit  mal 
adreflÊ  &  conduit  vers  cette  fin }  Se 
com- 
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comme  Tes  jugement  n'étoient  pas  ordi- 
nairement ceux  des  intérefles,  ce  con- 
trarie étoit  fouvent  auflî  plaifant  aux. 
fpeéhteurs  que  les  idées  naturelles  de 
la  Comédie  :  qui  par  ceia  même  étoit 
courue'  plus  qu'elle  n'auroit  été  fans  ce 
ragoût. 

On  a  dit  que  l'Electeur  de  Saxe  en 
rcfufant  de  fe  battie  avec  le  Duc  de 
Manioiie  ,  lui  avoit  tait  reprocher  qu'il 
étoit  peu  digne  d'un  Prince  de  vouloir 
fe  battre  comme  un  ferrailleur,  ÔC  enun 
tête  à  tête  -3  mais  que  le  propre  de  la 
condition  des  grands ,  étoit  de  fe  battre 
à  la  téte  des  Armées,  &  en  une  pofture 
qui  fit  connoître  qu'ils  avoiejnt  des  Trou- 
pes 6c  des  légions ,  qui  s'intéreflbient 
dans  leurs  querelles,  ou  qu'ils  pou  voient 
intérefTer  dans  celles  qu'ils  fômenoient. 
Cet  avis,  dîs-je  3  ne  fut  pas  entièrement 
inutile  au  Duc  ,  puifque  quelque  temps 
après,  celui-ci  refolut  d'aller  à  la  guerre, 
Se  de  fe  porter  en  Hongrie  à  la  tête  d'u- 
ne Troupe  de  braves,  qu'il  afl'emblaSc 
arma  jusqu'au  nombre  de  trois  cent, 
outre  une  quantité  de  Noblefle  volon- 
taire de  fes  États  &  des  voifïns,  qui  !e 
voulurent  fuivre.  Il  entendoit  reten- 
tir 
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tir  de  tout  côte  le  bruit  de  la  guerre, 
qu'on  y  faiibit  aux  Infidèles  ,  qui  aiant 
ofé  venir  attacquer  Vienne  la  Capita- 
les des  Etats  de  l'Empereur  Scdel'Em- 
pîre ,  en  avoienc  été  comme  miracu- 
leuièment  chattes  ;  au  bruit  duquel 
prodige  tous  les  Princes  de  l'Empire 
&  les  partifans  de  l'Empereur  encoura- 
gés étoîcnt  accourus  en  Hongrie ,  ou 
y  envoyoient  leurs  forces  pour  féconder 
le  bras  de  Dieu  &  tirer  vengeance  de 
la  perfidie  des  ennemis  capitaux  de  nô- 
tre foi.  On  n'a  garde  de  dire  que  ce 
qui  détermina  peut  être  le  plus  effica- 
cement le  Duc  à  ce  voyage  fut  la  voix 
&  l'afleurance  commune  que  les  Chré- 
tiens triomphoient  par  tout ,  &  que  les 
Infidèles  fe  laiûoient  battre  autant  de 
fois  qu'on  les  attaquoit.  Ce  ferait  dé- 
roger à  la  bravoure  :  &  on  veut  bien 
croire  qu'il  reffentit  pour  le  coup  quel- 
ques étincelles  de  ce  feu ,  qui  fait  les 
vrais  braves  ,  ôc  les  échauffe  à  entre- 
prendre, ou  à  foûtenirune  guerre  jufte. 
Il  fe  mit  donc  en  marche  à  la  tète  de 
cette  Troupe,  qu'il  avoir  choifie  entre 
les  plus  apparents  &  les  plus  fiers  de 
fes  fujecs,  5c  qui  parut  armée,  ou  plu- 
tôt 
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tôt  couverte  de  fer  ,  comme  les  lima- 
çons font  de  leurs  coques.  Il  vit  l'Em- 
pereur en  partant  par  Vienne  ,  qui  loua 
fà  généreulê  refolution ,  &  l'encouragea 
r  de  lé  faire  honneur  en  un  champ,  où 
il  y  avoit  des  palmes  à  ceiiillir  pour 
tous.  Il  faut  ici  rendre  juiticc  au  Duc, 
&  avouer  qu'il  eut  pour  le  moins  aufli 
bonne  opinion  de  la  bonté  Ôi  de  la  pa- 
tience de  l'Empereur  Lcopolde,  qu'ilen 
pouvoit  avoir  de  fa  propre  bravoure* 
puifqu'après  avoir  vendu  Cafal  peu  d'an- 
nées auparavant,  &  n'aiant  jamais  don- 
né la  moindre  fatisfaétion  àl'Empereur, 
ni  à  l'Empire,  d'une  aliénation  fi  im- 
portante il  eut  la  hardielTe  d'aller  fc 
prefenter  à  Vienne ,  où  l'on  pouvoit 
l'obliger  à  quelque  chofe  de  plus  qu'un 
de&veu  en  paroles  de  ce  qu'il  avoitfiût, 
qui  pût  fervir  avec  le  temps  en  quelque 
manière  àJe  corriger,  &  reparer  le  mal, 
Il  n'y  avoit  pas  même  fi  long-temps 
que  le  Duc  aiant ,  Se  témoignant  une 
confiance  particulière  au  Marquis  Dm 
J.ofeph  F iruno ,  non  feulement  publique- 
ment dévoilé  au  parti  François  ,  mais 
même  très-facile  à  excéder  en  paroles 
plufque  improbatives  de  celui  delaMai- 
fon 
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ixi  d'Autriche  ,  la  conduite  de  la- 
quelle les  beaux  etprits  de  ce  temps-là 
prenoient  pour  ieiïijet  le  plus  ordinaire 
de  leurs  railleries  ,  l'Empereur  exhor- 
ta,-pria  ,  Se  commanda  par  lettres  au 
Duc  de  Mumoue  de  l'éloigner;  ce  à 
quoi  celui-ci  aiant  aporté  mille  délais 
affectés,  quand  à  la  fin  il  fallut  donner 
cette  (àtisfaér.ion  à  l'Empereur  ;  il  char- 
gea le  Marquis  d'une  patente  la  plus 
ample ,  qu'on  put  former  des  loiianges  de 
fa  perlonne  ,  Se  d'approbation  de  fa 
conduite,  en  tout  ce  qu'elle  avoit  fait 
&  dit  en  fa  Cour  ,  que  le  Marquis  eut 
grand  foin  de  publier  par  tout  &  d'en 
dtiti  ibuer  des  copies ,  moins  pour  fa 
propre  juftification  que  pour  rendre  plus 
éclanant  Finfulte  que  le  Duc  de  Man- 
toiie  faifori  à  l'Empereur  par  cette  dé- 
claration. ■ 

Le  Duc,  comme  on  a  dit,  contant 
pour  rien  tous  ces  de&gréments  qu'il 
avoit  donné  à  la  Cour  Impériale,  2c 
très  fûr  de  la  feule  patience  de  l'Em- 
pereur ,  fe  prefenta  hardiment  devant 
lui.,  &  s'expofa  peut-être  auflî  fans 
reflexion  à  tout  ce  qui  pouvoir  fuivre 
de  cette  confiance  outrée ,  reçu,  hono- 
ré 
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ré,  &  régalé  par  ordre  du  bon  LeopMe 
comme  l'ami  le  plus  fidèle  ,  &  le  pa- 
rent le  mieux  intentionné  du  monde 
pour  (on  fervice.  Le  brave  Duc  de 
Lorraine  0iarlu  V.  Généraliflîme  des 
Troupes  de  l'Empereur  le  reçût  de 
même  dans  (on  camp  devant  Bude  qu'il 
aflîegeoit  alors  pour  la  féconde  fois.  Là 
le  Duc  de  Mantoiïe  eut  le  loifir  de 
voir  l'appareil  &  le  teu  ,  avec  lequel 
les  milices  Chrétiennes  manioient  les 
armes,  qu'elles  déchargeoient  bien  plus 
fouvent  que  n'avoient  coutume  de  faire 
fes  braves ,  qui  fe  contenaient  de  les 
bien  tenir  chargées ,  &  de  faire  fervir 
leurs  dos  &  leurs  ventres  d'ateliers  pour 
en  pouvoir  accrocher  un  plus  grand 
nombre  à  la  fois.  Cette  vûe  ,  &  le 
tintamarre  des  batteries  &  des  aflàuts 
continuels,  avec  lefquels  l'Armée  Chré- 
tienne étoit  occupée  à  gagner ,  ou  à  dé- 
fendre le  terrein  fous  cette  place,  étour- 
dit un  peu  le  Duc,  qui  fenrant  rallen- 


aux  considérations  qu'on  lui  fit  faire  de 
l'importance  de  fa  perfonne  ,  dont  la 
vie  étoit  lî  néceflâire  au  monde ,  &  le 
difpofa  à  fe|  laifler  conduire  paifiblement 


fc  rendit  docile 


fur 


De  Mantoùe.  359 
fur  une  montagne  à  l'écart,  d'où  il  vit 
la  bataille  que  le  Duc  de  Lorraine  don- 
na le  14.  d'Aouft  à  l'Armée  du  Seraf- 
quier  Turc  ,  qui  venoit  pour  faire  le- 
ver ce  fiege ,  &  tout  au  moins  pour 
faire  entrer  de  tels  fecours  dans  la  place  , 
qu'elle  fe  put  foûccnir  pendant  toute  la 
campagne,  comme  elle  avoit  fait  deux 
ans  auparavant ,  non  par  aucun  lecours 
fourni  aux  aflîegés,  mais  par  le  défaut 
des  fecours  qui  manquèrent  aux  aflïé- 
gans  ,  de  la  manière  que  chacun 
fçait. 

Quoi  que  le  Duc  de  Mantoùe  n'eut 
répandu  ni  fon  fang,  ni  celui  des  en- 
nemis dans  cette  campagne,  ni  dans 
toute  la  guerre  de  Hongrie,  il  ne  laif 
fa  pas  de  triompher  ,  &  de  recuillir 
dans  la  fuite  des  fruits  très  importants 
dans  celle  d'Italie ,  où  il  ne  fut  guère 
plus  mêlé  que  dans  l'autre.  Cette  guer- 
re s'étant  allumée  non  feulement  en  Ita- 
lie ,  mais  encore  quafi  par  toute  l'Eu- 
rope entre  la  Maifon  d'Autriche  5c  Ces 
Alliés,  qui  ne  pouvoient  approuver  les 
voyes  d'agrandi (Tement ,  ni  convenir 
des  titres  que  la  France  prenoit  pour 
■s'étendre  de  depandances ,  de  préten- 
tions 
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ciom  fondées  fur  des  fentences  de  fis 
propres  Tribunaux  ,  Caial  fut  affiegé 
l'an  1695.  &  le  Marquis  de  Crenm  ob- 
ligé à  le  rendre  aux  Alliés  le  11.  de 
Juillet  de  cette  même  année.  Le  Duc 
de  Savoye  étoit  à  la  tête  de  l'Armée  vic- 
•  torieufe  ,  &  toutes  les  apparences  font 
qu'il  n'aurait  point  été  tâché  d'en  de- 
meurer ftifi.  Mais  les  conventions,  a- 
vec  lefquelles  il  avoit  embrafle  le  parti 
de  l'Empereur  ne  s'etendant  pasjufqu'à 
l'obligation  de  lui  céder  cette  conquê- 
te ,  le  feul  Duc  de  Mantoiie  en  profi- 
lai Se  Calai  lui  fut  rendu  comme  à  un 
Prince,  qui  par  cette  pofleffion  nedon- 
noit  aucune  jaloufie,  puis  qu'il  recevoit 
bien  la  ville  de  Calai  ;  mais  non  pas  la 
Citadelle  qui  en  faifoit  autrefois  toute 
h  confidération  ,  ÔC  qui  refta  démolie 
par  les  articles  mêmes  de  la  rédition 
qu'en  firent  les  François,  &  qui  s'obli- 
gèrent même  en  la  rendant  de  la  dé- 
molir. 

II  étoit  dit  néanmoins  que  le  Duc  de 
Mantoiie  ferait  un  jour  Gépéraliffime, 
au  moins  titulaire  de  quelque  Armée: 
Et  cette  fortune  lui  arriva  dans  les  com- 
mencements de  Ja  guerre  pmeme,-oùil 
prit 
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prit  un  travers  fi  fâcheux  &  fi  ruineux 
pour  fes  propres  intérêts  ,  qu'il  devint 
à  la  fin  (comme  dit  le  Proverbe)  d'E- 
'vêque  Meunier,  de  Généraliffime  Sol- 
dat de  fortune  ,  &  de  Prince ,  profcrït 
&  privé  de  tous  fes  Etats.  La  difpofi- 
tion  naturelle  qu'avoit  le  Duc  de  Man- 
toiic  à  prendre  l'écart  dans  les  chofes 
mêmes  qui  importaient  le  plus  eflentiel- 
lement  à  lbn  avantage,  &  à  fes  obliga- 
tions, fit  craindre  à  l'Empereur,  ôc  à 
tous  les  Princes  d'Italie  qu'il  ne  prit  le  plus 
mauvais  parti  j  &  qu'il  ne  rendit  la  guerre 
(emrcprife  pour  le  recouvrement  du 
Duché  de  Milan)  plus  longue,  &  déplus 
difficile  réiilïîte,  en  confignant  fon  Etat 
aux  François ,  des  mains  defquels  il 
faudroit  le  retirer  pour  avoir  la  paix. 
L'Empereur  en  particulier  avoit  fujet 
cPefpérer  qu'en  cas  de  déclaration,  le  Duc 
fe  fouviendroitdc  fa  qualité  de  Vaûal,  3c 
prendroitfon  parti  ;  quand  ce  n'auroit  été 
que  par  gratitude,  de  ce  qu'on  lui  avoic 
fait  rendre  Cafal  fansaucuneobligation, 
ou  juftice  j  puis  qu'il  s'étôit  privé  très- 
volontairement  de  tous  les  droits  qu'il 
pouvoit  y  avoir,  en  la  vendant  aux  Fran- 
çois. Il  pouvoit  aufli  fort  naturellement 
Q.  arri- 
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arriver  que  le  Duc  porté  au  bien  &  à 
l'avantagedefes  fujers,  embiaflèroitroc- 
cafi  incielcsenrichir,endonnant  (com- 
me il  le  pouvoir  fans  reproche ,  quand 
même  il  eue  été  indiffèrent)  fa  capitale 
aux  Troupes  Allemandes  pour  en  faire 
une  place  d'armes;  ce  qui  auroit  fait  dé- 
biter toutes  les  denrées  de  fes  Etats  avec 
un  avanrage  confidcrablc  pour  ceux  du 
pays.  Au  lieu  que  fe  déclarant  contre 
elles  ,  il  leur  donnoit  lieu  de  traîner  le 
Duché  de  Mantoue  comme  ennemi, 
avec  les  fuites  qu'ont  femblables  décla- 
rations,quand  le  pays  devicntleTheatre 
de  la  guerre  entre  deux  partis,  qui 
aiant  un  égal  intérêt  à  détruire  les  foû- 
tiens  chacun  de  fon  ennemi ,  n'ont  point 
.coutume  d'épargner  celui  de  la  ruine  du- 
quel ils  peuvent  tirer  quelque  avan- 
tage. 

La  fage  Rcp.  de  Vernie  par  fon  in- 
action, &  fon  refus  à  fe  prêter  à  aucun 
des  partis,  lui  fervoit  de  guide,  8c  par  de 
bons  confeils  lui  perfuadoit  de  recevoir 
une  garnifon  de  troupes  neutres  à  Man- 

.  toù'e  j  Qu*  nc  s'cfppqlant  point  aux  pro- 
grès des  Allcmans,  laiflat  porter  la  guer- 

.  re  du'pi  emicrcoyp  au  rjuché  de  Mi- 
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Jnn  j  qui  croie  le  fcul  fuje.t  de  la  querel- 
le. Le  nouveau  Pape  Çlemem  XL  fai- 
foir  fèmblant  de  lui  perfuader  la  même 
chofe,  &  s'orTroitdefournirliïgarniibn, 
ou  entière  ou  en  partie,  &  être  le  dé- 
pofîtaire  de  Mantoiie  :  le  Duc  faifoit  de 
même  femblant d'avoir. de  bonnes  inten- 
lions&de  donner  à  chacun, s'ilétoit  pof- 
fible  ,  toute  forte  de  latisfaétion  ,  fans 
blefîer  fbn  honneur  ,  5c  le  refpeci  qu'il 
dîfbit  vouloir  garder  aux  deux  puïflànccs, 
qui  entroienc  en  guerre.  |  Sori  Envoyé 
a  Rome  en  parloit  en  ces  termes  au  Pa- 
pe,  fit  au  Comte  de  :  Uamberg  AaibaP- 
fadeur  de  S.  M.  Impériale  ; .  &  un  autre 
de  Tes  Miniltre  faifoit  faire  les  mêmes 
proteftations  à  Vernie.  Mais  auciin.par- 
;  tine  fatisfàifqit,  le  Duc,. quand  il  éioit 
iqueilion  d'en  venir  aux, effets,  &  d'ac- 
cepter une  garnifon  neutre  dans-Man- 
.  toiiç-,  les  Papalins,  les  Vénitiens, &Jes 
Suifîès-lui  étant  tous  également  incom- 
modqs^Sc  iln'avoït  point  d'argent  pour  Jes 
payer.,  quoi  que  même  on  lui  orTritdele- 
ver  cette  difficulté,  &quon  voulutlcdé- 
charger  de  ce  payement.  L'Empereur  lui 
envoya  ie  ComteHieCallclbarco  pour  fçs- 
voir  enfin  à  quoi  il  pouvoit  s'en  tenir. 

Q_  z  Mais 
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Mais  le  Prince  de  Vaudemont ,  qui  *■ 
voit  livré  leMilanois  aux  François,  lui 
aiant  (àit  de  grandes  menaces  dans  u- 
ne  lettre,  &  des  proteitatïons  qu'il  al- 
-)oit  le  réduire  en  cendre  dans  Mantoiie 
•même,  au  moyen  d'un  million  de  bom- 
bes, qu'il  dépécheroit  par  l'air  avec  tout 
■l'attirai]  néceflaire,  afin  qu'elles  y  fuffent 
plus  vice  ,  le  Duc  effrayé  tout  de  bon, 
promit  en  tremblant  d'ouvrir  les  portes 
de  fa  Capitale  à  rrois  mille  François  & 
deux  mille  Efpagnols,  qui  y  arrivèrent 
-quelques  jours  après, expédiant  l'avis  de 
-cette  admiflton  aux  Miniftres-qu'i!  avoir 
dans  toutes  les  Coursétrangéres;  &  par* 
jiculierement  à  Rome,  où  le  Comte  de 
Lambtrg  penfâ  faire  jetter  fon  Envoyé 
par  les  fenêtres  de  fon  Palais ,  lors  qu'il 
4ui  voulut  dire  que  le  Duc  avoit  été 
contraint  d'en  venir  contre  (on  gré  à  la 
-refolution  qu'il  avoit  prife.  Le  Comte  lui 
■reprocha  que  bien  loin  de  là  ,  c'é* 
toit  le  Duc  qui  avoit  été  chercher  les 
François,  &  leur  offrir  ce  qui  n'étoit  point 
à  lui,  pour  Je  miférable  intérêt  d'avoir 
de  l'argent,  afin  de  continuer  fes  débau- 
ches ;  puis  qu'on  tavolt,  que  Ion  Trait- 
té  étoit  ligné  déjà  plufkurs  mois  aupa- 
<.-■-.  r  ravant, 
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'avant  ,  &  que  ce  n'étoit  que  par  une 
mommerie  digne  de  la  perfidie  de  fon- 
eœur,  qu'il  avoir  feint  à  Rome,  Se  à  Veni- 
fè  dje  vouloir  être  neutre,  après  avoir  pris 
ibnpartiScavoirciigagéfa  parole ailleurs. 

Pendant  que  l'Empereur ,  dupé  par  le 
Duc,  pourfuivoit  le  train  des  procédures 
ordinaires,  qui  règlent  &  conduite  avec 
les  Vafiàux  de  l'Empire ,  en  lui  faifant 
intimer  les  Avocatoires ,  &  lai  donnant 
ordre  de  1p.  venir  jultifier  en  perfonne  à 
fon  Tribunal ,  &  le  déférant  à  la  Dic- 
te de  Ratisborne ,  afin  qu'elle  en  agit 
comme  de  coutume  &c  felon  la  jufbce  j 
le  Duc  continuoit  à  fe  mocquer  de  l'un 
&de  l'auire  ,  3t.à  fe  réjouir  avec  fes  nou- 
veaux hôies  ,  qui  furent  ravis  de  trou- 
ver en  Italie  tant;  de  manières Françoi- 
fes,  Se  une  liberté  fi  outrée  en  un  pays, 
où  l'on  croit  communément  que  les  fem- 
mes font  tenues  fort  de  court.  Les  con- 
gratulations au  Duc  ,qui  avoit  opéré  ce 
miracle  par  les  exemples  de  fa  perfonne 
&  l'indulgence  de  fà  conduite,  ne  man- 
quèrent point  pendant  tout  le  temps 
qu'on  eut  le  loifir  de  vivre  fans  fouci  à 
Mantoiie.  Mais  enfin  les  Impériaux 
aiant  dè*  l'année  fuivante  débouché  en 
Q  3  Ita- 
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Italie,  8c  la  ncceffité  d'accourir  audan- 
ger,  &  de  joiier  des  mains  contre  des 
gens,  qui  n'avoient  d'autre  pitié  de 
ces  belles  troupes  Françoifes  quita- 
voient  apporté  la  licence  &  la  joye  à 
la  moitié,de  l'Italie,  que  celle  des  Croa- 
tes ou  des  Hongrois,  dont  la  douceur 
Con(îfl:e  à  tuer  fout  d'un  coup,  quand 
ils  peuvent  arriver  à  frapper  :  cette  ne- 
ceiïité ,  dis-je ,  d 'accourir,  &  de  s'oppofer 
à  ces  nouveaux  venus  ,  avoit  terrible- 
ment dérangé  les  plaifirs  du  Duc. -Ce- 
lui-ci voltigea  encore  quelque-temps  par 
les  endroits  les  moins  ex  pôles  de  forï 
Etati  fartant  quelquefois  de  Mantoiie, 
pour  qu'on  ne  dit  pas  qu'il-y  étoit  priforf* 
nier  de  Tes  auxiliaires  ,  ju (qu'à  ce  que  la 
DuchefTe  ffaèeUe  de  Guaftatle  fa'  femme 
étant  morte  ,  il  prit  un  pkis  grand  ef- 
fort ,  .&  fit  le  voyage  de  France. 

N'aiant  jamais  en  aucun  égard  prefque 
pour  cette  princefle  ,  quoique  très  bel- 
Je  Serrés  vertueuiey  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  entreprit  cevoyage  pour  dilîïper  le 
chagrin, quelui  caufoit  cette  mort.  Etil 
eft  plus  que  vrai  femblable  que  les  Fran- 
çois ,  au  pouvoir  defquels  le  Duc  s'e- 
2oit  livré,  iui  perfuaderent  ce  voyage 

-  -  en 


De  Mantoue.  $6% 
en  vue  de  l'engager  toujours  plus 
avant  dans  leur  parti  ,  en  l'obligeant 
à  recevoir  une  nouvelle  époufe  de  la 
main  du  Roi ,  comme  la  chofc  fuivit 
en  effet.  Cette  époufe  fut  une  Prin- 
cette  d'Eibeuf)  fœur ,  du  côté  du  Pere ,  de 
la  Princeflc  de  VaUemom  ;  ceite  al- 
liance aiant  été  jugée  avantageufe  au 
dclTein  de  retenir  le  Duc  dans  le  parti, 
par  l'alcendaht  qu'elle  prendroit  fur  ("on 
efprit,  £k  parle  foin  que  prendroient  le 
Prince  &  la  princeflc  de  fattdemont  de 
cultiver  à  titre  de  parens  cette  inclina- 
tion ou  ces  engagements  du  Duc.  Ce- 
lui-ci reçût  apparemment  à  titre  de 
Dote  de  là  nouvelle  épouiè  le  titre  de 
Général  des  Arraéej  de  France  en.  Ita- 
lie, dont  il  alla  prendre  pofîeflîon  dans 
l'Armée  du  Duc  de  Vendôme,  qui  affié- 

rit  alors  Verrue  dans  le  Montferrat, 
qui  fit  tirer  forces  Canons  à  l'arri- 
vée que  fit  le  Duc  dans  fon  camp, 
peut  être  pour  l'empêcher  d'ouïr;  lçs 
railleries  des  Soldats,  quifemocquoient 
d'un  tel  Général.  Aulîî  celui-ci  bif- 
fant la  guerre  à  ceux  qui  vouloient 
en  fouffrir  les  fatigues  Se  les  rifques,alla. 
recevoir  fon  époulè -à  S.  Salvstore,  oji 
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il  confomma  ,  ou  voulut  qu'on  crut 
qu'il  avoit  confommé  fon  mariage  avec 
elle.  On  dit  qu'il  voulue  qu'on  le  crut; 
car  l'opinion  commune  ett  que  le  Roi 
l'aiant  marié ,  Se  le  renvoyant  à  con- 
fommer  fon  mariage  en  Italie  ;  le  Duc 
impatient  de  s'éclaircir  du  miilcre  qu'il 
pouvoir  y  avoir  à  donner  une  femme  à 
un  homme  ,  &  vouloir  qu'il  aille  bien 
loin  de  là  confommer  fon  mariage,  il 
traverfa  le  chemin  de  (à  nouvelle  épou- 
fe  ,  8c  l'alla  furprendre  à  Nevers,  où 
au  moyen  de  fon  Aumônier  ordinaire  il 
fe  mit  en  poflèffion  des  derniers  droits 
du  mariage  j  &  fatisfait  ou  non  de 
l'épreuve,  la  laiflà  là.  Ceci  étant  ve- 
nu aux  oreilles  du  Roi ,  le  Duc  en 
fut  quitte-  pour  un  defaveu  du  fait , 
qu'il  en  fit  à  Sa  Majefté  dans  une  let- 
tre qu'il  lui  écrivit.  Ce  qui  apai- 
fà  la  querelle ,  qu'on  lui  en  vouloir 
faire  ,  puifqu'il  eft  impolîiblc  de  fai- 
re que  ce  qui  a  été  fait ,  ne  le  foie 
pas. 

Le  Duc  continua  encore  quelque- 
temps  fa  vie  accoutumée,  auflï  peuem- 
prefte  à  exercer  fon  Généralat ,  qu'à  jouir 
«es  cmbralTcments  de  fa  nouvelle  êpou- 
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fe,  à  qui  il  ne  fit  pas  meilleure  compa- 
gnie ,  qu'il  avoit  fait  à  la  première , 
toujours  alerte  pour  découvrir  de  nou- 
veaux fujets  de  plaifir  ,  fie  toujours  à  la 
pourfuite  des  moyens  de  fe  fatisfaire. 
L'Empereur  cepandant  fàifoit  travailler 
à  fbn  procès  dans  la  Diète  de  Ratis- 
bonne  ;  fie  les  François  devenant  tous 
les  jours  plus  foibles  en  Italie,  ne  lui  pro- 
mettoient  rien  de  meilleur  de  leur  cô- 
té. Cette  foiblerTe  Fut  à  la  fin  13  gran- 
de, que  quoi  qu'ils  pofTédaftent  encore 
le  château  de  Milan  ,  diverfes  places  de 
ce  Duché,  ôc  la  Capitale  de  Mantoue  ; 
ils  fe  virent  contraints  de  demander, 
grâce  aux  Impériaux  ,  fie  de  tout  abban- 
donner  pour  pouvoir  emmener  leurs  feu- 
les troupes.  Ils  voulurent  à  la  vérité 
ftipulcr  quelque  choie  en  faveur  du 
Duc,  Se  de  fa  nouvelle  époufe;  mais 
l'un  Se  l'autre  étantCréature  de  laFrance, 
qui  les  avoit  employés  pour  les  intérêts 
particuliers  j  celle-ci  ne  fe  pouvant  plus 
loûtenir  elle-même,  c'étoiten  vain  qu'el- 
le demandoit  pour  eux  ,  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  obtenir  pour  loi  :  la  Mora- 
le, auffi  bien  que  la  politique  des  Prin- 
ces, étant  de  fe  régler  par  lesdroitsles 
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plus  rigoureux  de  la  juftice  ,.  &  de  re- 
fufer  par  charité  ,  ou  par  bienféance, 
ce  que  la  force  n'eft  pas  en  état  d'ob- 
tenir. 

La  fentence  de  la  Diète  parut  à  la  fin 
(ce  fut  le  30.  Juin  1708.)  qui  aboutit  à  une 
profeription  de  la  peribnne  du  Duc  de 
Mantoûe  ,  déclaré  déchu  de  touts  fes 
Etats  &  droits,  quelque  part  qu'ils  fui- 
fent  dans  l'enceinte  de  l'Empire.  Ce 
fruit  fi  amer  de  fes  attachements  à  un 
parti,  qui  avoit  fuccombé  ,  étoit  capa- 
ble de  le  faire  mourir  de  chagrin;  fi 
d'ailleurs  une  maladie  aiguë  ,  qui  peut- 
être  lui  étoît  venue  des  réflexions  dou- 
loureufes  ,  qu'il  avoit  pû  faire  depuis 
quelque  temps  fur  le  malheureux  état 
de  tes  affaires  tout  à  fait  dérangées, 
ne  l'eut  fouftrait  à  ce  coup,  qui  ne  le 
frappa  qu'après  fa  mort  :  car  il  finit 
fes  jours  dans  la  ville  de  Padoiïe ,  le  cin- 
quième de  Juillet  iiiivant  ,  avant  que 
d'être  informé  de  ce  que  la  Diète  avoit 
décrété  à  fon  fuiet.  Ce  Prince  fera  à 
tous  les  fiecles  un  exemple  mémora- 
ble de.  la  mauvaifê  ifiuë  ,  qu'ont  .fou- 
vent  les  routes ,  où  l'on  s'engage  .par 
caprice,  &  qu'on  s'obttine.  à  fuivre  par 
un 
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un  effet  de  la  corruption  du  cœur ,  Se 
de  l'efprit,quiaccompagneles  deiordres 
continuels  de  la  vie. 

Quelque  joye  que  le  Duc  de  Man- 
totie  ferabla  procurer  à  fes  fujets ,  en  leur 
donnant  l'exemple  ,  &  la  confianced'u- 
ne  vie  toute  confite  dans  les  plaifirs,' 
il  elt  vrai  cepandant  qu'il  ruïnoit  fon 
pays  parles  exactions  continuelles  ,  qu'il 
permettoit  aux  Juifs  d'en  tirer,  &  qu'il 
authorifoit  dans  ces  Harpies  publiques, 
afin  de  tirer  lui  même  d'eux  lesforonies 
néceffaires  à  continuer  l'es  débauches. 
Il  leur  avoit  abbandonné  touts  les  par- 
tis fie  les  Monopoles  qu'ils  lui  propo- 
foient,  &  moyenant  une  finance  prefente , 
rien  n'étoit  recherché  dans  leur  condui- 
te. C'étoient  eux  qui  faiibient  battrei, 
&  regloient  û  monnoye,  la  plus  milé- 
rable  &  du  plus  bas  allot ,  qui  fut  en 
Italie,-  où  les  petits  Duchés  de  Loin- 
bardie  a  tant  chacun  la  leur,  il  elt  im- 
polfible  qu'elle  ne  foit  toute  de  mauvai- 
condition.  Auflî  n'a  telle  cours  que  dans 
leurs  Etats  particuliers,  ce  qui  cil  très 
incommode  aux  voyageurs,  qui  font 
contraints  de  fe  pourvoir  des  monnoyes 
du  Pape  ou  4e  Florence  ,  qui  étant  de 
0^6  bon' 
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bon  argent ,  ont  cours  par  toute  l'Italie.  Si 
le  Duc  de  Mantoiïe  fouflfroit  les  Juifs  dans 
toutes  les  fermes  de  Tes  revenus ,  &  fer- 
moit  les  yeux  aux  raalverfations ,  qu'ils  y 
commettoient,  très-grandes  félon  le  génie 
fordide  &  iméreflé  de  cette  forte  de 
gens  ,  il  fçavoit  bien  auflî  vuider  ces 
iàngfucs,  Se  les  mettre  fous  le  preflbir, 
quand  il  vouloit  en  tirer  des  fommes  au 
de  là  de  celles  qu'ils  lui  devoienr,  en  ver- 
tu de  leurs  baux.    Il  les  faifoit  mena- 
cer de  les  crtaflèr  de  fes  Etats  j  &  comme 
il  aurait  pu  exécuter  cette  menace, 
fans  que  perfonne  s'y  oppofat,  ces  juifs 
venoient  aufTî-tôt  à  compofition ,  & con- 
toienr.  une fomme d'argent  plus  ou  moins 
grande,  félon  le  befoin  du  Duc,  ou  fe- 
Jon  qu'il  étoit  en  plus  mauvaife  humeur. 
Mais  auffi  toute  cette  charge  retom- 
boit  fur  fes  propres  fujets ,  fur  leiquels 
les  Juifs  exerçoient  de  plus  grandes  vio- 
lences en  qualité  de  fermiers  publics, 
ou  par  les  ufures  exceflîves  qu'ils  ti- 
roient  des  particuliers}  lefquels  voulant 
Cttisfaire  leurs  caprices ,  trouvent  à  la 
vérité  des  reflburces   prefentes  dans 
leurs  bources,  mais  à  un  intérêt  II 
exhorbiunt ,  que  leurs  faïisfiicïions,  vien- 


.Dig'itized  by  Google 


De  Mantoîïe,  371 
nent  à  la  fin  à  les  ruiner  entière- 
ment. 

Le  Duc  a  fait  élever ,  un  jeune  homme, 
nommé  Don  Jean ,  comme  fon  fils  ;  mais 
dont  te  Naturel  étoit  devenu  fi  incom- 
mode aux  Pères  Jefuites  de  Bologne, 
chès  lelquels  il  l'avoit  mis  en  éducation 
au  Collège  ou  feminaire  Noble  de  cette 
ville  ,  qu'on  fe  fbuyient  qu'ils  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  s'en  débarafièr. 
On  lui  attribuoit  de  même  une  fille, 
qu'il  faifokauflî  élever  comme  vienne, à 
peu  près  du  même  âge,  maison  nefçait 
pas  fi  elle  eft  reftée  en  vie. 

On  fe  tromperait  beaucoup ,  fi  on 
croioit  ce  qu'écrit  l'Auteur  de  la  Clef 
du  Cabinet  des  Princes,  dans  ion  mois  de 
Septembre  1708.  que  „  quand  les  Fran- 
,,  çois  évacuèrent  le  Mantoiian  en  l'an 
„  1707.  il  tut  convenu  que  l'Etat  de 
„  Mantoiie  ferait  mis  en  fequeftrc ,  en- 
„  tre  les  mains  du  Pape  &  de  la  Rép. 
„  de  Venife  jufqu'à  la  paix  générale . . . 
„  que  des  revenus  du  Duché ,  on  en 
„  préndroit  40000b.  livres,  pour  l'en- 
„  tretien  annuel  du  Duc  de  Mantoiie  -t 
„  Se  que  le  Pape  &  les  Vénitiens  fe- 
„  roient  Garants  de  toutes  ces  condi- 
Q.  7  lions 
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„  tions ....  qu'en  fuite  les  Impériaux 
„  te  faifirent  de  cet  Etat,  tranfpoitc- 
„  rent  à  Milan  Se  ailleurs  les  proviens 
„  des  Arfenaux,  n'eurent  aucun  égard 
„  aux  remontrances  de  la  Cour  de  Ro- 
„  me  &  de  la  Rép.  deVenife,  s'appro- 
„  prièrent  tous  les  revenus  fans  en  rien 
„  donner  au  Duc  deMantoue,  qui  fut 
„  obligé  d'emprunter  pour  fubfifter.... 
„  que  fans  avoir  cite  le  Duc  de  Man- 
„  toiïe  aux  Etats  de  l'Empire  &  par 
„  confequent  fans  l'avoir  entendu , 
„  la  Cour  Impériale  fit  publier  une 
„  Ordonance  le  îo,  Juillet  par  laquai- 
„  le  on  mettoit  ce  Prince  au  Ban  de 
„  l'Empire. 

Peut  être  eft  il  vrai  que  cet  Ecri- 
vain, n'avoit  point  vu  de  copiedu  trait- 
té  fait  &  fignë  le  ij.Mars  1707.  par 
les  Comtes  de  Schlic  ,  ôc  Daun  Cora- 
miflaires  Députés  par  le  Prince  Eugène 
au  nom  de  l'Empereur  avec  le  Prince 
de  Vanàemom  Gouverneur  de  Milan, 
ni  des  Article  prefentés  au  même  Prin- 
ce Eugène  à  Milan  par  les  Marquis  O 
vrUm  ,  Guerrieri  &  Ralenti  au  nom  de 
la  Ville  &  de  l'Etat  de  Mantoue.  Il 
y  auroit  pu  lire  que  dans  le  feul  4°- 
Ar- 
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Article  de  ce  Traitté,  après  tous  ceux 
qui  concernoient  Ses  intérêts  de  la  Fran- 
ce, &  les  avantages ,  qu'on  croyoit  pou- 
voir itipuler  en  faveur  de  celle-ci ,  il  y 
eft  parlé  du  Duc  de  Mantoue  i  pour 
„  lequel  on  demande  la  reftitution  de 
la  partie  du  Montserrat,  qu'on  pré- 
„  tend  lui  appartenir,  ou  pour  équiva- 
„  lent  )  Crémone  &  le  Cremonois ,  avec 
„  la  même  neutralité,  que  lui  relieront 
„  Mantoue  6c  les  Etais,  dans  lefquels 
„  font  compris  le  Guaftalois  fit  le  Bo- 
„  zolois,  &  qu'il  lui  (bit  libre  de  met- 
tre  telle  garnifon  neutre  qu'il  lui 
„  plaira  dans  Mantoue  fie  dans  Cremo- 
„  ne,  quand  les  troupes  des  deux  Cou- 
„  rorincs  en  fortiront.  Iî  y  auroit  vû, 
dis-je  ,  que  l'Apoftille  ou  ia  réponce 
qu'on  fit  à  ces  demandes  éioit  conçue 
en  des  termes  incapables  de  chicane, 


la  requête  ,  où  l'article  étoit  RefUfé *n 
fus  points.  Il  auroit  appris  que  dans 
les  Articles  propofés  par  les  féconds.  „  On 
M  implore  la  favorable  entremife  de  S. 
„  A.  S.  le  Prince  £«gew,  pourprocurer 
„  à  la  ville  8c  à  l'Etat  de  Mantoiie  ia 
„  Clémence  de  S,  M.  Impériale,  &  la 
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„  feureté  pour  ce  qui  regardoit  la  vie 
„  &  les  biens  de  la  Noblefle ,  Boor- 
geois,  Marchands,  &  Artilars  de 
Mantoiie>  Scile  bien  différent  de  ce- 
lui dont  on  ufe  ,  quand  on  exige  l'ob- 
fervation  d'Articles  ou  des  Capitulations 
jurées  :  Et  que  la  réponce  du  Prince 
fut  „  qu'autant  que  !a  ville  Se  l'Etat  (c- 
„  rotent  connoirre  leur  fidélité  &  zelc 
„  envers  S.  M.  I.  ils  feroieiu  afliftés  & 
„  protégés. 

En eftet, qu'y  a- t-il  de  plus  ridicule& 
de  plus  contraire  au  bon  fens,  que  de 
fuppofer  que  des  gens ,  qui  demandent 
à  forcir  d'un  païs ,  contraints  à  le  faire 
par  la  pure  nécefîîtc ,  foient  en  état  de 
preferire  &  d'impofer  des  conditions  très- 
onereufes  à  ceux  qu'ils  fupplient ,  fie 
de  les  contraindre  d'accorder  à  leur  con- 
fédération encore  à  d'autres  des  avanta- 
ges ,  dont  ils  fe  font  rendus  en  toute 
manière  indignes  ?  Ce  pauvre  autheur 
eft  fi  mal  informé  de  tout  ce  xju'il  écrit, 
qu'il  n*a  point  fçû ,  ou  l'a  encore  mali- 
cieufement  diffimulé,  que  le  Comte  de 
Caftel-Barco  fut  à  Mantoiic  faire  con- 
noître  au  Duc  de  la  part  de  S.  M.Irap, 
ce  qu'il  lui  devoit  eu  cette  occafion, 
que 
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que  les  Avocatoires  de  l'Empereur  lui 
furent  intimées  comme  à  tous  les  autres 
feudataires  }  que  la  Diète  de  Ratiabon- 
nefùt  faifie  du  procès,  dès  ie  refus  que 
fit  le  Duc  d'obéir ,  &  qu'ai  bout  de 
lèpt  ans  feulement  elle  donna  fa  (ènten- 
cc  contre  lui,  comme  Senar  Se  Parle- 
inent  de  l'Empire ,  &  que  ce  fut  en  fort 
nom  que  la  fentence  du  Ban  Impérial 
fut  exprimée  &  publiée.  Mais  toutes 
ces  circonftances ,  qui  ne  font  ignorées 
de  perfonne,  ne  prouvoient  pas  U  mlli- 
ti  cr  l'iajuffice  des  procédures ,  aveclef- 
quelles  il  veut  qu'on  en  ait  agi  avec  le 
le  Duc  }  maïs  fervoient  au  contraire  à 
faire  voir  l'aveuglement  de  ce  Prince  , 
de  la  perte  duquel  les  François  fe  fou- 
cioient  fi  peu ,  aufîî  bien  que  de  celle  du 
Duc  de  la  Mirandole,  qu'en  un  Traitté  de 
41.  articles  précifement ,  il  ne  parlèrent 
d'eux  que  dans  les  deux  derniers  ;  pour 
apprendre  aux  Princes  qui  font  fi  faciles 
à  (é  prêter  aux  cajoleries  de  la  France, 
que  celle-ci  les  abandonnera,  désqu'ils 
ne  lui  pourront  plus  fervir  de  rien.  C'eft 
encore  une  autre  marque  bien  fenfible 
que  le  Gazecier  du  prétendu  Cabinet 
des  Princes  eit  très-mal  informé  de  ce 
qui 
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qui  le  pane,  que  ce  qu'il  écrit  au  même 
lieu  que  le  Duc  de  Mantoue  mourut  ftibi- 
ttmem  a  Pddoiit  le  5.  de  Juillet.  Ce 
qui  cil  notoirement  faux  ;  ce  Prince 
aiant  été  malade  quelques  jours,  &  aiant 
eû  le  temps  de  fe  difpoferà  la  mort  félon 
les  formes  pratiquées  parmi  les  Chré- 
tiens ,  &  même  n'ofant  faire  de  Teita- 
ment,  comme  un  homme  qui  avoit  tout 
perdu,  aiant  recommandé  au  Doge  8c 
au  Sénat  de  Venife  de  procurer  la  fatis- 
faétion  duc  aux  Domettiques,  qui  IV 
voient  fervi  julqu'alors.  On  dit  qu'il 
avoit  tout  pei du,  maisen  un  fensmoins 


fedé  diverfes  û>rtts  de  biens,  le  Ban  & 
la  profeription  de  l'Empereur  ne  Pavoit 
privé  que  de  ce  qui  relevoit  de  l'Empi- 
re. En  effet ,  le  Montferrat  aiant  été 
ajugé  au  Duc  de  Savoye  par  fentence 
de  l'Empereur,  comme  il  femble  qu'on 
le  lui  avoit  déjà  promis,  ou  fait  efpercr 
dès  la  guerre  palîée,plufieurs  autres  pré- 
tendants fe  prefenterent  pour  les  autres 
biens }  &  après  une  difcuflîon  de  leurs 
raifons,  faite  dans  les  formes  par  le  Sé- 
nat de  Venife,  les  biens  exillantsaupou- 
voir  &  dans  l'Etat  de  la  Rép.  leurs  ont 
é[é 
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été  ajugés  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
la  force  de  leurs  prétentions.  S.  A.  R, 
de  Loraine  fut  le  premier  qui  envoya  un 
MinHtre  exprès  à  Venife  pour  fblliciter 
&  faire  valoir  fes  raifons.  Le  Duc  de 
Guaftalle ,  le  Grand  Duc  de  Floren- 
ce ,  la  Veuve  du  Duc,  Princeflê  d'El- 
terf,  &  les  Princeflès  de  Condé  & 
d'Hannover  fe  firent  tous  entendre  par 
Procureurs  ,  outre  Don  Jean  de  Gan- 
c*ç«f.,  qui  ell  le  fils  Naturel,  que  le 
Duc  a  reconnu ,  &  dont  il  a  été  parlé. 
Les  droits  de  chacun  de  ces  Préten- 
dants étoient  tous  fondés  fur  les  divers 
degrés  de  parenté  ,  par  laquelle  il  toù- 
cfeoient  au  Duc;  &  entre  tous,  le  Duc 
de  Lorraine  a  dû  être  confuleré  com- 
me le  premier,  &  même  cnmme  l'hériT 
tier  néceflaire,  puifqu'il  elt  fils  de  la 
Reine  DuchefTe ,  Veuve  du  Roi  de  Polo- 
gne Michel  Coribuib  Wisnovieski,  feule 
héritière  de  l'Impératrice  Eleonore  de 
GortwgHe,h  mere,  tante  dudernierDuc 
Char/es  Ferdinand.  Cette  alliance,  dis- 
je,  qui  le  rendoit  en  effet  l'héritier  nc- 
neffaire  du  défunt,  l'a  auffi  expofé  à 
l'obligation  de  foûtenir,£c  de  répondre 
à  k  prétention  de  tous  les  autres  Al- 
liés 
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liés  &  Créanciers  ,  qui  étant  en  grand- 
nombre,  donnent  lieu  de  penfèrque  la- 
fucceflion  que  receuillîra  S.  A.  R.  en 
cette  rencontre,  ne  fera  pas  fort  confi- 
dérablc,  fi  elle  fe  reflerre  dans  les  feuls 
biens  meubles  ,  qu'on  fait  néanmoins 
monter  à  quelques  millions. 

La  queftion  la  plus  importante  Êc  la 
pluscnrieufe  au  fujet  de  cette  mort,  eft 
de  fçavoir,  à  qui  touchera  le  gros  lot, 
c'elt-à-dire  qui  fera  l'héritier  du  Du- 
ché de  Mantoiie.  A  la  vérité,  il  y  a 
peu  de  Princes  en  Europe ,  dont  la  fa- 
mille foit  plus  multipliée  que  celle  des 
Cenz.(tgues  :  mais  comme  aucun  deux 
n'ell  en  état  de  fe  faire  raifon  par  foi-, 
méme,  &  que  l'Empereur  en  pourroit ap- 
porter plulîeurs  pour  aiitorifet  la  difpo- 
fition  qu'il  en  feroit  fans  confulter  les 
prétendans  ,  ôclesparensj  il  n'eftpas 
facile  de  prévoir  comment  la  chofe  tour- 
nera ,  &  qu'elle  fera  la  deftinée  de  ce 
Duché.  La  Maifon  d'Autriche  aiant 
été  contrainte  de  démembrer  une  partie 
fi  confidérable  de  l'Etat  de  Milan  pour 
attirer  ,  &  retenir  le  Duc  de  Savoye 
dans  fou  alliance ,  pourrait  bien  unir 
ce  Duché  à  celui  de  Milan ,  fi  on  veut 
cou* 
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.conferver  à  celui-ci  le  titre  du  plus  beau  & 
du  plus  riche  Duché  de  l'Europe.  L'Em- 
pereur pourroit , d'ailleurs, répondre  aux 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  qu'ayant 
obligé  fon  pere  &  lui  même  de  pro- 
mettre dans  leurs  capitulations  qu'ils 
n'aliéneroient  plus  en  faveur  de  perfon- 
ne  aucun  des  fiefs  de  l'Empire,  qui  vien- 
draient à  vacquer ,  ce  n'eft  que  pour 
fe  conformer  à  leur  volonté  ,  &  à  fon 
ferment  ,  qu'il  le  retiendra  pour  foi. 
Lé  Duc  de  Guaftalla,  comme  plus  pro- 
che du  côté  des  mâles,  &  celui  de  Lor- 
raine du  côté  des  femmes,  ne  manque- 
ront pas  de  faire  valoir  leurs  raifons ,  Se 
d'cmbarafTer  ceux  qui  en  devront  por- 
ter le  Jugement.  Et  feion  toutes  les 
apparences  ce  jugement  ne  fë  fera  qu'en 
un  Traîné  de  paix  générale,  où  le  be- 
fôin.  d'ôter  les  prétextes ,  6c  de  préve- 
nir tous  les  nouveaux  (ujets  de  guerre, 
obligera  les  intérefles  de  près  Se  de  loin 
dans  cette  iucceffion ,  de  s'employer 


le  forte  qu'elle  ne  puifTe  plus  être  cau- 
fe  de  nouvelles  brouilleries,  comme  elle 
le  fut  au  temps,  &  pour  la  réception  du 
Duc  Cbatlti  I.   11  eft  plus  que  certain, 


la  terminer,  Se  la  terminer  de  tel- 


que 
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que  la  Rép.  de  Vcnife ,  qui  fait  dépen- 
dre fa  feurcté  &  Ion  repos  de  la  qualité 
du  voilîn  qu'elle  aura  en  ce  Duché, 
s'employera  de  fon  mieux  pour  l'avoir 
tel  qu'elle  le  fouhaite  ;  c'eit-à-dire , 
plus-tôt  petit,  que  grand  ;  &  que  l'cm- 
preflèment  qu'elle  a  témoigné  d'envoyer 
un  Ambafladeur  Plénipotentiaire  à  la 
Haye,  dès  les  premières  apparences  d'un 
Traitté  de  paix  générale,  regarde  aufli 
principalement  cette  affaire  ,  qu'aucune 
autre  qui  puifle  l'y  intéreflèr  :  puis- 
qu'il ne  paroït  guère  ,  quelle  autre  part 
elic  peut  prendre  dans  la  lucoeflîon  de 
la  Monarchie  d'Elpagne.  Encoreun 
coup,  il  faut  attendre  le  boiteux,  &fi 
Dieu  nous  veut  donner  la  paix  avant 
(  que  tout  le  monde  fe  loït  ruiné  à  faire  h 
guerre,  nous  ne  forâmes  pas  loin  de  la 
voir  traitter  ,  les  derniers  fuccès  étant 
tout  propres  à  y  difpofer,  &  à  en  faire 
venir  l'envie  à  ceuxqui  s'y  oppofent  de- 
puis fi  long-temps  ;  &  qu'on  croit,  avec 
afses  de  raïfon,  en  .  avoir  les  plus  grand 
befoin. 

Le  Duc  Charles  Ferdinand  donnant 
dès  long-temps ,  par  la  fterilité  de 
fon  mariage  avec  la  Princeffê  de  Gua- 
ftalla 
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flalla,lieu  de  penfer  qu'il  n'auroit  point 
d'héritiers  ;  il  eft  étonnant  que  ceux , 

3ui  avoient  formé  le  projet  du  partage 
e  la  Monarchie  d'kfpagne ,  n'euflcnt 
point  jette  la  vue  fur  le  Duché  de  Man- 
toue, pour  le  donner  à  laMaifon  de  Lor- 
raine ,  à  qui  on  fàifoit  céder  à  la  Fran- 
ce fon  ancien  patrimoine  ;  attendu  les 
droits  que  le  feng  donnait  à  fes  Princes 
fur  cet  Etat ,  au  cas  que  la  famille  de 
Gonzague  en  dut  relier  exclue.  La  gloi- 
re que  s'écoit  acquis  !e  Duc  Charles  V. 
avoit  tellement  prévenu  les  efprits,  que 
chacun  auroit  vu  très-volontiers  cet  éta- 
blifiement  dès  qu'il  auroit  été  jugé  né- 
ceflâirc.  Mais  comme  d'ailleurs,  le  Du- 
ché de  Mantoue  n'eft  pas  comparable 
au  Duché  de  Lorraine  pour  la  grandeur 
&  pour  la  richeffe,  il  n'eut  pas  été  rai- 
fonnable  d'obliger  ces  Princes  à  un  échan- 
ge fi  defavantageux ;  à  moins,  comme 
il  n'eft  pas  hors  de  toute  vraifcmblan- 
ce ,  qu'on  n'eut  eu  en  vue  d'unir  les  deux 
Duchés  de  Milan  &c  de  Mantoue  dans 
la  même  famille.  Cette  union  paroît 
encore  auffi  plaufible  aujourd'hui ,  qu'el- 
le pouvoit  l'être  alors:  Se  on  fera  bien 
trompé  fî  la  Maifon  d'Autriche  confer- 
vant 
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vant  le  premier  de  Tes  Etats, nefairauffi 
tous  les  efforts  pour  retenir  encore  le  fé- 
cond i  quand  ce  ne  feroit  que  pour  don- 
ner un  contrepoids  a  i'accioiflèment  de 
lapuiflance  qu'a  acquilè  laMaiibndeSa- 
voye  par  ia  poûêflion  de  tout  le  Mont- 
ferrai,  Se  d'une  partie  ficoiifîdéïabledu 
Duché  de  Milan  ;  les  règles  de  la  bon- 
ne politique  aprouvant  £c  voulant  que 
dans  ies  occafions  qui  fe  pourroient  pre- 
fenter  de  mésintelligence  entre  les  Prin- 
ces ,  ils  foyent  tous  deux  à  peu  près  égaux 
en  forces,  Se  en  moyens  de  fe  maintenir, 
fan:  avoir  befoin  de  recourir  ailleurs, 
Les  occafions  de  cette  mefinceliigcnce 
ne  pouront  guère  manquer  entre  deux 
voifins,  dont  l'un  adans  fa  Cour,  &  les 
.  les  a  neceflàirement ,  des  gens ,  qui  trou- 
vent ,  ou  croyent  de  trouver  leur  conte 
à  le  brouiller  avec  l'autre. 
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PAR   M  E. 

3a  vie  Scia  conduite  du  Duc 
1  de  Parme  Ranuce  II.  Pc- 
|  re  duDuc  François  aiijour» 
.  d'hui  régnant,  a  rendu  la 
1  Cour  de  Parme  aulïï  coii- 
dérable  qu'aucune  autre  d'Italie  ,  foit 
par  la  fingularité  des  faits, çj^i  y  furvjn- 
rent  de  loti  temps  ,  foit  par  l'éclat  des 
chofes  que  Ce  Prince  entreprit  au  de- 
hors, &  qui  attirèrent  les  yeux  de  toute 
l'Italie.  On  le  dira  ici  une  fois,  pouf 
toutes  ;  tout  ce  que  nous  débitent  les 
Voyageurs  touchant  les  affaires  d'Italie, 
cû:  fi  peu  de  chofe,  &  fouvent  'II  faux, 
que  ceux  qui  en  font  un  peu  inftruitSj 
ne  peuvent  lire  fans  dépit  leurs  Rela- 
tions. 'Les  Italiens  font  naturellement 
diflimules  &  tres-refervés  envers  les  E- 
~    ït  '  tran- 


...  -Digitizedby  Google 


384  Mémoires 
trangers  ;  Auxquels  ,  quand  ils  par- 
lent ,  &  qu'ils  femblem  le  faire  avec 
le  plus  d'ouverture  de  cœur  ,  ils  con- 
tent des  chofcs  les  plus  éloignées  de- 
la  vérité ,  à  deflein  de  leur  en  donner  ï 
garder:  outre,  qu'un  Etranger, à  moins 
qu'il  ne  faflè  un  long  féjour  dans  le 
pais,  ne  peut  pas  être  inftruit  de  ce  qui 
s'y  pafle ,  Se  beaucoup  moins  des  refforts 
-quiJonnent  le  mouvement  à  ce  qui  pa- 
roît  au  dehors  ,  parce  qu'il  y  a  tou- 
jours des  IntérefTés ,  qui  prennent  foin 
de  les  couvrir  (bus  d'autres  apparences. 
D'ailleurs  ,  l'Italie  cft  un  pàïs,  où  peu 
de  perfonnes  écrivent  pour  leur  plaifir 
particulier  4  &  où  la  rigueur  des  Tri- 
bunaux ,  Tous  les  yeux  desquels  il  faut 
que  paroiflètout  ce  qui  Ce  publie  ,ôte  h 
liberté  néceffaire  pour  donner  une  con- 
noiflance  éxaéte  &  fincerc  des  «hofes 
telles  qu'elles  font  en  effet  :  d'où  il  ar- 
rive que  tout  ce  qui  paraît ,  font  des 
flatteries  jnandiées  ;  la  fatire  n'ayant 
pas  lieu  de  fe  produire ,  parce  qu'on 
ne  la  fouffriroit  point,  comme  on  fouf- 
fre  la  louange  la  plus  outrée  ,  £oot  on 
tient  compte.,  non  feulement  aux  Au- 
theurs  ,  mais  encore  aux  Approbateurs 
des 
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des  livres.  Les  chofes  mêmes  les  plus 
indifférentes  ne  peuvent  fouverit  paraî- 
tre au  jourjlors  qu'un  Revifeur  s'eft  mis 
en  tête  de  ne  les  point  pafler,  parce  quel- 
les choquent  fes  préventions  ,  ou  Tes 
Inclinations  particulières  ;  aucune  rai- 
fon ou  confideratton  qu'on  lui  puifle pro- 
pofer  ,  ne  tenant  point  contre  un  ,  jfe* 
m  le  vente  pas,  auquel  il  fe  fera  déterminé; 
ou  tout  au  plus  y  contre  un  autre  axio- 
me ,  qui  fait  la  règle  de.  leur  conduite; 
qu'une  chofe  qui  plaît  à  l'un,  peut  dé- 
plaire  à  lautrc  ,  &  qu'il  ne  faut  offencer 
perfonne.  On  pourroit  rapporter  plu* 
rieurs  cas  ,  auxquels  on  fçait  que  cer- 
tains Autheurs  ont  dû  reprendre  leurs 
Manufcripts  ,  fans  pouvoir  obtenir  la 
permiflîon  de  les  mettre  fous  lapreffe-ioii 
ils  les  ontresjus.ieljetnenr  mutilé^  qu'ils 
ont  mieux  aimié  les.fqpprimer,qiie  .de  les 
produire  ainfi  défigurés  j  .çaï  il/faut 
voir  qu'un  des  ces  Rcyifejjrs  croit  vous 
faire  une  grandegrace,;  quand  il  reforme 
vôtre  M^nufeript  à  fon  .plaifir;  &  qu'il 
en  retranche  ce  q»i  ne  Mplafopas,  le 
tendant  ainfvfans  même  en  parler  àl'au- 
theur:;  auquel  cas ,  malheur  à  çeluici,  s'il 
prenoit  la  liberté  d'y  redrefler  la  moindre 
chofe.  R  z  On 
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■On  parlera  donc  ici  avec  un  peu  plus 
dé  liberté  ,  qu'on  ne  feroit  fi  on  écoit 
■Air  les  lieux;  quoi  que  ce  que  l'on  dira 
ne  (bit  point  injurieux  à  la  mémoire  de 
■ceux  de  .qui  il-fera  parlé,  mais  un  peu 
"iîngulier  ;  &  par  cela  même  plus  digne 
delà  curiolîté  de  ceux  qui  liront  ces  Mé- 
moires.   ■  -ii'i'j  ;         .;.    .    ■,  :i  t  ;." 

Le  Duc  Ranuce  II.  dernier  mort, 
étoit  extrêmement  curieux  dans  les  re- 
cherches de  l'antiquité  de  fa  famille ,  & 
on  fijalt  de  bonne  part.qti'il  a  offert., 
'&  £iit  toucher  des  gratifications1  ■  confi- 
•dérablesi  à'des  SçaVaris:  dans  les  païs  è- 
tf  angers ,  pour  teS  dblïger  à  en  faire  Une 
•étude  particulière,  quoique  l'on  «'aye  pas 
-appris  que  cette  étude  ait  été  fuîvie  de 
grandes  découvertes  au  delà  de  ce  qu'oïl 
«ri  écrit'  ordinairement.  '"  Le6  Princes 
•fotfhai'tttfrtffouvent 'des  choies  impoflî- 


«juelques  fois  dTiabiles  gens  à  trahir 
leurs  propres  lumières  \  &  à  décrier 
leur-  travail  par  des>  productions ,  qui  ne 
iatisforjt -ni  leurs-fcfenfaéteurs  ,  ni  tffj 
quîté  des  lecteurs  éclairés  8c  catfonnà- 
bles.  On  fè  fouvient  qu'étant  un  jour 
dans  une  des  meilleuresVillesde  l'Italie, 
"    -  va 
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uti  Profefleur  en  Eloquence  communi- 
qua ingénument  à  les  amis  une  lettre, 
qu'il  venoit  de  recevoir  de  Mr.  Col- 
bert  ,  avec  un  billet  de  600.  écus, 
qu'on  l'afleuroit  qu  il  recevroit  réguliè- 
rement tous  les  ans;  &  cela,  par  la  feule 
reconnoiflance  qu'on  demandoit  de  lui, 
qu'il  parlât  bien  du  Roi  T.  C.  dans  les 
occafions  qui  fe  prefenteroient  de  le 
faire  ;  le  ProfelFeur  fit  fuivre  le  re-r 
merciment  qu'il  fit  alors  à  Mr.  Colberr, 
d'un  Panégireque  du  Roi  ,  qu'il  publia 
quelque  temps  après,  proteftant  à  fes  a- 
jnis  avec  la  même  ingénuité  que  c'é- 
tait tout  ce  qu'il  pourrait  faire  ;  n'étant 
point,  ni  ne  voulant  être  Hiftoriogra- 
phe ,  ni  loueur  à  gages.  ...  - 

LaMaifon  deFarnefi  vientd'Omete, 
Ancienne  Ville  de  la  Tofcane,  fituée  dans 
la  partie  de  cette  Province  qui  appar- 
tient à  l'Eglifc.  Toutes  les  Hiftoircs 
font  memion  de  divers  fujets  dt  cette 
famille  ,  qui  dès  le  douze  ou  treizième 
fiecle  eurent  les  premiers  emplois  ci-» 
vils  de  la  Ville  ,  &  des  Commande- 
ments dans  les  armées, ou  des  Papes, ou 
de  laRépf  de  Florence-  Maisfelui  qui 
éleva  cette  famille  à  la  dignité  dePrince, 
R  3-  fur- 
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fut  le  Pape  Paul.  III.  fils  immédiat  de 
Pierre  Lonis^St  petit  fils  de  Ranuce  Far~ 
fttfe  ,  qui  fut  Général  des  Troupes  de1 
l'EglifeTan  143  Z.  ipus  le  Pontificat  du 
Pape  Eugène  IV.  Chacun  fçaît  que  Paul, 
m.  dit  avant  fon  Ponteficat,  le  Cardi- 
nal" jîf/eaîiWifo  Farnefe  ,  étoit  un  tres- 
h  ibilc  homme ,  fort  verfé  dans  le  mani- 
ment  des  affaires  publiques ,  auxquelles 
iï  avoit  été  emploie  fous  les  Pontificats 
de  Léon  X.  &  de  Clément  VH.  après 
avoir  été  fait  Cardinal  par  le  Pape 
lexandre  VI.  dans  la  fèitîe  con  libération 
de  fon  mérite,  &  de  fbn  fçavoir.  Com- 
me il  fe  trouva  affis  fur  la  Chaire  de  S. 
Pierre  dans  le  temps  que  les  change- 
ments arrivés  dans  la  Religion ,  avaient 
mis  en  mouvement  toute  l'Europe  ,  & 
que  la  jaloufie  entre  l'Empereur  Charlei 
Quint,  &le  Roi  François  1.  n'y  caulbit 
pas  de  moindres  agitations il  s*emptbya 
fortement  à  appaifer  les  uns  &  les  au- 
tres ,  s'étant  abbouché  avec  ces  deux 
Princes  à  Nice ,  où  il  les  obligea  de  fe 

firomettre  pour  dix  ans  une  fufpen- 
ion  de  pourfuite  de  toutes  leurs  que- 
relles :  mais  il  ntf  put  les  obliger  à  fe 
voir,  &  à  fe  parler  en  ùt  prefence.  Ce 
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fut  Paul  III.  qui  convoqua  le  fameux 
Concile  de  Trente  ,  pour  tâcher  d'y 
terminer  les  différents  de  Religion;  & 
qui  enfin  également  foigneux  de  L'a- 
grandifleinent  de  fa  famille,  &  de  l'in- 
demnité de  la  foi  de  l'Eglife  Romai- 
ne, éleva  fon  fils  à  la  dignité  de  Prince , 
Si  de  Duc  premièrement  de  Caftro  Ôc 
de  Camcrin ,  &  en  fuite  de  Parme  &  de 
Phifance. 

Ce  fils  ^toit ,  Pierre  Louis  Parttefè, 
qui  lui  étoït  né  avant  fon  élévation  aux 
dignitésKc  clefiaftiques.Ces  cas  n'étoient 
point  rares  dans  THiftoire  de  ces  temps- 
tè,que  des  perfonnes  obligées  au  célibat, 
par  la  coutume  &  les  loix  introduites 
dans  l'Egliie  Romaine,  euflent  &  éle- 
vaient publiquement  des  enfants  nés 
d'une  conjonction  naturelle  ,  autorifée 
parles  feules  feuretés  de  la  confidence 
particulière.  Innocent  VI II.  &  Alexan- 
dre VI.  qui  avoient  régné  depuis  peu., 
avoient  précédé  Alexandre  Farnefe  dans- 
(«te  conduite  r  auflî  bien  que  dans  cet- 
te Dignité  :  c'eft  pourquoi  celuici  ne  fit 
point  un  miftere  qu'il  eut  des  enfants  ;& 
leur  procura  ouvertement  tous  les  avanT 
fcges  qull  put,  dans  le  pouvoir  fouyerain  , 
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auquelïl  Te  vit  élevé.  H"avoit  marié  Con-. 
itancc  fa  fille  à"  Bofïo  II.  Comte  de  St. 
Flore  de  la  Maifon  Sforfa  ;  &  étant  de- 
venu Pape ,  il  créa  fon  fils  Pierre  Louis 
premièrement  Duc  de  Caftro  &  dcCa- 
merin  ,  &  en  fuite  Duc  de  Parme  & 
de  Plaifance.  On  dit  qu'un-Cardinal^ 
comme  il  prenoit  l'avis  du  Confiftoire 
fur  cette  tranflation  de  fon  fils  du  do- 
maine de  Çamerin  à  celui  de  Parme  & 
de  Plaifance,  lui  répondit  agréablement 
qu'il  le  pouvoit,  &  qu'en  cela  il  mon- 
trait qu'il  étoit  un  Grand  Prince,  puis 
qu'en  ôtant  une  petite  chambre,  (Ca- 
merino  en  Italien  ,  ffgnifie  une  petite 
chambre)  ilirendoit  deux  belles  &  gran- 
des Sales.  Outre  ces  Etats-,  quelques  Hi- 
ftoriens  écrivent  ,  que  Charles  Quint, 
voulant  gagner  le  Pape  Paul  III.  lui  don- 
na l'inveftiture  du  Roiaume  de  Navarre 
pour  ion  fils,  ce  qui  néanmoins  n'eut 
point  de  fuite-:  mais  bien  le  mariage 
d'Octave  ,  fils  de  Pierre  Louis  ,  avec 
Marguerite  fille  naturelle  de  l'Empe- 
reur ,  qui  venoit  de  perdre  Alexandre 
de  Medicis  I.  Duc  de  Florence ,  fon  ma- 
ri, à  qui  Charles  l'avait  mariée  en, pre- 
mières nôces,. 

Pierre 


&E    P  a  r  m  ï" 
Pierre  Louis  ti'étott  pas  un  Prince  qui 
le  fie  aimer  :  quoi  qull  fut-brave  defa  per- 
fenne ,  &-qu'i(  eut  d'autres  bonnes  qua- 
lités; il  avoir, d'aiMeurs,  une  fierté  fi  in- 
commode,&fiir  tout»  il  avoit  unfi  grand 
panchant  vers  les  femmes,  que  ce  premier 
défaut  lui  ôtal'amour  du  public,  &  le  fé- 
cond lui  fit  perdre  la-vicj  par-la:  vangeance 
de  quelques  particuliers,-qui^e  trouvèrent 
offencésde  fes-débauenes.  Il eft  étonnant 
que  quelques  Hiftoriens  ayent  ofé  po- 
fitivement  écrire  que  l'Empereur  Char- 
les-Quint fit  priver  delà  vie  Pierre  Louis  ■ 
Farnefe  ;  &  que  Ferrand  oa  Ferdinand  i 
Gonzague  Duc  de  Guaftalle-,  Gouver- 
neur de-  Milan ,  trama  pour  l'Empereur  " 
te  prétendu  reflènrirnent  ,  par  de*  meur- 
triers du  Due  de  Parme,  peur  dérober 
au  public  la  honte  d'un  aflaflînat  com- 
mis ouvertement*    Perfonrie  n'ignore ,  . 
à  la  vérité»  lesfujets  de  chagrin  ,  que  fe 
donnèrent  réciproquement  le  Pape  Paul  ' 
III.  &  l'Empereur  Charles-Quint, fuites 
néeeflaires  de  la  fituatïon  ou;  ils  étaient  : 
dans  les  deux  premières  dignités  dit  ■ 
monde,  &des  facheufes  conjonctures  de  - 
ce  temps-là,-  Mais  de  fonder  fur  ce  des  * 
f.  une  refolution  auflï  barbare,  . 

Rt  f.î  qa/ati--" 
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qu'aurait  été  celte  de  faire  tuec  le  fîUv 
du  PUpCi  quelque  chéri  qu'il  fut  de  fon. 
PerCf  Une  femblabie  imputation  ne  peut 
être  que  l'éfret  de  cette  malignité  ,  qui 
difpofe  un  efprit  à  tout  croire  .quelque 
peu  de  fondement  &  de  vraifemblance 
qu'il  y  ait  à  ce  dont  il  vent  bien  .felu"(- 
fer  perfuader.  D'ailleurs,  la  vie  ou  U. 
mort  du  fils  d'un  Pape  décrépite  im- 
portent fi  peu  à  la  gloire  &  à  l'avance- 
ment  des  affaires  de  L'Empereur  Char- 
les, qu'il  eft  incroyable  que  te  bon  fen» 
aitpùfoufFrir  que  quekju'urts'entctatde 
cette  opiniom 

Entre  les  fujets  ptrformels  qu'on  veut 

r:  Pierre  Louis  Farnefe  donnât  de 
mauvaife  volonté  contre  l'Empereur 
Charles  ,  fut  l'appui  de  l'entreprifé  dé 
Jean  Louis  Comte  de  Fiefchi  fur  la  li- 
berté de  la  Rep^  de  Gènes,  &  fur  la  vie 
d'André  &  Jeanaetin  Doria ,  qui  pat 
leurs,  ferviees  l'avoient  obtenu  de  l'Em- 
pereur, &  lafoutenoient  delcar  amho- 
rité&  de  la  grâce  de  ce  Prince.  Ott- 
veut  que  Pierre  Louis  Farnefè ,  Duc  de 
Parme  ,  fournit  une  partie  des  hommes 
de  main  ,  qui  s^engagerent  à  féconder 
tfcntreprrfe  du  Fiefchi,  lequel  mourut 
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au  point  de  l'éxecution  de  Ion'  projet. 
Mais  ceux  qui  connoiflent  les  travers  de 
Pefprit  du  Duc  de  Parme,  n'attribuent 
ce  concours  qu'à  la  mauvaife  difpofition- 
continuelle,  où  il  étoit  de  donner  dans 
tous  les  deffeins-  mauvais  &  hazardeuic 
qu'on  lui  propofoît,  fans  fonger  poliri— 
vement  à  déplaire  à  l'Empereur  rdont  la 
terreur  que  donnoient  fes  forces  l'au- 
foient  fans-  doute  retenu  &  retiré  de  fba 
engagement ,  s'iï  eut  porté*  fes  confidé* 
rations  jufqucs-là.  Le  fait  attefté  par  des 
Autheurs  contemporains  &  prefentseft,. 
que  Pierre  Louis  Farneie  faifant  (on  fé- 
jour  le  plus  ordinaire  dans  la  ville  de- 
Plailànce  ,  &  au  même  temps  qu'il  y 
faifoit  bâtir  une  Citadelle  r  continuant 
à  vouloir  fe  fàtisfaire  dans  la  jonilTance 
des  femmes  r  qui  étoïent  le  plus  à  fosr 
gré  y  fans  refpeâer  ni  leur  qualité  r  ni 
leur  rang  ;  fe  roidit  au  contraire,  con- 
tre les  difficultés  .  que  leur,  vertu  par- 
ticulière^ ou  le  foin  de  ceux,  qui  s'in- 
térefToient  à  leur  honneur  ,.  oppofoit  à- 
paflîon.-  Il  obligea  quatre  des  princi- 
pales familïes  de  la  Noblefle  de  la  ville 
à  confpirer  contre  lui ,  pour  arrêter  le 
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mettre- 
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à  couvert  la  réputation  de  leurs  famille». 
Cette  confpiration  fe  fit  entre  quatre 
Seigneurs;  fçavoir  Pallavicino,  Landi, 
Anguifciola,  &  Confalonieri ,  qui  conr 
jurèrent  de  tuer  le  Duc ,,  ou-fe  hâtèrent 
de  le  raire ,  pour  prévenir  la  refalutioa 
qu'il,  avoit.  faite  lui-même  de  les  emprir 
fonnef,  avec-  quelques  autres,  .quidefa- 
prouvoient  avec  plus  de  liberté  fa  con- 
duite &  les  defordres  de  fa  vie.  Cette 
intention-  du  Duc  leur  fut  découverte, 
par  l'-imprudence  qu'il  eût  de  commu- 
niquer ion  defleiu  .à:tm,de  fes  hommes 
de  chambre,  la  veille  du  jour  qu'il 
penfoit  l'exécuter  ,  pendant  que-  ce-  i 
luici  le,  deshabilloit  pour-  le  mettre  au 
lit.  Cethomme,  fans  penfer  aux ,  fuir 
tes  que  fa  découverte  pouvoit  avoir -,  ca  . 
parla  à  une  femme,  qu'il  entretenoit  , 
&  qu'il,  ail»  voir-,  félon  &  coutume, 
dès  qu'il  fut  licentié  du  Duc  fon  Maî- 
tre. Celteci  communiqua  la  chofe  à  un  i 
autre  Amant,  .qu'elle  avoit  dans  la  mai- 
fon  du  Marquis  Pallavicin  ,  afin  qu'il 
fïen.  fit  un  mérite,  auprès,  de  fon  Maî- 
tre ,  en  lui  apprenant  le  danger  oùjl 
étoit.  L'avis  ne  fut  point  négligé,  & 
k  Palhvicin  ayant  des  la  même  nuit  mis 
ai 
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(M  campagne  fes  Complices;  ils  allèrent 
au  Palais  ,  où  ils  Furent  reçus  ,  comb- 
ine s'ils,  dévoient  traitter  avec  le  Duc 
d'une  affaire,,  qui  ne  foufrrbit  point  de 
remife.Ce  fut  alors  qu'ils  le  poignardè- 
rent ,&  empêchèrent  par  le  grand  nom- 
bre des  gens  ,  qui  leurs  etpiéiit  affeT 
âionnés,  qu'il  ne  fe  fit  aucun  autre  ibu- 
lcveraent.  dans,  la  ville  où  le  Duc  étoit 
haï ,  &  où  les  Conjurés,  réclamèrent  le 
nom  &  la  protection  de  l'Empire ,  au 
nom  duquel  Ferrand  Gonzagùe,  Duc  dè 
Guaftalle  &  Gouverneur  de  Milan  en- 
voya quelques  troupes  pour  en  prendre 
la  pofleilîon.  On  montre  encore  aujour- 
d'hui à.  PIàifanceL  une  fenêtre  en  une 
Galerie, qui  va  deJa  Citadelle  au  Théâ- 
tre, par  laquelle  quelques  uns  veulent 

2 ne  les  Conjurés  jetterent  le  corps  dù 
>uc  dans,  le  foffé.  D'autres  veulent  qu'ils  . 
le  pendirent  à  cette  fenêtre.  Mais  quoi 

3ue  cette.  Cita.dille_  foit  encore  aujour- 
'hui  le  logement  des  Princes,  lors 
qu'ils  vont  a  Plaifance,  cependant  com- 
me elle  fut  bâtie  après  la  mort  de  Pier- 
re Louis  ,  ainfi  qu'on  l'aflêure  cora-r 
munément ,  il  n'eft  pas  feur  que  le  fé- 
;our  du  Duc  fut  en  cet  ,  endroit  ,  ,& 
R  7  que 
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que  cette  Galerie  fot  une  partie  de 

demeure. 

Quoi  qu'il  en  fait  de  cette  particula- 
rité ;  Il  cft  certain  que  toutes  les  autresr 
que  l'on  rapporte  communément  de  la 
mort  du  Duc  PierreLouisFarnefe,font 
eontrouvées;  puisque  la  manière,  dont 
on  l'a  décrit,  fe  trouve  autoriféc  par  des 
Relations  faites  du  temps  de  l'événe- 
ment ,  dont  on  a  vu  des  copies  Manu- 
fcriptes  dans  la  ville  même  de  Plaifance 
entre  les  mains  de  personnes  de  quafitér 
qui  les  avoient  par  tradition  ûc  par  fuc- 
ceffion  de  famille;  L'Empereur  témoi- 
gna par  une  lettre  an  Pape ,  le  chagrin 
qu'il  avoit  de  la  mort  de  fon  fils  ;  &  le 
Pape  ,  quoi  qu'il  doutât  peut  être  que- 
I*  Empereur  parlât  auffi  fîneerement 
qu'il  vouloir  qu'on  le  crut,  ne  laiflà pat 
de  tenir  compte  à  Charles  de  fes  bons- 
offices  ,  &  des  fentiments  de  douleur, 
qu'il  lui  faîfoit  témoigner.  Cependant 
aux  inftanees  que  le  Pape  fit,que  l'Em- 
pereur voulut  bien  faire  reftituer  Plai- 
fance à  G&ave  fils  de  Pierre  Louis  &. 
fon  Gendre  ,  Charles  le  fervit  de  cette 
occafion  pour  lui  faire  d'autres  deman- 
des, que  le  Pape  n'étoit  pas  plus  difpo* 
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fék  tui  accorder;  ce  qui  fit  que  la  chofe 
en  demeura  là.  Paul  avoit  changé  le  lieu 
du  Concile  ,  que  l'Empereur  avoit  de- 
mandé pour  terminer  les  différent  de 
Religion  f  qui  troubloient  alors  quali 
toute  VEuropej  Se  de  Trente,  il  l'avoie 
fait  venir  à  Bologne  ;  ce  qu'il  attribuoit 
à  la  feureté  ,  qu'il  vouloit ,  falon  Uii» 
prouver  aux  Prélats  anembiés-,  qu'ii  ne 
«rayait  pas  entièrement  leurs  dans  le 
Tyrol ,  &  aux  Frontières  d'Alemagne , 
«ù  les  nouvelles  Religions  fembioient 
avoir  déjà  pris  le  deflus  :  mais  on  attri- 
buoit ce  changement  à.  une  autre  raifon» 
qui  ne  lui  faifoit  pas  tant  d'honneur» 
Ghacnn  donc  prétendant  être  bien  fon- 
dé dans  fbn  refus;l'Empereur  fit  direàia- 
fin  au  Pape,  qu'il  vouloit  qu'on  exami- 
nât les  droit*  de  l'Eglife  fur  les  ville» 
de  Parme  &  de  Plaifance  ,quî  n'a  Voient 
paiTé  au  pouvoir  des  Papes  que  depuis  le 
temps  de  Jules  II.  lequel  ayant  été  urv 
Prélat  ptos  guerrier  que  Religieux  n'a- 
vok  pas  Éinâifié  tonnes  fes  conquêtes* 
par  des  motifs  de  pieté  &  de  Juftice. 
Paul  fe  fcntant  piflqaé  par  ictte  deman- 
de j  &  ne  pouvant,  d'ailleurs,  éviter 
de  donner  faus£àaioa.à  l'Empereur  fur 
aci„ 
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ceci ,  fie  voir  à  fes  Envoyés  une  Patent 
te  de  l'Empereur  Maximilian  1.  Grand 
Pcre  de  Charles ,  qui  avolt  confentï 
l'an  ifio.  à  la  pofklïïon  ,  ,  que  Jules 
avoir  prife  de  Plaifancc,  &  qu'il  autho- 
rifoit  fur  •  les  anciennes  donations  de 
l'Exarcfaat  de  Ravenne  à  l'E'glife ,  dans 
(le,quel  U  prétendoit'que  les  Villes  de 
Parme  &ç  de  Plaifance  avoient  étécom- 
prifes.  -,  Les  Miniftrçs-  dé  l'Empereur 
trouvèrent  bien  vieux  les  premiers  fon- 
dements, des  .prétentions  du  Pape  ,  Se 
.  foible  le  droit  tiré  de  la'  ceflîbn  de  Ma- 
ximilian ,  à  laquelle  on  pouvoit  oppo- 
fer  bien  d'autres.  Patentes  >,  .  &  déclara- 
tions Impériales^  L'Empereur-  cepen- 
dant continua  de.  demeurer  faïfi  de  Plai- 
fance, à  caufe  de  là  mort  de  Paul,  qui 
mourut  autant  de  ■  chagrin  j  que- de  vi- 
eille/Te, l'année  fuivante  1549.  &  qui  par 
lacrainte  que  l'Empereur  ne  fe  faifiten- 
core  de  Parme  ,  J*avoit  comme  réuni  à ■. 
l'Eglife , .  &  la  faifoit  gouverner  immé- 
diatement fous  fon -nom  ;  Gc  qui  fut 
caufe  que  fon  petit  fils  Oâave  Farnefc 
demeura  &ns  Etat  à  -cette-  mort-  ■ 

Le  Pape  Jules  IIL  ayant  été  fubftïtué 
à-Paul,  ce  Prince  le  pria  tant,  qu'il ; 

lui' 
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lui  rendit  le  Duché  de  Parme, &  le  Roi 
Henri  II.  fouhaittant  de  profiter  des  di-r 
vifîons  ,  qui  etoient  entre  le  St.  Siège 
&  l'Empereur  Charles  Quint  au  fujec 
de  Plaifance ,  fit  offrir  fon  fecours  & 
fes  armes  au  nouveau  Pape  pour  retirer 
cette  ville  des  mains  des  Impériaux  , 
comme  il!I*avoit  déjà  fait  offrir  au^  Pape 
Paul  avant  famort;.  ce  que  Paul  n'avok 
©fé  accepter  de-  peur  de  gâter  encore 
plus  fes  affaires ,  en  voulant  difputer  les 
armes  à  la  main  contre  un  homme  qui 
avoit  la  fortune  à  fouhaît,  &  avoit  fait 
voir  dans  la  perfonne  de  Clément  VIL 
la  méchante  manœuvre  que  font  les  Pa-? 
pes ,  quand  ils  veulent  prendre  les  ar- 
mes temporelles  pour  des  Intérefts  mon- 
dains. Au  contraire,  Paul  voyant  que 
V  Empereur  ne  témoignoit  nullement 
être  difpofé.  à  rendre  plaifance  à  fa  fa- 
mille ,  etott  fur  le  point  d'accepter ,  une 
compenfation  annuelle  de  quarrante  mil- 
le écus,  que  l'Empereur ,fu*  faifoit  pf+ 
fiir;  ce  qui  n'eut  point  d'effetj  parla 
mort  du  Pape ,  qui  furvint  -avant  la  con-r 
clufion  du  Traitté,  OSave  devenu  de 
nouveau  Duc  de  Parme  par  la  réintégra- 
tion ,  que  k.  nouveau  Pape  Jules  lit 
avoii 
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avoit  fait  de  lui  dans  cet  Etat ,  pria  & 
conjura  ce  Pape  de  s'employer  auprès 
de  l'Empereur ,  pour  la  reltitution  de 
Plaifance  :  ce  que  le  Pape  fit  encore, 
mais  froidement  ,  tant  à  caufe  de  fort 
naturel  timide  ,  que  pour  ne  fe  point 
brouiller  au  commencement  de  fon  Pon- 
tificat avec  un  Prince  ,  dont  la  fortune 
croit  redoutable.  Cette  froideur  obli- 
gea Oâave  à  tenter  parluUmême  d'ot>- 
tenir  cette  reftitucion.  Pour  cet  effet, 
Charles  fe  trouvant  au  commencement 
de  l'an  iyj  i.  à  Augsbourg,  où  il  te- 
noie  une  Diète,  Octave  s'y  tranfporea , 
avec  un  train  proportionne  à  fa  qualité 
tic  Gendre  de  S.  M.  I.  &  tâcha  par  tou- 
tes les  prières  ,  &  les  foûmïnions  poffi- 
bies  ,  de  le  porter  à  lui  faire  cette  grâ- 
ce. Charles  lui  fit  tout  le  bon  acceuil 
qu'il  pouvoit  efpérer  ,  le  careûa  extra- 
ordinaireraent,  &  témoigna  même  qu'on 
lui  ferait  plaifir  de  faire  honneur  à  ce 
Prince  j  ce  qui  fut  caufe  que  toute  la 
Gour  de  l'Empereur  ,  !es  Princes  qui 
l'accompagnoient,  &  toute  la  Diète  lui 
donnèrent  à  l'envi  des  marques  de  l'es- 
time ,&  de  l'amitié  la  plus  tendre.  Mais 
le  fujet  principal  de  fa  venue  n'eut  au- 


il 
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eun  fuccès;&  Charles  ne  donna  au  Duc 
de  Parme  que  de  bonnes  paroles  Se  des 
promenés  de  le  fatisfairc,  quand  il  en 
feroit  temps.  Oâare  après  avoir  de- 
meuré un  mois  à.  Augsbourç  fans  rien 
obtenir  ,  s'en  retourna  afflige  en  Ita- 
lie, où  il  fît  de  nouvelles  iniïances  au- 
près du  Pape  pour  qu'il  voulut  s'emplo- 
yer un  peu  plus  vivement  dans  cette  af- 
faire, comme  regardant  d'auffi  près  les 
intérefts  du  St.  Siège  ,  que  les  fiensv 
Jules  d'un  naturel  timide  &  irréfolu, 
continna  de  lui  faire  efpérer -qu'il  a- 
giroit ,  ce  qui  ne  fut  fuivi  d'aucun  ef- 
fet, quoique  preue  par  les  inftances  con* 
tinuelles  du  Duc,  qui  s'étoit  tranfoor- 
té  à  Rome  exprès ,  &  par  celles  du  Car- 
dinal Alexandre  Farnefe  frère  de  celuîci, 
qui  l'obfedoit  continuellement  &  vou- 
loit  même  que  JuJe  en  vînt  aux  Excom- 
munications &  aux  Cenfures  de  l'Egli- 
fe  contre  l'Empereur.  Oftave  lui  de- 
manda au  moins  la  permiffion  de  recou- 
rir à  d'autres  fecours  pour  fe  faire  rai- 
fon ,  puisqu'il  ne  voiuoït  rien  opérer  en 
fa  faveur.  Octave  avoit  un  frère  natu- 
rel, nommé  fforact,  au  fervice  de  la  Cou- 
ronne de  France  j  &  qui  par  fa  valeur  & 
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fcs  autres  bonnes  qualités  s'étoit  infinuo 
fi  avant  dans  l'eûime  &  dans  l'amitié  du 
RoiHenri  II. que  celuici  lui  avoit-defti- 
né,  &  lui  donna  en  effet  en  -mariage  une 
fille  Naturelle  qu'il  avoit ,  nommée  Dia- 
ne, &  s'enfcrvoît  très-utilement  dans  tes 
armées.  Horace,  pour  faire  fa  Cour  au 
Rot,  ne  cherchoit  pas  mieux  que  d'ê- 
tre l'entremetteur  d'une  alliance  entre 
le  Duc  fon  frère  &  Henri,  qui  tou.t-dil- 
pofé  de  fon  côté  à.  prendre  part  dans  les 
affaires-  d'Italie  pour  y  tra-yerfer  la  for- 
tune de  l'Empereur  Charles  ,  conclut 
avec  le  Duc  de  le  prendre,  fous  fa  prote- 
ction ,  de  lui  prêter  une  armée  &  des 
troupes,  pour  reprendre  Flaifaacc,  & 
fe  faire  raifort  de  fes  prétentions  contre 
l'Empereur  ;  &  qu'à  cet . effet,  le  Duc 
recevroit  dans  fà  ,  ville  de  Pàrme  une 
garnifon  Erançoife,  &  agiroit  de  con- 
cert avec  fes  Généraux.  . 

Cette  nouvelle .  étant  portée  à  l'Em- 
pereur il  -en  écrivit  une  lettre  mena- 
çante au  Pape  ;  que  fi  les  François  en- 
troient de  fon  aveu  en  quelque  ville  d'I- 
talie, -il  fçauroit  bien  comment  les  ob- 
liger d'en  fortir ,  &  lui  même  à  lui  ren- 
dre, raifon  de  cet  aveu.  Le  Pape  nioit 
d'avoir 
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d'avoir  jamais  confcnti  aux  engagemens 
du  Duc,  &  d'être  entré,  pour  quoi  que 
ce  fut,  dans  le  dcflëin  d'appeller  les  Fran- 
çois en  Italie:  qu'il  ne  lui  avoit  donné 
aucun  confentement,  n'y  aucune  paro- 
le pour  cela  j  &  que  ri'ayant  pû  réuflir 
à  porter  l'Empereur  à  lui  rendre  Plai- 
fànce  ,  il  lui  avoit  à  la  vérité  laifle 
la  liberté  de  faire  ce  qu'il  jugerait  à 
propos  pour  cela  :  mais  qu'il  avoit  en- 
tendu que  fes  foins  &  {es  entreprifes  fe- 
raient toujours  dans  les  termes  d'une 
tentative  pacifique.  Pendant  que  le 
Pape  &  l'Empereur  fe  donnaient  des 
celai  rmements  réciproques,  leRoi  Hen- 
ri agiflant  par  voye  de  fait,  fit  non  feu- 
lement couler  une  garnïfon  Françoife 
dans  la  ville  de  Parme  j  mais  prépara 
d'autres  troupes  ,  pour  porter  &  faire 
la  guerre  en  Italie  contre  ceux  ,qui  s'op- 
polérownt  à  fa  nouvelle  alliance.  Le  Pa- 
pe auffi  prompt  à  prendre  une  refolution 
nazardeufe,  qu'il  avoit  été  lent  à  fe  dé- 
terminer fur  d'autres  voyes  ,  lança  une 
excommunication  contre  le  Duc  ,  fle 
tous  fes  protofteurs  ;  &  eut  la  hardieffe- 
d'e'crire  auRoi  de  France, qu'il  fe  trou- 
verait lui-même  csmpris  dans  ces  cen- 
Caxet, 
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fures,  fi  dans  un  temps  ,  qu'il  lui  limî-  . 
toit,  il  ne  rappelloit  les  troupes,  qu'il 
avoit  envoyées  à  Panne.  Il  rappella  en 
même-temps  un  Légat, qu'il  avoit  dans 
fa  Cour,  &  par  un  effet  du  même  zele, 
il  écrivit  à  Charles,,  &  lui  demanda  des 
troupes  pour  chafler  les  François  ,  qui 
s'étoient  venus  loger  dans  l'Etat  Ecclé- 
liafUque.  Charles  nJ  avoit  pas  befoin  de  I 
grandes  perfuafions  pour  le  faire  ;  c'eft 
pourquoi  il  donna  ordre  au  Gonzague, 
Gouverneur  de  Milan,  de  préparer  des 
fecouxs  ,  qui  fe  joindroient  aux  woh- 
pes  du  Pape  à  Bologne,  pour  faire  en- 
ièmble  le  Siège  de  Parme.  Mai*  Henri 
ne  s'étoit  pas  lî  fort  avancé  pour  en  de- 
meurer là.  C'eft  pourquoi ,  apprenant 
<e  qui  fe  pafloit  en  Italie ,  il  mit  fur  pied 
une  armée  commandée  par  M.  de  BriflaC, 
à  qui  il  fît  prendre  la  route  du  Pkmonr, 
&  la  fît  fuivre  immédiatement  d'autres 
troupes ,  que  conduifoit  Pierre  Strcœ- 
21,  &  Horace  Farncfe,  qu'il  avoit  alors 
fait  fon  Gendre.  Le  Duc  de  Savoye 
prié  de  donner  le  pas  à  fes  troupes ,  ayant 
refufe  de  le  faire ,  l'armée  Françoife  s'ar- 
rêta à  faire  la  guerre  dans  le  Piémont, 
au  fecours  duquel  le  Gonzague  fut  con- 
traint 
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tramt  de  ramener  les  troupee  avec  les- 
quelles il  avoit  commencé  de  faire  le 
nege  de  Parme.  Le  Pape  crût  cette  oc- 
cafion  favorable  pour  faire  folliciter  le 
Duc  de  lui  remettre  Parme ,  que  les 
François,  difoit-il,  ne  feroient  plus  en 
état  de  défendre  , .  arrêtés  par  les  Impé- 
riaux &  les  Savoyars  dans  le  Piémont. 
Il  offrit  au  Duc  la  ville  de  Camerino, 
qui  avoit  été  le  premier  fief  Eccleiîafti- 
que,que  Paul  III.  avoit  donné  à  fa  Mai- 
ion  ,  &  dont  il  pourrait  jouir  en  repos, 
aufli  bien  que  d'une  fommede  15.  mille 
■écus  annuels ,  qu'il  lui  affigneroit  pour 
le  furplus  des  revenus  ,  qu'il  tiroit  de 
Parme.  Mais  le  Duc  ne  pouvoit  plus 
dilpofer  de  la  place,  qui  dépendoit  alors 
de  la  garnifon  Françoife  :  c'en;  pour- 
quoi il  fallut  agir  auprès  du  Roi  pour 
obtenir  cette  évacuation.  Le  Pape  lui 
envoya  un  de  fes  Neveux ,  qui  tâcha  de 

rrfuader  à  Henri  par  de  belles  paroles, 
fe  défifter  de  Y  alliance  du  Duc  ,  & 
de  l'occupation  de  Parme ,  comme  d'une 
chofe  qui  alloit  l'embaraflër  dans  une 
nouvelle  guerre  contre  l'Empereur.  Mais 
bien  loin  de  rien  obtenir,  les  Troupes 
françoifes,qui  s'étoient  arrêtées  dans  le 
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Piémont ,  fe  répandirent  fur  les  terres 
de  l'-Eglife,  &  faillirent  à  ruiner  tout 
le  liolonois  par  leurs  faccagements  âc 
leurs  incendies.  Les  chofes  réitèrent  en 
cet  état  d'hoftilité  &  de  guerre,  jufou'à 
Ce  quJ  Horace  Farnefe  mourut  raalheu- 
reuicment  en  1 5  53 .  £  Hcdin,  accablé  fous 
les  ruines  d'un  Édifice,  lequel  fauti  par 
le  feu  qui  prit  malheureufement  à  quel- 
ques poudres,  pendant  qu'on  traittoit  la 
Capitulation  de  la  place  entre  les  mains 
de  l'Empereur.  Comme  ce  frère  avoit 
été  celui  principalement  qui  avoit  con- 
feillé  au  Duc  de  fe  mettre  fous  la  pro- 
tection de  France,  &  que  c'étoit  lui  qui 
l'y  retenoit  le  plus  efficacement  par  &s 
foins  î  Odave  dés  qu'il  eut  appris  fa 
mortchangea  bien-tôt  de  refolution,  & 
recherchant  fa  réconciliation  &  la  paix 
de  l'Empereur,  il  s'en  remit  à  fa  bonté 
de  toutes  les  prétentions  qu'il  avoit  fur 
Plaifance.  llmourut  cependant  fans  ren-» 
trer  dans  la  jouiffance  de  cette  ville, 
qu'il  reçut  plus  de  trente  ans  après  cet-» 
te  reconciliation  ;  ni  l'Empereur  Char- 
les,qui  mourut,  à  lavérité  peu  d'années, 
après, ni  fon  fils  Philippe  II. quilui  fuc- 
ceda.  n'ayant  pas  jugé  àpropos  delefatis- 
faire  fur  cela.  Ofl 
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On  peut  même  dire  ,  qu'Une  pofie- 
da  plus  ni  fa  femme ,  ni  fa  famille  dés  ce 
temps-là  :  Car  la  Duchefle  Marguerite 
aulTi-tôt  aprèslamort  defon  Pere,  l'Em- 
pereur Charles,  fntappellée  par  Philippe 
IL  dans  les  Pays-bas  ,  pour  prendre  le 
Gouvernement  de  ces  Provinces  déjà 
terriblement  ébranlées,  à  caufc  des  nou- 
veautés que  Philippe  y  vouloit  introdui- 
re ;  &  le  Duc  pour  montrer  un  plus 
grand  attachement  au  Roi  Catholique 
fon  ,  beau  frère,  lui  donna  comme  gage 
de  fa  fidélité  Alexandre  Ton  fils &  fon 
Héritier  préfomptif,alors  très-jeunc,pour 
être  élevé  à  la  cour  d'Efpagne. 

Ce  fcroit  domage  de  ne  parler  pas  ici 
de  l'honneur  que  M.  de  Wicfort ,  dans 
la  I.  part,  de  fon  liv.  de  l'Ambafladeur 
&  de  fes  fondions,  rapporte  que  rendit 
un  Ambaffadeur  de  France  à  Don  Ho- 
race Tamefe,  dont  il  aétéparlé,  &  qu'il 
nomme  Duc  de  Caftro  ,  Duché  qu'on 
ne  fçait  pas  trop  qu'il  ait  jamais  poflédéi 
&  qu'il femble  mettre  au  nombre  des  En- 
fans  légitimes  du  Duc  Pierre  Louys  Far- 
nefe.  Il  écrit  que  M.  Durfé  alors  Am- 
bafTadeur  du  Roi  Henri  II.  à  Rome(a- 
yant  été  convié  à  un  Feftin,  que  le  Pape 
S  Paul 
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Paul.  III,  donnoit  aux  Cardinaux,  Seaux 
Ambafladeurs;  avant  qu'on  fe  mît  à  ta- 
ble ,  le  grand  Maître  de  la  maifon  ia 
P.ipe  ,  lui  vint  demander  s'il  prétendoit 
précéder  en  cette  cérémonie  le  Duc  Ho- 
race Neveu  de  S.  S?  à  quoy  il  répondit 
nettement  qu'oui,  mais  que  confidérant 
le  Duc  comme  defttné  à  etrele  Gendre 
du  Roi  fon  Maître,  il  lui cédoitla place, 
qu'il  ne  cederoit  point  d'ailleurs  au  Duc 
(Octave  fon  frère,  quoy  qu'aîné  d'Hora« 
ce;  à  caufe  que  cette  confidération,  & 
cet  égard  ne  concourait  point  à  lui 
faire  rendre  cet  honneur.  Il  ri'eftpastrop 
feur  néanmoins  que  tous  les  Rois  ap- 
prouvaient cette  conduite  en  leurs  Am- 
bafladeurs, puïsqu'enfin  ces  fortes  d'al- 
liances ne  donnent  aucun  droit  à  précé- 
der les  Ambafladeurs  des  Souverains,& 
que  tous  les  Ambafladeurs  de  cet  ordre 
ne  voulurent  jamais  ,  dutemps  d'Urbain 
VIÏI.  céder  le  pas  à  Don  Tadée  Neveu 
légitime  de  ce  Pape  ;  &  de  plus  ,  revê- 
tu du  .Caractère  de  Préfet  de  Rome,  qui 
étoit  le  plus  grand  titre  qu'il  lui  put 
donner. Quoi  qu'il  Cn  foit  des  autres;Don 
Horace,  qui  apparemment  le  laifoit  appel- 
1er  Duc  de  Caftro  en  France ,  Quoiqu'il 
œ 
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ne  le  fut  point  en  Italie,eut  le  pas  cette  fois 
fur  PAmbaffadeur  de  France  ,  dont  on 
ignore  que  leRoiaitdesaprouvél'aftion. 

Oiftavc  eutdeux  Frères  Cardinaux  ,*î- 
kxandre  &  Ramee  tous  deux  doués  de 
tres-belles  qualités,  &  aufquels  les  hon- 
neurs &  les  commodités  du  Cardinalat, 
en  une  Cour,  où  le  Grand  Pereétoitle 
Régnant ,  ne  gâtèrent  point  les  mœurs, 
&  ne  les  infectèrent  point  de  cette  igno- 
rance ,  &  de  cette  oyfiveté ,  qui  femblent 
attachées  à  ce  Caractère  ;  particulière- 
ment quand  on  les  reçoit  auffi  jeunes 
qu'ils  étoientj  l'un  n'ayant  eû  que  14.3ns 
&  l'autre  que  rô".  quand  ils  furent  ho- 
norésde  la  Pourpre.  Ils  étudièrent  tous 
4eux  ,  fe  rendirent  habiles,  &  furent 
honorés  d'emplois  importans  fous  les 
Pontificats  ,  qui  fuivirent  celui  de  leur 
Grand  Pere.  Le  premier,  fçavoir  le  Card. 
Alexandre  Farnefe,  fou  Grand  Pere,  a- 
yant  approuvé  l'jnftimt  des  Jéfuites, 
leur  fît  bâtir  cette  belle  Eglife  ,  qu'ils 
■ont  au  cœur  de  Rome,  appcllée  \eGrand 
Jefùs ,  où  il  voulut  être  enterré  ,  après 
l'avoir  enrichie  de  tout  ce  qu'il  pût  pour 
la  rendre  une  des  plus  belles  de  Rome.  11 
y  étoitportéparles  louanges  continuelles 
S  ï,  que 
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que  lui  donnoietlt  ces  bons  Pères.,  qui 
CD  gens  d'efprît  ,  &  qui  fçavcnt  faire 
leur  cour  cxaltoicnt  julqir'au  Ciel  tou- 
tes fes  actions.  On  afleure  cependant 
qu'ils  perdirent  une  gratification ,  par  la- 
quelle Je  Cardinal  vouloit  mettre  le  fçeau 
à  toutes  les  libéralités  qu'il  leur  avoir  fai- 
tes ;  fjavoir,  une  Croix  deux.païresdc 
Chandeliers  d'Autel  d'or  pur  &  tres- 
bien  travaillés.  Le  Cardinal  les  ayant  fait 
apporter  &  expofer  fur  l'Autel,  &  exami- 
nant avec  eux  leur  proportion ,  &  l'effet 
qu'ils  y  faifoicnt,iIs  parurent  un  peu  trop 
petits  à  un  de  ces  Pères  ,  qui  y  trouva 
&  aceufa  ce  défaut.  Ce  qui  fut  caufe 
que  le  Cardinal  les  fit  remporter,  &  en 
régala  l'Eglife  de  S.Pierre,  le  Chapitre 
de  laquelle,  quoi  que  cette  Eglïiè  foit 
beaucoup  plus  vafte  que  le  Grand  Jcfiis, 
ne  fe  plaignit  point  qu'ils  fuflent  trop* 
petits,  &  attendit  tranquillement  qu'un 
autre  bien  fadeur  ,  (  comme  il  eft  arri- 
vé )  en  eut  fait  faite  une  troificme  paire. 

On  a  dit  auffi .,  à  l'occaiion  du  grand 
cœurJ(&  de  la  générofitc  du  Cardinal 
Alexandre  Farnefe,  .qu'il  avoit  fait  par- 
ticulièrement trois  chofes  véritablement 
grande^  &  extraordinaires;  car  il  fit  bâtir 
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à  Rome  le  Palais  Farncfe  ,  ouvrage  di- 


dation  digne  d'un  Cardinal  de  lapins  c- 
minente  dignité  Eeclefiaftiquc  ,  &  il 
eut  comme  homme  fcnfiblc  à  Pamour 
une  fille  nommée  Clelie,-  dont  la  beau- 
té &  les  charmes  ravirent  dans  la  fuite 
l'admiration  &  l'amour  des  plus  grands 
Seigneurs  de  Rome.  Son  frère  le  Car- 
dinal Ranuce  fut  fi  connu,  &  fi  célébré 
par  les  plus  fçavantes  plumes  de  fon 
temps  ,  que  cela  fuffit  pour  immomli- 
fer  fon  nom.  Ces  Princes  eurent  enco- 
re une  feeur  nommée  VtUaire,  que  le  Pa- 
pe Paul  III.  voulut  marier  avec  Cofnic 
de  Medicis  II.  Duc  de  Florence,  mais 
ce  mariage  ne  réuflît  point  ;  à  caufedes 
oppoiîrions  de  l'Empereur  Charles  Quint, 
àlinfçû  duquel  Paul  le  vouloit  faire; 
Elle  fut  néanmoins  mariée  en  fuite  à  Gui- 
do-Baldo  Duc  d'Urbin,  dont  la  pofté- 
rïté  manqua  vers  le  milieu  du  dernier 
ficelé,  que  cet  Etat  fut  uni  à  l'Eglife. 

Oéiave  étasï  comme  mort  au  monde 
dans  la  ville  de  Parme,  où  ilpaflbitune 
rie  fans  éclat  ,  fa  femme  Marguerite  & 
fon  fils  Alexandre  firent  beaucoup  par- 
ler d'eux  ;  l'une  dans  le  Gouvernement 
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des  Païs-bas  ,  où  elle  avoir  été  appellce 
des  l'année  i  <  50.  &où  fon  habilctéex^ 
traordinairefatisfaïfoit  pleinement  à  tout 


II.  dans  les  tâcheufes  conjonctures,  d'a- 
lors :  &  l'autre  dans  le  maniment  des  ar- 
mes, où  il  s'acquît  une  gloire  immortelle. 
Philippe  ayant  gardé  plufieurs  années  i 
fa  Cour  le  Jeune  Alexandre  Farnefe;  &. 
celui-ci  donnant  tous  les  jours  de  plus 
«randes  marques  de  devoir  devenir  un 
Prince  très-accompli  il  lui  procura  une  al- 
liance Royale  en  la  perfonne  de  laPrin- 
cefle.  Marie  fille  d'Odoard,fils  d'Emma- 
nuel, &  frère  de  Jean  III.  Roïx  de  Por- 
tugal; &  l'envoya  l'an  15S6*.  en  Flan- 
dres auprès  de  fa  Mere  ,  qui  ne  l'avoit 
ppintvu  depuis  qu'il  avoitété  envoyé  en 
Efpagne.  Alexandre  trouva  là  encore  fon 
Perc  le  Duc  Odave  ,  qui  y  étoit  venu; 
d'Italie  pour  voir  fa  femme;.  Et  comme 
les  honneurs  »  que  f  ai  fait  le  Roi  à  ce 
Prince ,58  les  recommandations  de  la  per- 
fonne ,  qu'il  avoir  fait  au  Comte  d'Eg- 
mont  à  qui  il  le  configna  pour  le  con- 
duire en  Flandres  ,  ne  pouvaient  être 
plus  prefTântes  ,  cela  fut  caufe  que  les 
Flamands  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
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pour  lui  témoigner  leurs  refpeds,  &  que 
lui  de  fon  côté  répondit  à  leurs  honêtetés 
avec  tant  de  douceur, &  par  des  manie- 


Des  qu'il  fut  arrivé  à  Bruxelles ,  on 
fit  les  préparatifs  pour  célèbre/  fes  no- 
ces ,  &  la  Ducheife  Marguerite  fit  é- 
quipper  en  Hollande  une  flotte  pour 
aller  quérir  la  nouvelle  Epoufe  en  Por- 
tugal, d'où  elle  arriva  quelque  temps 
après  au  Païs-bas  ,  accompagnée  d'Une 
multitude  de  NobHflê  tant  Efpagnolc  & 
Pbrtugaife ,  qu'Italienne  &  Flamende, 
toutes  ces  Nations  concourant  à  l'envy 
a  faire  Honneur  à  ces  Epoux ,  en  consi- 
dération de  leur  naifance  ,  &  de  l'in- 
téreft  que  prenoit  le  Roi  Philippe  à  leur 
gloire.  Après  qu'ils  eurent  reçu  les  con- 
gratulations de  toutes  les  Provinces,  le 
Duc  Ocîave.les  ayant  précédé  ,  ils  pri- 
rent la  route  d'Italie ,  &  arrivèrent  à 
Parme  avant  la  fin  dé  la  même  année; 
Tous  les  Peuples  chéz  lesquels  ils  pafle- 


sonfidération  de  leur  naUTance  mais 
S  4  en- 


tent s'émpreftar. 
leur  faire  honni 


fant  avec  le  même  foin  à 
meur  ,  non  feulement  en 
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encore  de  leur  Innocence.  Ces  Epoux,, 
au  moins  le  Prince,  étant  fort  Jeune, 
puisqu'il  n'avoir  alors  qu'environ  qua- 
torfe  ans;  fon  Epoufeen  avoit  pcut-crre- 
quelques  uns  d'avantage: en  quoi  cHc  pou- 
voir refTembler  à  la  Princeflè  Margue* 
rite  fa  belle-Mere,  qui  à  l'âge  de  12, 
ans  fut  donnée  en  premières  NoccsàA- 
Icxandrc  de  Medicis  qui'  en  avoir  17.  Se 
quand  elle  en  eut  elle  même  20.  elléfut 
mariée  à  Octave  Farncfe  qui.  n'en.avoic 
alors  que  treize. 

jihxanàre  réduit  à  Parme  avec  fotié- 
poufe,  y  paffa  quelques  années  dans  îe 
repos  de  la  paix,  &jufqu'à  cequeSelim 
II.  Empereur  des  Turcs  ayant  pris  le 
Royaume  de  Chypre  à  la  Rép.  de  Veni- 
fc,  &  cellcci  ayant  engagé  le  Roi  Phi- 
lippe II.  à  faire  une  ligue  avec  elle,  ce- 
Prince  envoya  fes  forces  de  mer  fous  la- 
conduite  de  fon  frère  Naturel  D.  Jean 
d'Autriche  pour  s'aller  oppofer  avec  cel- 
les du  Pape  Pic  V.  &  de  la  Rép.  aux 
Victorieux,  &  prendre  fa  reyenche  de 
la  perte  que  la  Chrétienté  avoit  faite. 
Alexandre  qui  avoit  connu  D.  Jean  Se 
pratiqué  tres-familiairement  avec  lui  en 
Efpagne,nevoulut  point  en  cette  occafîon 
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fë  faire  prier  de  prendre  les  armes  ,  & 
s'étant  uni  avec  une  quantité  de  Volon- 
taires de  fes  Etats  de  Parme  à  l'armée  E- 
fpagnolc;  ]1  fe  trouva  &  acquit  une  par- 
tie de  lagloire  que  les  Chrétiens  rempor- 
tèrent àla  fameufe  bataille  de  Lepante.A- 
près  celleci ,  il  retourna  avec  un  nouvel 
agrément,  &un  nouveau  mérite  dans  les 
bras  de  fa  Royale  Epoufe  ,  qui  l'avoit 
déjà  rendu  pere  de  deux  Princes  Ranu- 
ce ,  &  Odoard.  Le  premier ,  fut  fon  fuc- 
cefleur  au  Gouvernement  de  fes  Etats, 
&  le  fécond  ,  fut  honoré  de  la  Pourpre 
de  Cardinal  dans  la  fuite. 

La  réputation  que  s'acquit  Alexandre' 
en  cette  Journée ,  charma  tellement  l'é- 
fprit  de  D.  Jean  ,  que  quand  il  fut  en- 
voyé au  Gouvernement  des  Païs-bas ,  it  i 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui ,  &  le  Roi 
Philippe  prévenu  delà  même  eftime  le 
lui  donna  pour  fuccefieur.  On  a  die  - 
que  la  DucnelTc  Marguerite, mère  d'A- 
lexandre avoir  été  la  première  ,  à  <jui  la 
Roi1  Philippe  avoit  cenfiéce  Gouverne-  - 
ment,  quand  il  quitta  ces  Provinces  pour 
n'y  plus  retourner  ,  &  qu'elle  s'en  ac- 
quitoit  très-fidcllement ,  &  très-heuréu- 
/ementj  nonobftant  la  fâcheiifcfituation'' 
S  5  dos> 
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des  affaires  ;  obtenant  par  douceur,  te 
retenant  par  fon  amoureufe  conduite  les 
efprits  des  Peuples  entièrement  dégoû- 
tés de  la  domination  Efpagnolc,  dont  les . 
mœurs  féveres  &  impérieufes  font  tout 
à. fait  contraires  à  l'ingénuité  Flamen- 
de  ;& encore  plus  du  zele  de  retenir  tou- 
tes les  pratiques  de  l'ancienne  Religion, 


aucoup  de  chofes.  Philippe ,  foit  qu'il 


fièrement  jusqu'aux  moindres  altéra- 
tions, refolut  d'envoyer  le  Duc  d'Albe 
en  Flandre,  en  apparence  pour  être  em- 
ployé,fous  la  direction  de  la  Gouvernan- 
te au  feul  Gouvernement  des  armes; 
mais  en  effet,  pour  exécuter  d'un  pou- 
voir abfolu  tout  ce  qu'il  jugeroi:  à  pro- 
pos pour  foûtenir  le  plan  de  fes  defieins. 
t'a  Princeflè,  qui  par  k  conduite  du  Duc 
réconnut  bien-tôt  que  toute  l'autorité 
ctoit  paflee  dans  fes  mains,  demanda  au 
Roi;  d'être  déchargée  du  Gouvernement, 
aulfi-bien  que  de  la  haine  des  refolu- 


rions, . 
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tlons,  qui  s'éxécutoicnt  tous  les  jours. 
Elle  le  pria  de  fouffrir  qu'elle  reparlât 
en  Italie  auprès  de  fon  Epoux ,  &  l'ob- 
tint à  la  fin.  Et  ce  fut  par  une  efpece 
d'amende  honorable  que  lui  fit  Philip- 
pe, qu'il  rendit  dans  la  fuite  le  Gouver- 
nement des  Païs-bas  à  fon  fils  Alexan- 
dre ,  quoi  que  trop  tard  pour  réparer 
les  deiordres  ,  que  la  cruauté  du  Duc 
d'Albe,  &  le  peu  d'habilité'  de  quelques 
autres  Efpagnols,  qui  lui  fuccéderent  y 
avoit  introduit. 

Alexandre  en  arrivant  à  Bruxelles  pour 
fervir  le  Roi  fous  la  direction  de  D.Jean1 
d'Autriche  ,..  y  conduîfit  100»  Gentil- 
hommes  Italiens  &  300.  foldats  choifis  ' 
pour  lui  fervir  de  Garde  d'efeorte  pen- 
dant fon  chemin.  Le  Roi  Philippe  lui 
avoit  aifigné  un  entretien  de  mille  du- 
cats d'or  le  mois  j  qu'il  accepta  pendant 
quelques  temps,  mais  dont  il  remercia  ' 
le  Roi  dans  laTuite,  .  avec  proteftation  ] 
que  n'ayant  encore  rien  fait  pour  fon  fer- 
vice  il  avoit  honte  d'ufer  de  cette  grati- 
fication; ôc  que  d'ailleurs,  il  n'ehavoit1 
pas  befoin  pour  s'encourager  à.  fervir,  ■ 
y  étant  porté  par  toute  l'ardeur  de  fon  1 
zelc.  Ce  n'étoit  pas  un  fimple  effet  de  J 
S-*S-  l'ami-- 


M  b  m  o  i  n  e  s 
l'amitié,  que  Don  Jean  avoit  contrac- 
tée avec  Alexandre  des  le  temps  qu'ils 
avoient  été  tous  deux  élevés  à  la  Cour 
du  Roi  Philippe  en  compagnie  du  Prin- 
ce Don  Charles  ,  qu'il  le  voulut  avoir- 
auprès  de  foi.  Il  reconnoifloit  fon  ha- 
bileté dans  le  métier  des  armes  ;  &  il 
n'entreprenoit  rien  d'important  fans 
prendre  fon  confeil  fur  le  choix,  &  pour 
Vavencement  des  plus  importantes  entre- 
prifes. 

Don  Jean  étant  mort  dans  ce  Gouver- 
nement l'année  1578.1e  Roi  Philippe  par 
une  difpofition  prématurée,  avok décla- 
ré le  Prince  Alexandre  fon  fuccefiêur, 
en  quoi  il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux 
pour  fes  intérefts  ;  ce  Prince  ayant  deja 
acquis  une  fi  haute  réputation  par  fa  va- 
leur Se  par  fa  conduite  ,  &  s'étant  infi-* 
nue  fi  avant  dans  l'amour  des  foldats  & 
des  peuples,  que  jamais  perfonne  ne  fer- 
rie le  Roi  Philippe, avec  plus  de  réputa- 
tion Jk  d'avantage.  Toutes  les  Hiftoî- 
rcs  font  pleines  de  ce  que  fit  Alexandre 
Farnefe  dans  les  Païs-bas,  pendant  fon 
Gouvernement  de  quatorze  ans,  pourra- 
mencr  les  chofes  au  point ,  où  les  vou- 
loit  la  Çour  d'Efpagne;  &  .l'on  pcut.dirc 
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<juc-.fi  là  mort  n'avoït  pas  interrompu  le 
cours  de  fes  Victoires,, &  fi  l'envie  n'en 
eut  pas  retardé  une  partie,  çeqiiieft  arrivé 
à  toutes  les  perfonnes  d'un  mérite  extra-? 
ordinaire,  &  que  les  diverfions,  qu'on 
l'obligea  de  faire  d'une  partie  de  fes  for-r 
ces  dans  des  expéditions  étrangères  ;  le 
Roi  Philippe  eut  pû  fe  flatter  de  l'entier 
fuccez  de  tous  fes  deffeins.  Mais  il  fem- 
ble,  que  c'étoit  le  :  deftin  d'une  partie 
de  ces  Provinces  de  ne  plus  retourner 
fous  la  domination  d'Efpagne  ,  dequoï 
on  doit  attribuer  toute  la  faute  au  Roi 
Philippe»  qui  en  ôtant  la  première  fois 
le  Gouvernement  des  Paï's-bas  à  la  Du- 
chefTe  Marguerite  fa  feeur .,  fut  caulc 
qu'elles  fe  féparerent;  &  en  détournant 
1a  féconde  ,  les  efforts  Victorieux  du  fils 
de  cette  Princefle  empêcha  que  celui-ci 
ne  les  rangeât  . à  leur  première  fousmik- 
fion. 

Les  diverfions  que  le  Roi  Philippe 
Voulut  qu'Alexandre  Farnefe  fit  de  fes 
forces  qu'il  employoit  fi  heureufement 
à.  la  réduction  des  Païs-bas  ,  furent  pre- 
mièrement l'entreprife  fur  l'Angleterre, 
pour .  laquelle  il  lui  fallut  détacher  fes 
meilleures  troupes,  &  en  fuite  les  fe- 
S.  7  cours, 


^,to  Mémo  i  r  ï  s* 
cours ,  qu'il  voulut  qu'Alexandre  con* 
duifa  lui-même  en  perfonne  à  la  ligue 
des  Catholiques  de  France,  qui  empê- 
choient  le  Roi  Henri  IV,  de-  prendre 
poffeffion  de  la  Couronne.  Il  n'eft  pas 
étonnant  que  plufieurs  Ecrivains  blâ- 
ment ce  dernier  engagement;  puisque 
les  règles  de  la  bonne  politique  n'ap- 
prouvent gueres  qu'on  abandonne  les 
propres  intérefts  pour  avoir  foindeceux 
des  autres.  Mais  que  hors  de  cette  confi- 
dération,  des  Catholiques  Romains  s'a- 
charnent à  décrier  ce  zele  de  Philippe, 
comme  une  pure  hypocrifie  ,  &  une  am- 
bition d'envahir  le  Roiaume  de  France, 
&  de  déchirer  la  Maifon  de  Lorraine, 
parce  qu'elle  fe  trouvoït  à  la  tête  du  par- 
ti Catholique;  il  faut  qu'ils  fuppofent, 
que  fans  aucun  fecours  étranger  ce  par-  ■ 
tt  ce  feroit  non  feulement  foûtenu ,  mais  • 
auroît  à  la  fin  triomphé,  &  c'eft  à  quoi 
Ton  ne  voit  gueres  d'apparence  ;  ou- il 
ftutqu'ils  eftimentplusleurïpaffionsqiie 
leur  Religion.  Dans  lafituation,-où  é-'- 
toïent  les  affaires  de  France  j  quand  le 
Prince  de  Parme  y  ait*  ,  <m  peut  aflèu- 
rer  fans  craindre  de  fe  tromper ,  ni  de 
"*  îromper  les  autres,  q.ue  la  ligue,  c'eftà 
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dire  le  parti  Catholique  jétoitfi  basj  que 


fans  ce  fecours  il  aurait  fuccombé  ,  & 
qu'Henry,  n'ayant  alors  aucune  envie  de 
changer  de  Religion ,  l'auroit  encore 
moins  fait  dans  la  fuite  ,  s'il  eut  conti- 
nué à  vaincre  ;  qu'aïnfi  la  famille  Roia- 
lé  n'étant  point  du  tout  Catholique  ,  la 
France  feroit  devenue  ce  que  devint  l'- 
Angleterre ,  où  la  Religion  Catholique 
par  la  même  raifon,  cefia  d'être  la  Reli- 
gion dominante. 

Alexandre  avoit  conduit  avec  lui ,  ou 
pour  mieux  dire  fait  venir  en  Flandre  ion 
fils  Ranuce,  pour  l'éléverfous  fes  yeux, 
ne  pouvant  lui  donner  une  meilleure  é- 
cole  que  la  fienne.  On  a  dit  qu'il  l'y 
conduifit ,  &  qu'il  l'y  fit  venir  ;  car  il 
eft  certain  que  ce  Prince  fut  deux  fois 
aux  Païs-has  du  temps  que  fon  Pere  y 
gouvernoit  ;  une, fois  apparemment  en 
voyage,  Se  étant  encore  fort  Jeune.  La 
iêcondc  fois  ,  pour  y  demeurer  »  &  y 
apprendre  le  Gouvernement,  &  la  con- 
duite militaire.  U  y  rénffit  fi  parfaitte- 
nient  que  ce  fils  s'acquit  une  gloire 
immortelle  à  la  féconde  expédition  que 
fon  Pere  fit  enFrance,pourlefecoursde 
h  ligue  j  &  dans  laquelle  ,  ayant  obligé  ; 
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le  Roi  Henry  de  quitter  le  Siège  de  Ro* 
ban  ,  comme  il  l'avoit  la  première  foij 
obligé  de  lever  celui  de  Paris,  il  triom- 
pha de  tous  les  efforts  que  fit  ce  Prince 
pour  l'empêcher  de  pafl'cr  la  Rivière  de 
Seine,  &  de  fe  retirer  en  Flandres:le  Prin- 
ce Rauuce  demeura  le  dernier  à  Ibûte- 
nir  ce  paflage  &e  à  combattre  leRoi^qui 
eut  le  regret  de  n'avoir  pû  rompre  la 
marche ,  non  feulement  de  toutes  les 
troupes*  mais  de  toute  l'artillerie,  &  de 
tous  les  bagage ,  qui  paflêrent  la  Riviè- 
re à  lès  yeux,  &  dans  -un  fi  bon  ordre, 
que  toute  l'adreffe  &  toutes  les  fbrccsdii 
Roi  ne  purent  l'en  empêcher. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  fecondeex- 
pédition  ,  que  le  Duc  Alexandre  étant 
tombé  malade ,  alla  prendre  les  eaux  d*- 
Aix,  pourtâcherde  guérirjd'oùétantde 
retour  à  Bruxelles  j  &  continuant  à  fai- 
re la  guerre  avec  la  même  ardeur  ,  quoi 
que  peu  rétablyde  fon  indifpofition;  il 
reçut  ordre  de  conduire  un  troisième  fe-* 
cours  en  France.  Les  hommes  employés 
au  fervice  des  Princes,  ne  dépendent 
pas  d'eux-mêmes  ,  mais  ■  de  leurs  Prin- 
ces, qui  en  difpofent  fouveiit  fans  avoir 
les  égard  4ûs  à  l'état  de  ceuxci;  lesquels 
plus-* 
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plus-tôt  que   de  paroitre  manquer  de 
zele  ,  fe  perdent  eux-mème  par  de  trop 


grands  efforts.  Il  arriva  qu'Alexandre, 
encore  languiflant  ,  s'étant  rais  en  che- 
min pour  obeïr,  l'on  mal  renouvclla  & 
l'arrêta  à  Arras,  où  il  mourut  le  4.  Dc- 
cemb.  1592.  avec  tous  les  fentimens  d'- 
une, piété,  &  d'une  refignation  à  la 
Volonté  de  Dieu  digne  du  plus  ridel- 
le Chrétien,  ayant  toujours  vécu  dans 
les  termes  d'une  probité  fi  éxaâe  ,  que 
fes  mœurs  étoient  plus  des  mœurs  d'un 
Religieux,  que  d'un  foldat.  Son  Pere 
le  Duc  Oâave,  &c  fa  mere  la  Ducheflè 
Marguerite ,  n'étoient  morts,  que  quel- 


Jeux  en  1586.  de  forte  qu'il  n'avoitpû 
prendre  le  titre  de  Duc  que  depuis  ce 
temps-là.  Octave  ne  s'étoit  gneres  rendu 
considérable  que  par  fon  voyage  d'Afri- 
que avec  (on  Beau-pere  ,  l'Empereur 
Charles.  Ce  voyage  ne  fut  point  heu- 
reux; c'eft  pourquoi  on  a  dit,  qu'il  vécut 
très-peu  aux  yeux  du  monde ,  toute  l'at- 
tention étant  tournée  du  côté  de  fa  fem- 
me, à  qui  le  Roi  Philippe  fon  frère  a- 
voit  donné  le  Gouvernement  des  Païs- 
bas  ,  Se  dont  elle  s'acquita  très-digne- 
ment 


années  auparavant.,  fçavoir  tous 
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ment  pendant  Péfpace  de  9.  ans;  &  d'il 
côté  du  fils,  qui  n'acquit  pas  une  moin- 
dre gloire  dans  ce  même  Gouvernement, 
qu'il  tint,  comme  je  l'ai  déjà,  dit ,  en 
viron  14.  ans.  On  ne  fçait  d'où  cer- 
tains Hiftoriens  ont  puifé  ,  qu'il  fallut 
hacher  en  pièces  le  corps,  du  Duc  Ale- 
xandre Famefe  pour  le  porter  en  Italie,, 
où  il  voulut  être  enfevely ,  auprès  Je  fon 
Epoufe  Marie  de  Portugal ,  afin  de  pou- 
voir l'y  transporter  en  divers  ballots, 
comme  l'on  tranfporte  de  la  marchandi- 
fe,  puisque  rien  ne  s'oppoloitàcetranf- 
port,  que  toutes  les  Nations  mêmes  le* 
glus  ennemies  fe  permettent  ,T  8c  dans 
»a  temps  de  guerre  la  glus  acharnée, 
moyenant  un  paffe-port ,  qui  ne  fe  re- 
fufe  jamais  ;  &  dont  même  on  n'a  voie 
pas  befoïn  en  cette  rencontre,  puisque  ce 
transport  fe  pouvoir  faire  par  mer.  M( 
Leti  qui  a.  donné  dans  cette  penfée,  trai- 
te encore  plus  mal  le  corps  de  D-  Jean 
d'Autriche,  qui  mourut  au  même  Gou- 
vernement des  Baïs-bas  >  car  il  veut  au 
f.  Liv.  de  la  z.  partie  de  la  Vie  de  Phi- 
lippe H.  que  ce  corps  fut  entièrement 
mis- en  pièces  ,  &  en  fi  petites  pièces  que 
ceux  qui  les  portèrent  en  Efpagne  ,  les 
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«voient  dans  des  bougettes  à  l'arçon  de 
leurs  Telles;  &  que  nonobftant  cette  dis 
feâion  ce  corps  fut  rejoint  pour  le  faire 
voir  à  Philippe  II.  non  pas<  en  fquelet- 
te ,  puisqu'apparemment  il  avoit  été  em- 
baumé, &  qu'il  n'y  avoit  pas  li  long- 
temps qu'il  étoit  mort;  mais  en  chair,, 
Se  en  os  ,  qui  devoit  être  un  fpeâacle 
peu  curieux  pour  un  Prince  comme 
Philippe  II,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
accréditée  l'aceufation  de  ceux  qui  ont. 
fait  ce  même  Roi  Autheur  de  la  mort  de 
D.  Jean  fur  des  relations  de  gens,  ma- 
lins qui  voudroient  noircir  tout  le  mon- 
de, excepté  eux-mêmes.  Il  eft  à  remar- 
quer que  M.  Leti  écrit,  que  quatrevingt 
des  Domeftiqu.es  de  Jean  eurent  paï- 
feport  pour  traverfer  la  France  en  s'en  re- 
tournant en  Efpagne ,  &  que  ce  pauvre 
Brince  qui  ne  pouvoït  plus  faire  de  mal 
à  perfonne  fut  contraint  d'y  aller  caché 
dans  des  fourreaux  de  piftolets. 

Ce  ne  fut  qu'àAlexandreFarnefeque 
le  Roi  Philippe  reftitua  la  Ville  de  Plai- 
fânee  ,  qui  etoït  reftée  dans  les  mains, 
du  Gouverneur  de  Milan  depuis  la  mort 
de  fon  grand  Pere  Pierre  Louis, 'tué  par. 
les  Gcn.tilhommes,defquels  il  à  étépar- 
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lé.  Quelques  uns  veulent  ,  que  la  v'if- 
lc  avoïc  déjà  été  reftituée.  pluiieurs  an- 
nées auparavant,  maisque  les  Efpagnols 
ctoient  demeurés  maîtres  de  la  Citadelle 
feulement ,  qui  fut  celle  qui  fut  ixftitnéc 
au  Duc  Octave  Ta»  1585.  fi  nous  en 
croyons  Monf.  Leti,  qui  alfeure  que  le 
Duc  envoya  un  Ambafladeur  à  la  Cour 
d'Efpagne  pour  demander  cette  reftitu- 
tion,  qui  félon  lui  ,  ne  trouva  aucune 
difficulté.  Le»  apparences  cepandant 
font  bien  petites,  pour  faire  recevoir  ce 
récit  :  Car  quel  nouveau  fujet  pouvok 
avoir  Philippe  IL  de  fc  defiftér  ainfi  fur 
la  fimple  demande  d'une  poffeffion  que 
fon  Pere  &  ki  avoient  jugée  fi  impor- 
tante  à  leurs  intérefts,  &  qu'ils  avoient 
refufée  tant  de  fois  aux  inftanecs  du  Pa- 
pe Paulin.  Se  du  même  Duc  Oftave, 
qui  n'avoit  pas  vécu  jufqu'alors  fans -la 
redemander  ?  On  croit  bien  plus  pro- 
bable, ce  qu'on  a  oiïy  autrefois  à  Plai- 
fance  même  de  perfonnes  verfées  dans  la 
connoifance.  de  PHiftoiredeleur  Patrie; 
que  cette  reftitution  fut  .  accordée  au 
Prince  Alexandre  lui-même  ,  lors  que 
demeurant  en  Cour  d'Efpagne  auprès 
du  malheureux  Prince  Don  Charles  ,& 
S'Y. 
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■sVfaifânt  iinguliérement  aimer  du  Roi 
Philippe  ;  un  jour  que  celuici  lui  don- 
noic  des  marques  d'une  affection  parti- 
culière ,  le  Prince  fçut  adroitement  lui 
infinuer  combien  il  étoit  conforme  à 
l'amitié  qu'il  lui  témoïgnoit ,  &  digne 
de  la  grandeur  de  fon  ame  de  reftituer 
à  une  Maifon  ,  qu'il  pouvoit  appeller 
iienne,  puisque  le  plus  grand  ornement 
de  cette  maïfonétoitfaproprefceur  ,  une 
partie  fi  confidérable  du  petit  Domai- 
ne ,  qui  la  mettoit  en  état  de  foûtenir 
l'honneur  de  fon  alliance.  A  quoi  Phi- 
lippe s'étant  laine  toucher  il  lui  donna 
■fur  le  champ  un  ordre,  addreffé  au  Gou- 
verneur de  Milan,  pour  fe  defaifir  de 
Plaïfance  en  faveur  du  Duc  de  Parme; 
ordre  que  le  Prince  Alexandre  dépêcha 
incontinent  par  un  exprès  ,  de  crainte, 
comme  il  arriva  ,  qu'on  n'obligeât  le 
Roi  à  changer  de  refolution.  En  effet 
le  Roi  n'eut  pas  pluftôt  communiqué 
à  fonConfeil  ,  ce  qu'il  avoir  fait,  que 
les  confidérations  qu'on  lui  fit  faire  fur 
cette  aliénation  -le  difpoferent  à  la  révo- 
quer :  &  en  effet  l'ordre  fut  expédié  au 
Gouverneur  de  Milan  de  la  furfoir; 
rsais  cet  ordre  arriva  trop  tard  ,  Se  ce- 
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lui  que  le  Prince  avoit  obtenu  lui  ayant 
déjà  été  fignifié  ,  il  ne  fut  plus  temps 
d'exécuter  le  fécond.  Ceci  eft  d'autant 
plus  plaufible,  qu'il  eft  conftant  que  ce 
fut  la  Ducheffe  Marguerite  ,  qui  bâtit 
le' beau  Palais  des  Ducs,  quand  ils  ren- 
dent à  Plaifance ,  &  qui  s'appelle  enco- 
re aujourd'hui  la  Citadelle  ;  non  qu'il 
y  ait  aucune  Fortification  ,  n'étant  rien 
moins  qu'une  fortereffe  ;  mais  parce 
qu'il  fut  bâti  par  cette  Princeffc  dans  le 
lieu  où  ctoit  la  Citadelle  ,  &  où  Pierre 
Louis  fut  maflacré.  Or  fi  cette  Citadel- 
le n'avoit  été  reftituée  que  l'an  If8$. 
comme  veut  M.  Leti,  la  Prtncefle ,  qui 
mourut  l'année  fuivante  ,  &  dans  le 
Roiaume  de  Naples,  n'auroit  pû  labâ- 
tir;  beaucoup  moins  y  faire  fon  féjour, 
comme  il  eft  feur  qu'elle  l'y  fitplufîeurs 
années,  Se  qu'elle  bâtit  même  le  Palais 
pour  y  demeurer  ,  à  caufe  des  agréments 
de  fa  fituation.qui  ne  peut  en  effet  être 
plus  charmante;  ayant  voulu  qu'on  l'en- 
terrat  dans  la  même  Ville  de  Plaifance, 
-dans  l'Abbaye  de  S.  Sixte  ,  où  l'on 
voit  encore  fon  monument,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  entièrement  achevé. 
RariHcsJ.  retourné  dans  fès  Etats  âpres 
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la  mort  de  fon  Pere  ,  prit  alliance  Pan 
i-jji.  avec  une  Niccc  du  Pape  Clément 
VIIi;  de  la  Maifon  Aldobrandin  ,  dont 
il  eut  du  DacOdoard  l.  fon  fucceffeur, 
&  un  Prince  nommé  François  Marie , 
qui  fut  créé  Cardinal.  Il  eut,  outre  ce- 
la ,  deux  filles  Marie  Se  VtUoiret  y  qui 
époulerent  fuccelEvemcnt  toutes  Ideux 
François  I.  Duc  de  Modene  &  de  Rhe- 
gio.  Le  Duc  -Ranucc  ne  prit  pas  grand 
.part  aux  affaires  de  fon  temps  ;  &  con- 
tant de  la  gloire  qu'il  sroit  acquife  aux 
Païs-bas ,  fous  la  conduite  de  fon  Pcre, 
il  vequit  en  paix  dans  l'Italie ,  où  H 
mourut  l'an  \6%i.  laîflant  fon  Etat  à 
fon  fils  fort  jeune  qui,ne  le  gouverna  pas 
avec  tant  de  repos. 

Odoard  l,  fut  fous  la  tutele  de  fa  Mè- 
re &  de  fon  Oncle  le  Cardinal  pendant 
quelque  années  que  fes  Duchés  conti- 
nuèrent à  jouir  de  la  paix.  Mais  étant 
devenu  Majeur,  &  fon  inclination  le 
portant  au  bruit  &  aux  armes ,  les  deux 
■Couronnes ,  qui  combattoient  alors  pour 
la  pofleflïon  deMantoue,  c'eft  à  dire  les 
Rois  d'Efpagne ,  &  de  France  pour  les 
Maifons  de  Mantoiîe  &  de  Savoye  tra- 
vaillèrent à  le  gagner  ,  &  la  France  y 
réuflir. 
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réuHït.  Odoard  {è -déclara  en  faveur  diï 
parti  François,  de  même  que  le  Dus  de 
Savbye  ;  fie  ce  fut  for  l'appny  derces 
deux  auxiliaires,  que  la  France  conti- 
nua là  guerre  dans  l'Etat  de  Milan  ,  a- 
près  Savoir  fait  ânes  long-temps  -dans  le 
Mantpuan  &  dans  le  Montferrat.  te  Ma- 
réchal de  Cregui,  envoyé  en  Italie  pour 
y  commander  l'armée  du  Roi,  y  entrer 
prit  l'an  i tfj  5,  le  Siège  de  Valence  fur 
le.Po,  auquel  les  deux  Ducs  affilièrent 
à  la  tête  de  leurs  troupes  particulières  : 
£t.comme  le  Duc.  Odoard  étoit  jeune  & 
bouillant,  il  ne  futpas  long-tempsfans 
fe  brouiller  avec  le  Maréchal; qui  n'ap- 
prouvoit  pas  ,  comme  plus  expérimenté 
dans  la  guerre  ,  toutes  les  faillies  du 
Duc,  &  toutes  les  entrepiifcs  inconfi- 
dérées  qu'il  confeilloit  ,  comme  des 
moyens  plus  feurs  &  plus  cours  pour  fi- 
nir le  Siege.Cc  Sicge  dura  50.  jours,  an- 
bout  desquels  la  place  fut  fecourue  par 
les  Efpagnols  ;  &  les  affiegeans  obligés 
à  fe  retirer,  &  par  là  difpofés  à  rejetter 
la  faute  du  mauvais  fuccés  l'un  fur;l'au- 
tre,  &  à  s'attribuer  des  irrégularités  de 
conduite  ,  qui  avoient  fait  manquer  le 
deiTeio.  Le  Duc  en  particulier  prit  le 
par- 
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parti  d'aller  à  Paris  pour  s'y  cxcufer,  & 
faire  tomber  le  blâme  fur  le  Maréchal , 
lequel  fit  entendre  fes  récriminations  , 
oui  n'abboutirent  à  rien  qu'à  faire  pes- 
ter le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  avoit 
extrêmement  à  cœur  de  maintenir  .  Se 
d'établir  toujours  déplus  en. plus  le  crédit 
de  la  Couronne  de  France  en  Italie.  L*- 
abfence  du  Duc  donna  lieu  au  Marqûîs 
de  Leganes ,  Gouverneur  de  Milan  ,  d'- 
envoyer des  troupes  fur  le  Parmcfan 
pour  mortifier  ce  Prince  defon  attache- 
ment à  la  France  ;  ce  qui  auroit  réiiul 
avec  un  domage  encore  plus  grand  de 
fes  fujets  ,  fi  le  Duc  de  Savoye  comme 
Allié  ,  &  intérefle  dans  une  même  cau- 
fe  ,  n'y  avoit  envoyé  quelque  troupes 
pour  leur  défence.  Le  Duc  Odoard  re- 
tournais printemps  fuivant  en  Italie,(en 
163  6.)  plus  échauffe  que  jamais  dans  le 
parti  du  Roi  T.  C.  mais  il  ne  lui  fut 
pas  aifé  de  rentrer  dans  fes  propres  E- 
tats  ,  le  Gouverneur  de  Milan  s'érant 
fortifié  dans  tous  les  lieux  par  lesquels 
il  devoit  pafler.  En  effet,  le  Duc  ayant 
tenté  le  pafiage  en  quelques  endroits,  & 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  furmonter  les 
obftacles  qu'on  lui  op.pofok.,prit  lepar- 
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tï  de  s'aller  embarquer  fur  la  Rivie* 
re  de  Gènes  ,  en  un  petit  bâtiment, 
«Uï  le  porta  inconnu  jusques  dans  la 
X'unigiane  ,  d'où  il  traverfa  enfin  dans 
IcsEtats.  Il  avoir  reçu  des  troupes  Fran* 
.çoifes  dans  fes  deux  places  de  Parme  & 
de  Plaifance  :  mais  leur  peu  de  nom* 
bre  ne  leur  infpirant  pas  la  confiance 
de  fortir  en  campagne ,  ces  deux  gar- 
jiifons  n'empêchèrent  point  la  defola^ 
tion  du  païs,  que  faifoit  le  Marquis  de 
JLcganes,Gouvernenr  de  Milan.  J-eDuc 
rn'aroit  pû  obtenir  «ne  le  Roi  T.  C.  ac- 
.crur  fon  armée  d'Italie  ,  embaraffé  qu'a 
-étoit  dans  d'autres  guerres  contre  le  Car- 
dinal Infant  Gouverneur  des  Païs-bas,1 
qui  ccoit  entré  en  Picardie  ,  &  contrele 
Comte  Galas  Général  de  l'Empereur, 
-qui  étoit  entré  au  Duché  de  Bourgogne 
après  avoir  obligé  le  Prince  de  Conde  à 
laiflèr  le  fiege  de  Dole  dans  la  Franche 
Comté,  &  contre  l'Admirante  de  Cafti- 
fle ,  qui  faifoit  tête  avec  avantage  à  une 
:autre  armée  du  Roi ,  qui  avoit  inutile- 
ment affiegé  Fontarabie  fur  les  Frontiè- 
res d'Efpagne.  Cemanquement  de  for- 
ces obligea  le  Duc  Odoard  à  fe  tenir 
teffené  dane  la  ville  de  Plaifance  ,  fani 
pou- 
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pouvoir  s'oppofer  que  foiblement  aux 
■Efpagnols,qui  continuoient  à  ravager  la 
-campagne  ,  &  qui  même  l'affiégerent 
dans  cette  ville  ,  &  en  prirent  tous  les 
poftes  fortifiez  hors  des  murailles.  Per- 
îbnne  ne  doutoit ,  qu'ils  ne  fe  fuf- 
fent  facilement  rendus  maîtres  de  la 
ville ,  s'ils  avoient  voulu  pouflër  un  Ge- 
ge  dans  les  formes  &  avec  la  vigueur  or- 
dinaire. Mais  deux  chofes  les  retenoient 
de  le  faire:  la  première,  les  continuelles 
inftances  que  faifoient  la  Rép.  de  Venife, 
&  le  Grand  Duc  de  Florence  en  Efpa- 
gne  ,  pour  obliger  le  Roi  Catholique  à 
s'accorder,  &  à  donner  la  paix  au  Duc  de 
Parme  ,  afin  de  montrer  que  S.  M.  n'a- 
voit  pas  intention  de  l'opprimer,*  de  le 
prévaloir  de  fes  dépouilles  ;  ce  qui  au- 
rait cauié  de  nouvelles  jaloufies  à  l'Ita- 
lie :  &  l'autre,  pour  ne  pas  effectivement 
effaroucher  les  Italiens  ,  &  le  Pape  plus 
que  tous,  en  prenant  ou  reprenant  cette 
place ,  &  la  retenant  pour  foi.  Le  Pa- 
pe Urbain  VIII.  quoi  que  plus  intereflë 
quéles  Vénitiens  8c  le  Grand  Duc  de  Flo- 
rence dans  cette  guerre  ,  ne  parut  cepan- 
dant  faire  aucune  démarche  pour  porter 
les  Efpagnols  à  U  finir  ;  foit  qu'il  crut 
T  a  que 
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que  les  interceflîons  des  autres  fcroiem 
plus  efficaces  que  les  tiennes  ;  on  qu'il 
confervat  du  rcflêntiment  contre  le  Duc, 
de  ce  que  lui  ayant  envoyé  Icj  Vice- Légat 
de  Hologne,pendant  qu'il  affiégeoit  Va- 
lence avec  le  Maréchal  de  Crequi,  pour 
le  détourner  de  cette  alliance  ,&luiper- 
fuader  ,  eu  plutôt  lui  comander  com- 
me fon  Souverain,de  fe  retirer  chés  foi, 
non  feulement  le  Duc  s'etoit  mocquéde 
ces  infinuations  ,  mais  même  s'étoit 
fait  un  mérite  auprès  du  Maréchal  de 
\tiii  .découvrir  les  exhortations  &  les  com- 
mandements-qu*Urbain  lui  faifoît  faire 
de  I'abbandonner  ;  cequiavoit  attiré  au 
Vice-Légat  des  paroles  facheufes ,  &  des 
reproches  trés-picquantfi  du  Maréchalfur 
le-fujet  de  fon  envoi. 

Le  Duc  nonobftant  le  ravage  de  fes 
Etats  ,  &  le  peu  ou  point  d'efperanee 
qu'il  pouvoit  avoir  de  recevoir  des  fe- 
cours,  qui  le  miflènt  plus  au  large  con- 
tinuait pourtant  dans  fon  obtination 
à  ne  vouloir  point traitter  avec  lesEfpa- 
gnois,  qui  lui  faifoient  continuellement 
répréfenter  que  le  Roi  Catholique  ne 
vouloit  autre  chofe-  de  lui ,  fi  non  qu'il 
.renonçât  à  fon  alliance  avec  la  France, 
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'&  qu'il  reprit  à  fon  égard  lesfentiments 
de  vénération  &  de  dévouement  ,  qui 
avoient  été  fi  glorieux  &  fi.  utiles  à  fa 
Maifon,&  qu'elle  avoit  toujours foigneu- 
fement  conferves .  Il  étoit  fi  à  l'étroit  dans 
PIaifànce,que  n'ayant  aucune  communi- 
cation avec  le  refte  de  fes  Etats  ,  il  y 
auroit  vécu  dans  la  dernière  mifere  ,  il 
le  Commandant  du  fiege  ne  lui  eut  en- 
voyé un  veau  ,  &  quelques-  raffraichis- 
£ements  toutes  les  femaincs,  pour  le  fer- 
vice  de  fa  table  ;  ce  qu'il  faifoit  par  é- 
gard  à  laDuchcfle  fit  femme,  fille  dit' 
Grand.Duc  de  Tofcane  ,  qui  étoit  en- 
tièrement dans  les  intérefts  de  l'Efpa- 
gne.  Enfin  la  néceiïîté.,  qui  n'entend 
aucune  loi,  le  détermina  à  traitter.  Pour 
cet  effet,  des  Miniftres  du  Pape,  &  du 
Grand  Ducs'ctant  prefentez,  Udoard  a- 
yant  exclu  polîtivement  les  premiers,  un 
Secrétaire  des  Commandements  du 
Grand-Duc  traitta  à  Milan;  &  conclut 
l'en  fon  nom,  avant  que  les  François,  qui 
étoient  à  Plaifance  fous  le  Commande- 
ment du  Comte  de  S.  Paul,  enflent  pé- 
nétré qu'il  traittoit.  Comme  l' excep- 
tion de  ce  Traitté  dépendoit  en  pre- 
mier lieu  de  l'évacuation  de  la  garnïfon 
T  3  Frarr* 
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Françoifede  Plaifancc  ,  le  Duc  Odoard 
l'ayant  attirée  dans  une  place  d'armes  de- 
vant le  château  ,  fous  couleur  de  la  faire 
Rafler  en  montre,&  de  lui  donner  quelque 
argent  ;  &  ayant  fait  pointer  de  l' artil- 
lerie contre  elle,  fit  notifier  leTraittéau. 
Comte  ,s*excuiant  en  peu  de  motsfurla 
nsceflîté  qui  l'y  avoit  forcé  ,  &  le  mé- 
nageant d'une  décharge  de  l'artillerie 
pointée  contre  fes  gens,  s'il  ne  fe  refol- 
voit  de  bonne  grâce  à  y  acquitter  ,  & 
à  fortir  de  la  Vilie  fur  le  champ  avec  i 
les  troupes  du  Roi.  Le  Comte  ne  voi- 
ant  point  d'autre  parti  à. prendre  que  ce- 
lui de  le  faire  mettre  en  pièces,  ou  d*o-  ; 
beyr ,  confentit  à  ce  dernier  ;  &  le  Gou- 
verneur de  Milan  confentit  de  fon  côté: 
à  lui  donner  un  fauf-conduit  pour  paner 
par  le  Milanois  jufqu'en  Piémont.  La 
garnifon  de  Parme  réduite  à  la  même 
néceffité  ,  quitta  quelques  jours  âpre*. 
la  place;  &  la  Rép.  de  Venife  lui  ayant 
accordé  partage  par  fes  Etats,  elle  pafTa. 
dans  la  Valteline,  Ce  fut  ainfi  que  le 
Duc  Odoard,revertti  de  les  premiersen- 
gagementsjabbandonna  le  parti  de  Fran- 
ce, &fe  remit  fous  la  protection  d'E- 
fpagne,  qui  primoit  alors  en  Italie  ;  & 
de 
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de  laquelle  il  ne  s'ctoitfeparé, que  parce 
qu'ilavoit  été  gagné  parlescajolleriesdu 
Cardinal  de  Richelieu,qui  travailloù  alors 
àfaire  perdre  cet  afçcndant  auxEfpagnols, 
pour  l'attirer  dans  le  parti  de  fon  Roi. 

Il  parut  dans  la  fuite,  que  le  Duc  n'a- 
voit  pas  changé  de  fentiments  &  d'in- 
clinations ,  quoi  que  k  néceflîté"  l'eut 
contraint  de  changer  de  parti,  Maisl'oc- 
cation  n'étant  pas  propre  à  le  témoi- 
gner, il  tourna  d'un  autre  côté  fes  me- 
nées inquiètes  ;  &  fe  fit  d'autres  affai- 
res, qui  le  portèrent  à  reprendre  les  ar- 
mes. II  fe  plaignit  de  ce  que  le  Paper 
qui  prétendoit  être  fon  Souverain  ,  & 
par  conféquent  obligé  de  prendre  fes  iu- 
téreft  ,  comme  ceux  de  fon  Vaffalj  l'eut 
abbandonné  à  fes  ennemis,  &  eut  com- 
me pris  plailîr  de  le  voir  réduit  aux  der- 
nières extrémités^  De  plus;  que  le  voi- 
ant  dans  l'embarras,  au  lieu  de  l'afljftcr 
de  fon  authorité  &  de  fes  forces,  & 
de  lui  fournir  au  moins  de  l'argent  pour 
foùtenir,  il  lui  avoir  fait  propofer  de- 
vendre  quelques  unes  de  Ces  Terres  à 
fes  neveux  pour  trouver  cet  argent, 
comme  voulant ïrjonapher  defes  bçfoins, 
&  concourir  avec  fes  ennemis  à  le  dc- 
T'4  poiiil- 
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poiïiller.  Le  Pape  ctoït  Urbain  VIII'. 
de  la  Maifon  Barberinc  ,  qui  étort  pen- 
de chofe  avant  ce  Pontificat;  mais  Ur- 
bain entêté  de  l'élever  à  la  qualité  de 
Prince  lui  en  avoit  donné  le  titre  &les 
moyens ,  aux  dépends  du  Souverain  Pon- 
tificat. U  fe  laifloit  entièrement  pofl&Jer 
à  l'amour  de  fesNcveuxJFranÇjôis,&  An- 
thoine  Cardinaux  Barberins,  &  donnoit 
aveuglément  dans  tout  ce  qu'ils  luiprd- 
pofoient  pour  l'agrandiffement  de  leur 
Maifon.  Ces  Neveux  n'étaient  pohit 
ennemis  du  Duc  Odoard  :  mais  ih  au- 
roient  voulu  qu'il  achetât  leur  amitié,  & 
les  plàifirs  qu'ils  lui  pouvoit  faire,  par 
une  alliance  avec  une  de  leurs  Nièces, 
fille  de  Don  Thadée  ,  en  faveur  de  qui 
Urbain  avoit  relevé  la  dignité  de  Préfet 
de  Rome  ,  afin  de  le  faire  marcher  de- 
vant toms  les  Princes  Romains,  &  Am* 
bafiadeurs  étrangers  ;  ce  qui  lui  attira 
bien  des  affaires,  &C  ne  réiiflit  point. 

Le  Duc  Odoard  ayant  fait  un  voyage 
à  fon  Duché  de  Gaitro,  pour  y  voir  l'é- 
tat de  fes  affaires  $  les  Barberins  lui  fi- 
rent infinuer  qu'étant  fi  prés  de  Rome, 
H  lui  feroit  comme  mefléant  de  s'en  re-i 
tourner  à  Parme  fans  avoir  vû  le  Pape,. 
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lui  qui  en  étoit  Vaffal  :  qu'au  rcfte,  s'il 
venoic  à  Rome,  il  y  trouvcroit  tous  les 
agréments  poflibles,  y  feroit  reçu  &  ca- 
refle  en  toutes  manières  ;  &  ce  qu'il 
n'avoit  pas  même  lieu  de  Ce  promettre 
n'y  d'efperer,  qu'il  pourroit  obtenir  du 
Pape  ,  en  confidératîon  de  cette  vïfiter 
une  diminution  du  cens  ,  qu'il  payoit 
pour  l'argent  qu'il  avoit  été  contraint 
d'emprunter  à  gros  intéreft  à  la  Banque 
deRome,  qu'onappelle  MontdclaPie- 
tc.  C'eft  une  coutume  ou  un  établiffe- 
ment  à  Rome,  que  ceux  qui  veulent  de 
l'argent  j  en  vont  prendre  dans  ce  dépôt 
public  à  tel  cens  qu'on  leur  preferit. 
Comme  le  Pape  eft  le  maître  ,.  il  peut 
diminuer  ce  cens  à  fon  gré  ;  de  forte 
que  par  fon  moyen,  on  peut  rcduirefbn 
obligation  à  moins  que  ccqii'cllc  por- 
toit  auparavant.  Le  cens  annuel  que  pa- 
yoitle  Ducétoittrès-confidérable.a  caufe 
que  le  capital  pris  à  intéreft ,  ctoit  très- 
fort  :■  mais  il  avoit  un  moyen  d'y  fatis- 
faire  qui  lui  étoit  extrêmement  com- 
mode ;  fçavoir,  que  les  Papes  ayant  côû- 
tume.pour  maintenir  l'abondance  dans 
la  ville,  d'avoir  des  greniers  publics , 
qu'ils  remplifTcnt  de  grains  ,  pris  par' 
T-  5,  leur*; 
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leurs  Commiffaires  où  ils  veulent  :  le- 
Duc  de  Parme  fburnifibit  à  ces  Commif- 
faircs telle  quantité  de  grains  que  le  prix, 
égalât  la  fomme  de  fes  redevances  an- 
nuLlles. .  " 

Le  Duc  étant  arrivé  à  Rome  ,  s'y 
brouilla  aufïi-tot  avec  la  famille  du  Pa- 
pe, &  à  caufe  du  traïttement,  &  au  fujet 
d'une  propoiieion  ,  qu'on  lui  fit.  Com- 
me le  Pape  prétendoit ,  ainfi  qu'cln 
l'a  dit  ,  que  fon  Neveu  Préfet  de  Rome 
eut  le  pas  fur  les  Princes;  Odoard,  qui 
ne  vouloit  point  céder,  avoit  prié  qu'- 
on lui  épargnât  le  chagrin  de  difputcr 
avec  lui  3  8:  qu'on  ne  le  laiflat  point  dans . 
l'occafîon  d'en  venir  à  .  cette  difpute. 
On  lui  avoit  promis  ,  à  ce  qu'il  pré- 
tendit ,  que  le  Préfet  feroit  abfcnt  de 
Rome  ,  pendant  le  temps  que  le  Duc  y 
feroit  ,  pour  éviter  les  occalîons  de 
cette  compétence  ;  cependant  le  Dac 
i-t-int  allé  faire  vifite  à  la  Princefle  Co- 
lonne femme  du  Préfet ,  ccluici  s'y  trou- 
va pour  faire  Ie-s  honneurs  de  farnaifon, 
&,y  prit  l'amendant  &  les  honneurs, 
que  le  Duc  n'étoit  aucunement  difpofé. 
de  lui  déférer.  .  Le  Duc  fe  vengea  dans 
une  autre  vifite,  que  lui  fit  un  desCar* 
dinaus . 
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dînauit  Neveux  f  qu'il  reçut  froidement,  ■ 
&  laifla  fur  la- porte  de  fa  chambre  fans  - 
l'accompagner  ,  bien  loin  de  lui  fai- 
re les  honneurs  V  que  leurs  Eminen- 
ces  prétendent  encore  des  pins  grands' 
Princes  que  le  Duc  -  Pour  gagner  Its 
bonnes  grâces  de  celuîci,lcs  Neveux  qui» 
lui  avoîentfaitpropofer  le  mariage  d'une 
de  leurs  Nièces  ,  pour  le  difpofer  plus 
efficacement  à  concourir  à  cette  allian- 
ce, lui  avoient  déjà  fait  obtenir  la  di- 
minution du  cens  ,  dont  on  a  parlé  :  Se 
c'étoit  une  choie  ,  •  qui  étant  palfée  par 
«uthorité  du  Pape,  n'était  plus  fujette  2  - 
révocation.  Le  Duc  ayant  donc  obte- 
nu ce  qu'il  vouloït,  &  par  les  chagrins  ■ 
qu'on  avoir  affeété  de  lui  donner  ^  s'é- 


qu'on  lui  avoit  faites,  fe  retira  Je  Ro-* 
nie  (ans  prendre  congé  ;de  ia  Cour)  ,  Se 
fans  -  avoir  conclu  l'alliance,  que  les - 
Neveux  &  le  Pape  avoient  defirée;  ce 
qui  les  difpofa  à  'vouloir  prendre 
leur  revanche     Si  à  'lui  caufer  d'autres"  ■ 


de  leur- indignation.  Tout  ceci  s'etoit 
paiïé  des  l'année  ï<$i<S.:  &  avant  le  ma-  - 
riage  du  Duc  Odoard  avec  la  Princena-' 
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Marguerite  de  Medicis.,  qu'il  conclut, 
après  fou  retour  de  Rome  ,  pour  ôter 
toute  efperance  aux  Barberins  de  l'avoir 
pour  leur  Ikau-frerc  L'Hiftoricn  Nani 
met  ce  voyage  du  Duc  à  Rome  a  l'an 
16;  9. Se  veut  que  le  Duc  Odoard,  avant 
que  de  partir  de  Rome,  parla  fortement: 
au  Pape  Urbain  contre  la  conduite  de 
fesNeveux,&  avec  un  reflentiment  par- 
ticulier des  chagrins  qu'ils  lui  avoient. 
donné,-  iusqu'àfaire  pleurer  le  Pape,  & 
ébranler  l'amitié  qu'ilavoit  pour  eax  :, 
maïs  qu'eux- le  regagnèrent  dans-  la  fui- 
te &  le  firent  entrer  dans  difpoûtion.- 
où  ils.ctoient  de  faire  auDuc  tous  le  dépit 
qu'ils ■  pourroient.  Il  eft  impoifible cepen- 
dim*  que  ce  voyage  ait  été-  fi  tard ,  puii- 
quc.le  Duc  Odoardayant.époufélaPrin- 
eefle  de  Tofcane  dès  l'an  i6a8-  au  mois 
d'.Oâobre,,,  les  Barberins  n'auroient  pu 
lui  propofer  le  mariage  de  leur.  Nièce,, 
s'il  avoit  déjà  été.  matié.  D'ailleurs,  é- 
tant,  delà  même,  certitude  que  le  Duc. 
pbtinr  le-  rabais:  des,  intcrcits-annuels, 
qu'il,  payoit  pour  Les.  femmes  emprun- 
tées àJtome,on:nevoitpasentonfidéra- 
tion  de  quoi  Urbain  lui  auroit  fait  cet- 
te grâce  r  s'il  n'eut  eu  en  vue  d'obligée 
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Te  Duc  ,  à  faire  quelque  chofc  que  le  Pa- 
ge fouhaittoit  ,  qui  étoit  cette  alliance 
de  fa  petite  Nièce  avec  lui. 

Les  Barberins.  ne  fe  pouvant  venger 
ouvertement^  Se  cependant  voulant  jtaî- 
re  fentir  au  DucOdoard,  le  mépris, 
qu'il  avoit  fait  de  leur  alliance;  ils 
laiflerent  couler  plufieurs  années  fans 
faire  les  provisions  annuelles  des  grains 
que  la  Chambre  Apoftolique  tient  a 
Rome  ,  dans  le  Duché  de  Caftro  ;  ce 
qui  lui  ôtant  les  moyens  de  s'en  dé- 
charger, &  de.  fatisfaire  au  payement  du 
cens  ordinaire.,  celuici  vint  à  monter  fi 
haut  ,  que  le  Duché  étant  particulière- 
ment hypotequé.  pour  ce  payement,  on, 
lui  en  intima  la  caducité ,  aucasqu'ilnc 
Émsfit. point  à  fes  dettes  dans  un  temps, 
qui  lui  futpreferit.  Les  Barberins  fe  cou^- 
vroient  en  cela,  d'une  apparence  de  zele 
pourlcbien  pubiîc,  Se  de  l'indemnité  de 
çlufieurs.Car  comme  le  dépoft  public  ne 
confifte  que  dans  les  fommes  d'argent, 
qu'y  portent  les  particuliers  ,  &  aus- 
quels  on  afsure  un  profit  plus  modi- 
que que  celui  qu'on  retire  de  ceux  qui 
le  viennent  prendre  à  cens.afra  d'avoir 
Jieu  avec  le  furplus  de  mab.tenir  les 
T  7  Offi- 
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Officiers-  qui  ont  foin  de  ce  dépôt; 
quand  les  débiteurs  ne  payent  point  les 
créanciers,  ils  ne  retirent  rien  de  ce  qui 
leur  eft  dû  :  de  forte  que  le  Papc,fur  l'- 
autorité', duquel  eft  fondée  la  foi  de  ces 
doubles  contra£ts,eft  obligé,comme  Sou- 
verain, de  s'entremettre  de  l'un  &  de  l'- 
autre payement;  d'autant  plus, que c'elt 
à  lui  à  qui  les  dépofitaires  donnent  leur 
argent,  &  de  lui  que  les  emprutueursle 
reçoivent. 

Lé  Duc  Odoard  n'avoit  rien  à  répons 
dre  aux  fommations  qu'on  lui  faifoit  de 
payer  ;  finon  qu'on  lui  faifoit  tort  de 
ne  pas  continuer  à  prendre  le^  grains  de 
fon  Duché  de  Caftro,  comme  on  avoit 
fait  par  le  pafle,  &  avec  lesquels-il  avoit 
toujours  ponctuellement  fatisfait.:  On 
lui  répondoit  que  la  traitte  de  Tes  grains 
étoît  gratuite  &  de  pure  complaifance , . 
&  que  le  payement  qu'on  lui  deman- 
doït  était  d'une  précile  obligation  ;  qu*- 
ainfi  quand  on  >  aurait  manqué^  en-» 
Vers  lui  à  quelque  convenance  ,  il  n'en 
etoit  pas  moins  obligé  'de  fatisfaire  au 
payement  de  fes  dettes.  Ce  débat  dura  ■ 
Jusqu'à  l'an  '  r6"4i;  que  les  Barberins 
prétendamsque  les  iméreit  échus  &  non 
payés  - 
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payé£  (  ce  qui  fuppofe  un  nombre  d'an- 
nées confidérable  ,  pendant  lesquels  il. 
n'avoit  rien  acquits-)  montaient  fi  haut, 
que  le  Duché  de  Caftro  étoit  à.  peine 
capable  de  les  acquiter.  Ils  déclarèrent 
qu'on  l'alloit  confifquer,  comme  hy- 
pothèque fpéciale  de  la  dette,  du  capital 
&  des  intérefts.  A  cette  intimation,  le 
Duc  ardent  &  prompt  dans  fes  rcfolu- 
tions,fit  celle  d'envoyer  des  troupes  à 
Gaftro  avec  ordre  de  fortifier  la  place  (  , 
afin  de  la  mettre  en  état  de  réfifter,  fi 
les  Barberîns-  vouloient  employer  ia  for- 
ce pour  s'en  faifir. .  Le  Pape  Urbain 
chocqué.  de  (cette  démarche  , envoya  au 
Duc  un  Monitoire  ,  par  lequel  il  lui 
défendit  de  paner  outre  dans  le  travail 
de  ces  fortifications,  &  même  lui  com- 
manda de  démolir  dans  l'efface  de  30. 
jours  tout  ce  qui  potivoit  en  avoir  été.  1 
fait,  faute  de  quoi,  il  le  déclaroit  ex- 
communié. Pour  foâtcntr  cesmenaces,, 
les  Barberins  armèrent  daHs  tout  l'Etat 
Ecclefiaftique,  &  firent  avancer  à  Vi- 
terbe.un  corps  de  600a.  hommes  de  pied  j  . 
&  de  500:  Chevaux  ,  comme  voulant 
aHer  chercher  le  Bue  dans  fes  Etats  ,  & 
le. contraindre  à  l'obeïffance.  Non  feu- 
le^ 
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lement  toute  l'Italie  prit  l'allarmc  de  ces" 
armement  ;  mais  les  Efpagnols  même 
informés  qu'Urbain-  avoit  prêté  l'or- 
eille à  quelquestentàtives,  quelesFran* 
cois  vouloient  faire  fur  le  Roiaume  de 
Naples  fous  fon  aveu  ,  en  conçurent  la 
plus  grande  crainte  ;  étant  très-polïîble 
que  le  Pape  faifant  femblant  d'aller  d'un 
côté,  tournât  de  l'autre,  &  qu'ils  fe 
trouvaient  attacqués  par  les  armes 
Ecclefiaftiques ,  &  Françoifes,  pendant 
que  les  premières  feignoient  d'avoir  en 
vue  un  Prince  de  Lombardie.  Comme 
cependant  les  Efpagnols  ne  pouvoient 
témoigner  ouvertement  leur  défiance  an 
Pape  fans  l'offencer  ,  le  Vice-Roi  de 
Naples  ,  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne, 
envoya  un  Officier  à.  Rome  pour  offrir 
la  médiation  &  le  créditde  S.  M.  C.  à 
lui  faire  avoir  raifon  du  Duc  de- Parme, 
le  priant  d'épargner  les  voyes  dé  fait,  & 
Temploy  des  armes  «n  une  queretle.qui 
étant  peu  de  chofe  dans  le  commence- 
ment, pourroit  intéreffer  toute  l'Italie^ 
&  avoir  des  fuites,  tout  autres  que  cel- 
les qu'il  pouvoit  penfer.  Le  Grand 
Duc  de  Tolcane  ,  qui  depuis,  le  maria- 
ge de.  fâ  fille  avec  le  Duc  Odoard,  avoit 
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toûjonrs  été  en  bute  aux  Barbcrins ,  qui 
l'avoient  mortifié  en  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  pu ,  pour  lui  faire  fentir  une  par- 
tie de  leur  vengeance  t  envoya  de  fa 
part  au  Pape  lui  reprefenter  les  .fuites 
que  pourrait  avoir  la  guerre,  qu'il  alloit 
déclarer,  dans  laquelle,  pour)  1'întéreû 
particulier  de  chacun  ,  il  ne  devoit  pas 
douter  que  toutes  les  puîiTances  d'Italie 
ne  priflent  part;  auquel  cas  S.  Sainteté  au- 
roit  peut-être  occafion  de  fe  repentir  de 
l'avoir  allumée.  Il  lui  repréfenta  que 
pour  preuve  du  refpect  &  des  bonnes  in- 
rions,  qu'il  avoit  pour  le  S.  Siège ,  il. 
avoit  refufé  à  fon  Gendre  le  pas  ,  qu'il 
lui  demandoit  pour  taire  parler  des  Mi- 
lices à  Caftro  :  mais  qu'il  ne  pouvoir 
lui  d'ifEmuler,  qu'il  ne  croyoitpas  être 
obligé  de  fouffrir  que  S-  S.  l'opprimât  , 
fi  elle  VQuloit:  poufler  les  choies  plus 
loin. 

Urbain  qui ,  tout  pénétré  du  dèfir  de 
partager  la  gloire  à  toutes  les  puiflances 
du  monde ,.  &  en  attribuer  à  chacun  la 
fêule  part  qu'il  croyoit  lui  appartenir, 
avoit  terriblement  chocqué  la  Rép.  de 
Venife  ,  en  fàifant  rayer  des  peintures 
du.  Vatican. le  fuperbe  Eloge  qui  yétoit, 
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au  fujct  de  la  réception  du  Pape  Alexan- 
dre III,  ne  laiiïa  pas ,  Te  voyant  à  h 
veille  d'avoir  phifieurs  ennemis  fur  les 
bras,  de  vouloir  attirer  celleci  dans  fes 
intérefts,çomme  étant  celle  qui  donneroit 
le  branle  à  tous  les  autres,  &  les  tien- 
droit  dans  le  refpeft,  fi  elle  fe  déclarait 
une  fois  pour  lui.  11  fit  parler  un  Non- 
ce, qu'il  avoit  à  Venife,  grand  Orareuiy 
&  rendu  fameux  dans  les  Ouvrages  de 
Ferrant  Pallavicin ,  qui  en  a  fait  le  por- 
trait :  mais-  Mr.  Vitelli  ,  qui  étoit  ce 
Nonce,  parla  en  vain  pour  perfuader  les 
Vénitiens  d*embraflêr  la  eanfè  du  Pape, 
•u  du  moins  de  la  méprifer  ,  comme  une 
chofe  qui  ne  méritoit  pas  qu'ils  y 
prilfent  aucunepart,ainfiqaeleNoraTle 
vouloir  pour  féconde  partie  de  l'alternatif 
ve.Comme  Urbain  répondait  àRomeeir 
termes  foûtenus  ,  à  tout. ceux ,  qui  le 
vouloient  porter  à  la  paix  ,  foûtenant 
fièrement  qu'il  étoit  du  devoir  de 
l'obligation  indifocnfable  d'un  Souve- 
rain de  fe  faire  obéir  par  fon  Vaflal;  de 
même  la  Rép.  remontrait  au  Nonce  que 
la  cbole  n'étoit  pas  de  fi  petite  confé* 
quence,  qu'il  fallut  la  mettre  entre  cel- 
les qui  ne  méxitoient point  d'attention,. 

puis- 
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puisqu'il  s'agifloit  d'une  guerre j  dont 
on  ne  prévoyoït  que  de  trèVfacheufes 
fuites,  &  dans  laquelle  elfe  ne  croyoïc 
pas  pouvoir  fe  difpenfer  de  prendre  part. 
Urbain  cependant  ayant  fait  avancer  des 
troupes  vers  Caftro,  &  quelques  petits 
châteaux  où  le  Duc  avoït  envoyé  quel- 
ques centaines  d'hommes,  il  ne  leur 
fut  pas  difficile  des  les  en  chaflèr  ,  les- 
afliéges  n'ayant  pù  attendre  les  fecours- 
que  le  Duc  leur  envoyoit  par  hTofeane,, 
par  où- le  Grand  Duc  lui  avoit  à  la  fia 
permis  de  les  faire  paner.  En  fuite  de 
cette  expédition  ,  le  Pape  parlant  tou- 
jours plus  haut  ,  répondit  à  tous  ceux  qui 
le  prioient  de  s'accorder  avec  le  Duc  , 
fkal'AmbaiTadeur  même  de  la  Rép.  de 
Venife,  qu'il  entendoit  que  le  Duc  vint 
en  perfonne  à  Rome  s'humilier  ,&  lui 
demander  pardon 

Ge  qui  le  foûtenoit  dans  cette  fermeté, 
c'étoit  qu'il  ne  paroifloit  perfonne  qui 
fut  difpofé  à  autre  chofe  qu'à  des  priè- 
res &  a  des  interceffions ._  Cependant 
le  temps  d'obeïr  preferit  au  Duc  par 
les  Monitoires  du  Pape  ,  ou  qu'autre- 
ment il  encourroit  l'excommunication,, 
ttant  paflé;Urbin  le  déclara  effectivement 
tom-. 
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tombé  dans  les  cenfures,&  en  confequen- 
de  cela,  privé  de  tous  fes  Etats ,  prérogati- 
ves, &  honneurs.  Ceft  un  droit  que 
s'attribuent  les  Papcs,de  pouvoir  anéan- 
tir par  leurs  Ccnfures  ceux  qu'ils  décla- 
rent les  avoir  encourues  $  comme  fi  l'ex- 
communication étendoit  fon  effet  jus- 
ques  à  ôter  aux  Princes  leur  droit  aux 
domaines  temporels  ,  ce  qu'elle  n'opè- 
re point  à  l'e'gard  des  particuliers, 
qu'elle-  laiffe  jouïr  de.  leurs  biens, 
quoi  qu'elle  les  déclare  feparés  du 
corps  des  fidèles  ,  qui  eft  le  feuleffet 
naturel  qu'elle  peut  produire  quand 
elle. eft  fondée  fur  des  crimes  atroces, 
avérés, &  reconnus  pour  tels  par  ceux 
qui  les  ont  commis.  Mais  les  Princes 
ne  font  jamais  tombés  d'accord  de  ce 
pouvoir  des  cenfures;  &  ceux  qui  écri- 
vent que  Philippe  II,  auroit  terni  la 
mémoire  de  fon  Perc  l'Empereur  Char- 
les Quint  &  l'aurait  déclaré  hérétique,fnr 
ce  qu'on  aceufa  d'héréfie  le  Confefleuc 
qui  l'avoit  aflîfté  à  la-  mort  s'il  n'eut 
craint  d'être  lui  même  dégradé,  &  de 
perdre  fes  Couronnes  qu'il  ne  tenoïc 
qu'à  la  faveur  de  fa  fucceiïïon  ,  &  de  la 
donation  qu'iLlui  en  avoitfaite,ce  qu'il 
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lï^uroit  pu  faire,  s'il  étoit  mort  excom- 
munié &  hérétique,  ne  fçavent  ce  qu'- 
ils difent ,  &  font  mal  inftrurts  du  peu 
de  cas  qu'ont  fait  tous  les  Princes, 
mêmes  les  plus  Religieux  de  ce  pré- 
tendu pouvoir  des  Papes,  &  de  leurs 
Cenfuresj  l'Hiftoirc ,  ne  faîfant  men- 
tion d'aucun ,  qui  ait  paru  y  déférer,  & 
qui  n'ait  agi  pour  la  défenec  de  fes 
droits  temporels,  quand  l'occafion  s'en 
eft  prefentée  ,  aveclamême  vigueur  que 
s'il  n'avoît  eû  aucune  connoiflance  de  ces 
prétentions.  La  véritable  raifon  pour- 
quoi Philippe  II.  ne  décria  point  la  mé- 
moire de  ion  Pere;  c'eft  pareequ'il  n'en 
eut  aucune  occalïon:  &  ceux  qui  ont  at- 
tribué à  cet  Empereur  des  fentiments 
conformes  à  ceux  des  Proteftants  f  l'ont 
feit  parce  qu'ils  ont  crû  ,  ouefperé  de 
faire  honneur  à  leur  parti  de  l'approba- 
tion d'un  fi  grand  Prince,  qui  jusqu'au 
dernier  moment  témoigna  toujours  être 
fort-attaché  à  la  foi  &  a  la  difeipline  de 
l'Eglife  Romaine  ;  comme  le  prouvent 
les  difciplines,  &  les  autres  inftruments 
de  mortification  qu'on  trouva  apresfa 
mort  dans  fon  cabinet ,  &  qui  ne  font 
point  à  l'ufagc  des  Proteftants, 
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Urbain  ayant  déclaré  le  Duc  de  Par- 
me excommunié  &  déchu  de  fes  Etats, 
fon  Neveu  D.Thadce  Général  des  trou- 
pes,  qu'il  deftinoit  à  réexécution  de  fou 
ban,  demaiidale  pas  au  Duc  de  .Modene, 
pour  pafler  de  fes  Etats  fur  ceux  de  Par- 
me. L'armée  qu'il  conduîfoit,  &  qui 
■étoit  déjà  arrive  fur  le  Eoulonois  con- 
iiftoït  en  plus  20000.  hommes,  nombre 
plus  que  furrHant  pourétqnnerleDucde 
Modene  ,  auprès  duquel  on  n'épargnoït 
pas  les  menaces  pour  le  difpofer  à  ac- 
corder plus  promptement  ce  qu'on  lui 
demandoit  ,  &  ce  qu'on  étoit  prêt  de 
prendre  de  force  en  cas  de  refus.  Odoird 
voyant  l'ennemi  fi  près  de  foi,  arma,& 
demanda  de  l'argent  &  des  troupes  aux 
Vénitiens  ,;qui  voyant  que  lePapepre- 
noit  la  route  de  lancer  des  cenfure's,& de 
les  vouloir  exécuter  à  coups  de  canon, 
en  donnèrent, de  même  que  le  Grand 
Duc  de  Florence  ,  chocque  ,auili  bien 
que  les  Vénitiens  ,  de  la  hardiiTe  que 
prenoient  les  Earberins  de  venger  fi  hau- 
tement leur  querelle  ^particulière  ,  fous 
le  nom  de  fa  Sainteté.  Il  demanda  en- 
tore  des  fecours  au  Gouverneur  de  Mi- 
llau ,  que  celuici  lui  refufa ,  f$achant  qu'- 
•Odoarà 
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Odoard  s'étoit  mis  ouvertement  fous  la 
protection  de  Ja  Couronne  de  France. 
Ce  qui  embaratfa  le  plus  le  Pape,futque 
les  Vénitiens  &  le  Grand  Duc  donnè- 
rent leurs  troupes ,  non  pas  à  Odoard , 
mais  au  Duc  de  Modene  ;  qui  fc  plaî- 
gnoit  que  le  Pape  vouloît  prendre  par 
Force  le  pas  fur  fes  Etats  pour  aller  i 
Parme;  ce  quïétoit  une  hoftilité  déclarée 
contre  un  Prince  ,  qui  ne  l'avait  point 
offêncé  j  cette  violence  chocquant  égale- 
ment tous  les  Princes  ,  qui  ne  veulent 
.&  ne  peuvent  point  être  forcés  en  de  fem- 
blables  rencontres  de  côoporcr  à  la  ruine 
deleurs  Voifins,  avec  lesquels  ils  vivent 
en  paix.  Urbain^dis-je  ,  embaraffé  de 
cet  incident  fit  faire  alte  à  fon  armée  fur 
le  Bolonois ,  &  fans  en  être  prié,  offrit 
une  trêve  de  15.  jours  à  l'Ambafladeur 
deFrance,pour  mettre  la  chofe  en  négo- 
ciation. Les  Efpagnols  n'avoientpoint 
perdu  leurs  foubçons  contre  Urbain ,  & 
à  caufe  de  cela  avoient  armé  à  Naplcs 
&  à  Milan  -,  d'autant  plus  inquiets  de 
fes  démarches ,  qu'ils  le  voyoient  d*ac- 
rord  avec  la  France  ,  fous  la  protection 
de  laquelle  Couronne  quoi  que  le  Duc 
Oàoxà  fc  fut  mis,  celieci  .cepcndantne 
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fc  remuoit  point  en  fa  faveur  même  par 
ohToit  donner  des  confeils  &  des  trou- 
pes au  Pape  pour  fe  rendre  toûjoursplus 
redoutable.Il  arriva  cependant  à  Rome  un 
accident,  qui  fit  craindre  au  Pape  de  res- 
ter àfon  tour  expolé  à  la  vengeance  des 
4eux  partis,  en  voulant  en  embrafîer  un. 
Les  Efpagnols  nevouloient  point  recoa- 
noître  \e  Duc  de  Bragance  ,  qui  les  a- 
voit  chafles  duPortugal,&  sJenctoit  fait 
Roi.  Ce  Duc  cependant  ,fous  le  nom 
de  Jçan  IV.  fe  portant  pour  Roirecon-  , 
nu  des  Portugais  &  des  François,  avok 
envoyé  l'Evêque  de  Lamego  a  Rome , 
pour  rendre  fon  obeïflance  au  Pape,com- 
me  les  autres  Rois;  .&  quoi  que  Phi- 
lippe IV.  fit  faire  toute  forte  d'inftan- 
ces  auprès  d'Urbain  pour  l'empêcher  de 
le  recevoir,  cependant  comme  le  RoiT, 
C.  en  faifoit  faire  d'autres  pour  le  faire 
accepter,  &  l'inclination  d'Urbain  c- 
toit  plus  pour  celuici,  que  pour  le  Roi 
d'Efpagne,  à  caufe  qu'étant  autrefois 
Nonce  en  France  on  l'y  avoit  extraor- 
dinairement  careflé  ;  Les  deux  partis 
cherchant  à  Rome  l'occafion  de  fe  gour- 
mander,  il  arriva  un  jour  que  l'Evêque 
Âc  Lamego  s'écant  rencontré  par  les  rues 
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avec  l'Ambaiïadetir  d'Efpagne  en  train 
d'Ambaffadeur  ,  celuici  fit  pouffer  fes 
-^ens,  &  les  diffipa.;  mais  les  François 
■étant  accourus  à  fon  fecours  ,  il  penfa 
arriver  une  qoerelle,  qui  ïntérellat  tou- 
■te  la  ville  ,  laquelle  dans  ces  rencon- 
tres ne  manque  point  de  fe  divifer,& 
de  mettre  la  feureté'  publique  en  une 
■dangéreu-fe  contingence, tant  pour  le  Pa- 
pe, qire  pour  toute  fa  Cour. 

Urbain  qui  avoit  fujet  de  craindre 
que  cette  première  -étincelle  n'allumât 
ungrand  feu,  pendant  lequehoute  fon 
autorité  feroit  peu  refpe&ée  ,  -  les 
partis  animés  étant  en  état  de  pou- 
ler  leur  animofité  à  des  termes  qu'il  ne 
pourrait  empêcher  ,  'ralentit  un  peu  d"e 
fon  humeur  guerrière  :  &  envifageant  un 
danger  prefent  à  Rome,  kirs  qu'il  cro»- 
yoit  faire  des  conquêtes  bien  loin  dc-- 
jàj  il"  le  trouva  difpolé  à  fortir  du  pas 
où  il  s'étoit  engage  ,  ■&  cherchoit  des 
Médiateurs  pour  refaire  &  paix  avec  le 
-Duc  de  Pârme^  Celuici ,  au  contraire,  es- 
tant foùtenu,  &  voyant  fes  ennemis  em>- 
barafles ,  fe  ttiit-à  la  tête  de  trois  mille  che- 
vaux ne  pouvant  donner  d'une  autre^na- 
nicre  dupain  aux  troupes,  qu'il  avoit  fait 
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lever ,  ou  qu'on  lui  avoit  prêtées  :  fans 
Infanterie,  ni  artillerie  il  pafîà  dans  le  Eo- 
lonois,  où  le  Préfet  Géncramlime,  Ne- 
veu d'Urbain  ,  ayant  cru  devoir  faire  la 
guerre  avec  de  feules  menaces,  &  avec  la 
teneur  du  nom  de  fon  Oncle,fe trouva 
■fi  épouvanté  qu'il  fût  fe  cacher  à  Vé- 
rone j  &  toutes  fes  .troupes  fc  débandè- 
rent. Le  Duc  Odoard  ayant  le  chemin 
libre ,  &  fc  faifant  fervic  &  défrayer 
graflement  par  tout ,  pouffa  dans  laRo>- 
magne,  où  Immola,  Fayence,Forli  Se 
toutes  les  villes  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes, &  lui  .fournirent  toute;  forte  de  pro- 
vifions,  ne  voyant  aucune  armée  duPa- 
pe  en  état  d'appuyer  leur  réfiftance.  De 
là,  paflant  par  la  Tofcane  il  conduifitfes 
■troupes  de  nouveau  fur  l'Etat  de.I'Egli- 
fe,.&  arriva  à  quelques  milles  de  Caftro, 
ayant  pafle  par  Montepulciano  &  Aqua- 
pendente  ;  menaçant  toujours  de  vou- 
loir aller  à  Rome  même,  pourobeïraux 


d'y  paroître  en  perfonne,  pour  y  ren- 
dre vifite  aux  Neveux  ,  qui  l'avoient 
envoyé  faluer  par  le  Préfet  leur  frère, 
avec  une  fi  noble  &  ii  nombreufe  ef- 
corte. 


qui  l' avoit  cité 
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Urbain  ne  fçivoit  que  penfcr  de  la 
lâcheté  de  fcs  troupes,  &  de  larefolution 
-d'Odoard,  qui, à  fon  tour,  témoignoit 
tan:  de  vigueur  &  d'obftination  à  le 
pouffer.  Il  fe  tournoit  de  tout  côté 
pour  fortir  du  chemin  étroit  où  il  fe 
trouvoit:  &  comme  tous  les  Princes  lut 
avoient  offert  leur  médiation  pour,termi- 
ncr  l'affaire  dès  le  commencement,  &  a- 
vant  qu'on  en  vint  aux  hoftilités  ;  il 
-offroit  à  tous  de  traitter  avec  eux ,  &  de 
rendre  Caftro  ,  qui  étoit  le  fujet  de'k 
querelle,  pour  faciliter  un  accommode- 
ment, en  remettant  leschofes  dans  leur 
premier  état.  C'étoit  beaucoup  pour  lui 
que/d'en  venir  à  cette  réfolution  -,  mais  ç* 
auroît  été  trop  pour  un  Italien  ,  &  un 
Italien  méprifé,  que  de  croire  qu'il  fut 
bien  intentionné  dans  l'offre  de  cette  rc- 
ftitution.  Ilvouloitle  faire  en  appa- 
rence ,  pour  avoir  le  mérite  de  la  modé- 
ration ,  &  d'avoir  défiré  la  paix  :  maïs  il 
t'offrait  d'une  manière  ,   qu'il  fçavoït 


demandoit  quivouloit  recevoir  Caftro  , 
la  Rép.  de  Venïfe,  le  Grand  Duc,le  Duc 
■de  MQdenc,le  Roi  de  France,  ou  les  Sui- 


bien  qu'elle  ne  feroit 


nés-?  afin  que  par  cette  diverfné  depré- 
y  z  teit- 
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tendants  à  la  garde  du  dépôt ,  la  con- 
fignation.enîut  retardée^  &  qucle  Duc 
réduit  à  ne  pouvoir  pouiTer  fon  feu  plus 
loin,  diminuatlui-même  de  ces  préten- 
tions ,  &  retournât  au  premier  e'tat  de 
fuppliant  Se  de  coupable.  .  En  effet,  [e 
DucOdoard,  dont  ni  la  Rép.  de  Ve- 
nife,  ni  le  Grand  Duc,  ni  le  Ducde 
Modcne  ,  quoi  que  fes  Allies,  n'avoïent 
point  approuvé  un  lï  grand  effort ,  fe 
vit  reculé  dans  les  montagnes  &dansles 
deferts  du  païs,  où  ili'étoit  avancé  fans 
avoir  les  moyens  de  foûtenir  fa,Cavallerie, 
faute  de  fourage  ;  &  fan.sofcr  fe  jetter  fur 
Vin  meilleur  païsen  avaneeant  du  côté  de 
Rome,  tant  parle  défaut  d'infanterie 
&  de  toot  attirail  de  guerre  ,  que  par 
la  crainte  d'irriter  fes  Alliés ,  qui  n'ap- 
prouvoient  point  qu'il  portât  les  cho- 
ies à  l'extrémité  ,  &  qui  étaient  déjà 
mal  fatisfaits  de  ce  qu'il  avoit  fait  jus- 
qu'alors; Si  vouloient  finir  une  fois  cet- 
t,e  algarade,  qui  étoit  plus  qu'uneguerre, 
pour  couper  le  cours  à  de  plus  facheu- 
ics  fuites. 

Odoard  fe  retira  donc  par  la  Tos- 
cane ,  où  il  lahTa  la  conduite  de  feS 
troupre  au  Maréchal  d'Ktrée,  qui  l'avoft 
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toujours  fuivi,  pour  prendre  les  devans 
dans  fes  Etats,  &■  le  loin  de  fes  Intérefts 
a-M.  de  Lionne,  Miniftre  du  Roi  T. C. 
qui  avoit  commencé  de  traitter  avec  Ur- 
bain ,.  &  qui  perdit  le  temps  dans  fes 
Traités,  parcequela  retraktc  du  Duc  avoit 
redonné  du  eccur  au  Papcjquife  voyant 
hors  de  danger,  embarafioit  tous  les 
jours  la  négotiation,  ou  en  propofant  de 
nouvelles  conditions  ,  ou  en  changeant 
celles  qui  avoient  été  acceptées. en  d'au- 
tres, qu'il  difoit  équivalentes. 

Ce  délai ,.  &  le  peu  de  volonté  que 
montrait  Urbain  pour  conclure,  furent 
caufe  que  l'année  mirant  164s.  le  Duc 
Odoard  impatient  de  voir  la  fin  de  cet 
embarras,  refolut  de  faire  une  nouvelle 
tentative  fur  Caftro;.&  envoya  des  trou- 
pes, qui  dévoient  s'embarquer  dans  la 
Lunigiane  pour  débarquer  fur  la  pla- 
ge du  Duché  de  Caftro  %  &  par  leur 
nombre  forcer  la  garnifon  du  Pape  à  le 
leur  céder.  Il  faifoit  compte,  de fon -cô- 
té, de  fe  mettre  à  la  tète  d'un  nouveau 
corps  d'armée,  pour  tés  foûteniret,  de 
traverfer  de  nouveau  l'Etat  Ecclefta- 
ftique.  Il  envoya  les  troupes  &  ar- 
ma effectivement ,  maïs  elles  furent 
V3  r«£- 
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rcpouflecs  par  les  vents  contraires;  11; 
ne  perdit  pas  cœur  pour  cela  ;  maïs  tour- 
nant d'un  autre  côté,  il  menafon  armée 
fur  le  Fcrrarois,  où  il  prit  BondcnoSc 
la  StelUta,  &  fe  fortifia  dans  l*un&  dans 
l'autre  de  ces  poftes.  Comme  Urbain, 
en  refufant  de  conclurre  ,..  paroifToit - 
méprifer  tous  ceux  qui  s'étoïent  intér- 
elTéï  pour  le  Duc  de  Parme;  les  Véni- 
tiens ,  le  Grana  Duc  ,  &  le  Duc  de 
Modene,  qui  s'étoient  Alliés  en  faveur 
de  ccluici,  armèrent  de  leur  côté  ,  vo- 
yant que  le  Pape ,  refoin  plus  que  jamais . 
à  la  continuation  de  la  guerre, avoit  remis, 
furpiedune  autre  armée,  &  avoitmisà 
fa  tête  non  plus  le  Préfet,  qui  s'étoit  iî 
mal  acquité  du  devoir  de  Général,  mais 
le  Cardinal  Antoine  Barberin  foti  Ne- 
veu;, qui  tout  boiiiilant  du  zele  de  ta: 
gloire  du  Pontificat  de  fon  Oncle  ,  & 
de  celle  de  fa  maïfon  particulierejavoit 
pris  le  Jîâton  de  Général  en  main  ,  & 
vouloit  fe  fignaler  dans  la  conduite  des. 
troupes  en  campagne  avec  autant  déclat 
qu'il  le  falfoït  a  Rome  dans  la  dépence 
des  biens  Ecclefiaftiques  ,  dont  fon 
Oncle,  &  le  Roi  T.  C.  lui  avoient 
donné  dès  revenus  prodigieux  ,  &  quil 
cm- 
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employoït  à  maintenir  la  Cour  la  plus 
fleuriflante  qu'aucun  Cardinal  eut  jamais 
eûe.  La  guerre  fe  fit  donc  en  Lombar- 
die,oùle  Cardinal  ne  jugeant  pas  qu'il 
valut  la  peine  de  reprendre  les  deux  pla- 
ces que  le  Duc  Odoard  avoir  pris,  porta 
fes  armes  contre  le  Modenois.  Il  y  célébra 
des  fêtes  fort  courtes,  car  il  fut  contraint 
d'en  fortir  quafi  au  même  temps  qu'il  y 
fut  entré.  11  y  eut  du  pis  pour  lut.  Le 
Grand  Duc  comme  allié  envoya  les  Ti- 
ennes dans  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  où  il 
falut  porter  du  fecours.  La  guer- 
re fe  fit  en  divers  lieux  avec  les  fuc- 
cês  ordinaires  ;  &  coûta  aux  Barberins, 
ou  pour  mieux  dire  au  S.  Siège,  plus  de 
ïo.  millions  ,  du  moins,  cette  fomme- 
parut  employée  fur  les  comptes  de  la: 
Chambre  Apoftolique  ,  y  compris  les 
gages  des  Généraux  Neveux  du  Pape, 
qui  ne  manquèrent  jamais  d'être  payés. 
Au  bout  de  deux  ans,  Urbain,  qui  fe 
iéntoit  caduque  ,  voulant  fortir  d'affai- 
res, fit  traitter  tout  de  bon  la  paix  par 
le  Cardinal  Bichi,au  nom  de  la  France; 
qui.  par  une  politique  afles  foible,  deman- 
da l'abfolution  des  Ccnfures  qu'on  pré- 
tendoit  que -le  Duc  avoir  encourues  ,  à 
V  4.  qui 
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qui  le  Pape,  outre  l'abolition  de  toutle- 
pafïé,rcmit  pleinement  le  Duclié.  deCa- 
JlrOj&  tout  ce  qu'il,  avoit  occupé.  Ce. 
fut  par  cette  voye  qu'Urbain  rentra  en 
poflcflîon  de  ce  que  Paul  V.  avait  été- 
contraint  d'abbandonner  dans  fa  que- 
relle avec  la  Rép.  de  Venife,  qui  ne  voulut 
jamais  recevoir  d'abfolution,  &confcffer 
par  là  ,  où  reconnoïtre  que  les  Papes 
euflènt  le  droit  d'excommunierlesPriiices 
pour  des  Intérefts  temporels  :  ce  que  h 
Gourde  France  fit  tout  rondement,  cn; 
demandant  la  levée  des  Cenfures  ;  ce  qui 
auroi  t  été  inutile,!!  on  les  avoit  reconnues . 
infùbfiftantes.  Il  ne  fert  de  rien  d'allé- 
guer qu'elle  le  faifoit  pour  un  autre  ,& 
non  pas  pour  foi  ;  car  le  Pape  gagnoit. 
ce  point,  que  Ces  Cenfures  étaient  recon- 
nues valides .,  Se  par  conféquent établïi- 
ibit  une  autorité,  qu'il  pourroit  dans  la 
fuite  avec  le  même  droit  étendre  fur  tout 
les  autres  Princes. 

Le  Duc  Odoard  après  fa  réintégra- 
tion dans  Caftro  ,  palfa  à  Venife  pour 
remercier  le  Sénat,  des  foins  qu'il  a- 
voit  pris,  &  des  forces  qu'il  avoiteon- 
tribué  pour  le  maintien  de  fa  caufe.  Ce 
lut  la  dernière  a&ion  publique  qu'il  pa-. 

rut. 
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tût  faire  ,  puis  qu'il  mourut  deux  ans  ■ 
après/çavoir en  ifi^S.Odoards'étoit  fai- 
renommer  par  la  vivacité  de  fes  renent 
timents,  &  la  promptitude  de  fes  refoiu- 
tions  ,  qui  rengagèrent  ,  comme  on  a  - 
vû,  en  des  embarras  considérables...  Il 
quitta  de  même  la  protection  d'Efpagne  ' 
ious  laquelle  fesAyeuxavoient  vecu,& 
fe  mit  fous  celle  de  France  ,  i  qui  il 
p;arut  redevable  de  Ca  dernière  réconci- 
liation avec  Urbain,  qui  pour  le  moins - 
avoit  auffi  befoin  ,  &  aufli  envie  que 
lui  de  finir  la  guerre  qu'il  avoit  com- 
mencée. Il  abbandonna  auiïï  fon  beau 
Palais  de  Rome  au  Roi  TA  C.  pour  le 
fëjour  de  fes  Ambafladeurs  ,  où  ils  onc 
continué  à  réfider  'jusqu'à'  l'an  1698. 
que  la  France  le  rendit  au  Duc  Ranuce 
II.  qui  l'avoit  fait  redemander  ■  pour  y 
loger  un  des  Princes  fes  enfans,..  qu'on 
y  a  vu  effectivement  dans  la  fuite,  le  pu-  - 
blic  croyantque  lePape  le  feroit  Cardinal, 
quoique  peut-être  ce  Prince  n'y  penfa-t 
pasj  -  fes  deux  frères  n'ayant  eu  jusqu'à  - 
prefent  aucune fucceflîon. m afeulinc. 

Ranme  II.  fuccéda  à  fon  Perc  Odoard,  - 
SÈs'ejft  fait  connoitre  ppur  un/des  Princes  ■ 
leplus  fagç,-&  un  des  plus  grand  poli- 
V*  5>  tique 
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tiques  i  qui  ayent  vécu  de  fon  .temps;  en  i 
force  que  le  Sénat  de  Venifc  tout  fi- 
ge &  éclairé  qu'il  eft,  lui  a  quelque* 
Fois  dépêché. des  perfonnesde  fon  corps,., 
pour  le  confulter  fur  des  affaires  parti- 
culières :  c'eft  de  quoi  on  eft  bien  aflïïré.- 
Ge  Prince  eut  un  autre  démêlé  avec  le 
Pape  Innocent  X.  qui  lui  fit  perdre  en- 
tièrement Caftro,  &  qui  Je  mit  de  nou- 
veau aux  prifes  avec  la  Cour  de  Rome. 
Dans  la  réconciliation  du  Duc  Odoard 
fon  Perc ,  la  reftiturion  de  Caftro  avoit 
été  accordée,  faof  toutefois  le  crédit  des 
Montiftcs;  c'eft  à  dire,  à  condition  que 
le  Duc  ■payerait  à  Tes  créanciers  les  In- 
terdis des  fouîmes  empruntées  ,  des- 
quelles il  à  été  parlé.  La  paix  ne  pou- 
voit  fe  faire  à  d'aiïtres  conditions;  par- 
eeque  les  particuliers  ,  de  l'argent  des- 
quels  le  Duc  de  Parme  joiiifloit»  avoierit 
un  droit  rigoureux-  d'en  exiger  l'inrér- 
eft  ,  &  le  Duc  une  obligation  indiffert- 
iable  de  les  fatisfaire.  Mais  la  guerre 
qui  avoit  duré  cinq  ou  fis  ans,  avoi: 
mis  le  Duc  hors  d'état  de  payer  tarit 
de  fommes  ducs  :  &  d'ailleurs  la 
Cour  de  Rome  étoit  bien  àife  dev  re- 
prendre, le  deftiis,  &  de  mortifier  le  Duc 
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avec 'qui  elle  avoit  été  contrainte  de  fai-. 
re  une  paix  guère  moins  qu'homeufe. 
U-furvint  un  accident,  qui  achevade  le 
déconcerter  tout  à  fait,  &  donna  lieu  au 
Pàpe  de  pouffer  à  bout  fes  reflentiments.* 
II  y  avoit  un  Evèché  à  Caftro;&  comme 
le  Pape  difpofe  de  fon  authorité  abfolue 
de  tous  les  Evcchés  &  Bénéfices  de  fes 
Etats,  Innocent  donna  celuici  à  un  Moi- 
ne Theatin  ,  dont  la  perfonne  n'étoit 
nullement  agréable  au  Duc  Ranuce , 
pour  des  raïfons  particulières.  Le  Duc 
fit  infînuer  à  Innocent,  qu'il  lui  feroit 
nlaifir  de  ne  point  envoyer  ce  Religieux 
a  Caftro  ,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  faire 
cette  grâce.  Innocent.eomme  parfaitte- 
ment  revêtu  de  tout  les  fentiments  & 
reffentiments  de  fon  prédécèfleur ,  &  de 
plus ,  du  zele  de  relever  la  gloire  du  S. 
Siège  ,  ne  fit  pas  feulement  femblant 
d'écouter  les  înfinuations  du  Duc ,  &  le 
prenant  même  fur  un  ton  plus  haut,  té- 
moigna être  étonné  qu'il  portât  fes  pré- 
tentions fi  haut , que  de  vouloir  lui  don- 
ner confeil,  &  même  régler  par  fes  avis 
fon  jugement  fur  le  choix  des  Prélats 
qu'il  devoit  donner  aux  Eglifes:  le  Duc 
n'mfifta  plus  auprès  du  Pape;  maïs  il  fît 
V  6  dire 
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gc'deîui',  qu'il  l'envoyoit  à  la  .mort. 
En  efFet ,  le  bon  Evêque  pour  la  re- 
cevoir fplus  doucement ,  s'étant  mis 
en  litière  &  acheminé  vers.  Caftro,, 
fut  attacqué  en  chemin  par  des  incon- 
nus ,  qui  lui  firent,  comprendre  qu'il 
ayoït  été  véritablement  prophète  ,  en 
difant  au  Pape  qu'il  l'envoyoit  à  la 
mort. 

Innocent  fut  couroucé  au  de  là  de 
tout  ce  qui  fe  peut  croire,  quand  il  ap- 
prit ce  qui  étoit  arrivé  à  l'Evêque.  Il  fit 
faire  toutes  les  perquisitions  imaginables 
ppiir  découvrir  les  aflaflihs  ;  mais  le  lieu 
où  le  meurtre  avoit  été  commis,  étant 
dans  les  mpntagnes  &  en  un  païs  de 
frontières  ,  entre  l'Etat  EcclefiaftïqUe  & 
celui  du  Grand  Duc  de  Tbfcane  ,.  per- 
fonne  ne  fçut  ou  n'ofa  dire  ce  qu'il  en 
fçavoit  :  Ce  qui  fut  caufe  ^que  le  Duc  ne 
pouvant  en  être  chargé  fans  des  fonde- 
ments plaulîbles  ,  qui  .manquoient ,  là 
chofe  tomba  ;  &  l'Evêque  demeura  en- 
tre les  morts,  fans  reflentiment  &  fans 
vengeance. 

Innocent  ne  demeura  pas  ■  de  fon  côA 
té  dans  le  nombre  des  Irifenfible's  ,  & 
B  les  offices  qu' avoit  fait  faire  le 
V.  7.  EWç .. 
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Dtic  de  Parme  paflbicnt  dans  fon  efprit  ■ 
pour  des  convictions  ,  qu'il  étoit  l'au-  • 
theur  du  meurtre  de  l'Evêque  ,  il  refo- 
lùt  de  le  lui  faire  payer  le  plus  cher  qu'il- 
pourrojt.  -  Le  payement  des  Mondltes- 
comme  indifpenfable  avoit  été,ainfli  qu'* 
on  'la  dit ,  excepté  des  conditions  de  l'ac- 
cord du  Duc  Odoard  avec  le  Pape  Ur- 
bain VIII.  Il  falloït  de  l'argent,  le  re- 
cours de  la  Juftice  fur  l'hypoteque  delà 
dette  demeurroit  ouvert.  Innocentpouf- 
fant  le  Duc  ,  (  ce  qu'il  pouvoir  faire  en  ; 
s'éloignant  un  peu  des  voyes  de  l'honê- 
teté  &  de  la  douceur,)  le  réduifit  bien- 
tôt à  confeffer  qu'il  ne  pouvoir  acquitter 
tout  ce  qu'on  lui  demandoit.  De  quel- 
que fource  que  procédât  l'impuiflànce, . 
on  n'y  eut  aucun  égardî  &  le  Duchéde 
Caftro  fut  non  feulement  confisquépour 
le  payement  différé  ,  mais  déclaré  réuni 
au  S.  Siège  ,  &  ïncaméré  comme  Ton 
parle  à.  Rome;  c'eft  à  dire  tellement  ré- 
uni aux  autres  domaines  de  la  Chambre, 
qu'il  ne  pourroit  jamais  en  être  déta- 
ché. Non  content  de  cela ,  la  ville  de 
Caftro  fut  rafée  par  ordre  du  Pape  ;  Se  ■ 
au  lieu  »  où  elle  avoit  été  ,  il  fut  mis 
une  Colonne;  furie  pîetféftal  de  laquelle 


D  e  Par  me.  qgç. 
ïl  'Sat  gravé,  Qui  fâ  Caftro  ,Ici  fui  au- 
trefois ta  Fille  de  Cajiro ,  le  Pape  pou- 
vant  en  ufer  ainil  de  fon  plein  pouvoir 
après  qu'il  l'eut  réuni  àfes  domaincs,& 
fon  Ev.cché  avant  été  transféré  à  Aqua- 
pendente,  ou  il  eft  encore  à  prefent.  Le 
Duc  Ranuce  avoit  un  Miniftre  qu'on 
tint  pour  autheur  &  du  desagrément 
du  Religieux  Theatin  ,  apellé  le.  P. 
Chriftotte  Giarda  ,  &  du  meurtre  de  ce  . 
Pere  ,  qui  fuivit  après  que  le  Pape  l'eut 
fait  Evêque.  Ce  Miniftre  étokle  Mar- 
quis Gaufridc,  François  de  Nation, né; 
en  Provence  dans  la  petite  Ville  de  Ciou-  - 
tat,  &  qui  ayant  été  quelque  temps  à 
Venife  Maître  de  langue  Françoife,  avoit 
trouvé  moyen  de  s'infinuer  ,  a  la  faveur 
de  quelques  recommandations  ,  dans.» 
la  Coilr  de  Parme, ions  le  Duc  Odoard. 
]1  fut  fi  bien  gagner  l'efprit  de  ce  Prin- 
ce, qu'il  en  obtint  toute  forte  de  graceV- 
&  <f  avancements ,  jusqu'à  devenir  fon 
Confeiller  intime,  &  le  premier  Mi- 
niftre d'Etat  fous  ion  fils  Ranuce  II.  Cet 
homme  difpofant  alors  de  tout  , ..  avoit 
porté  le  Duc  à  oppofèr  la  force  aux  def- 
îeins  du  Pape  Innocent,  &  s'étoit  mê- 
me fait  donner  le.  commandement  des 
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troupes  que  le  Duc  leva  pour  cet  effet;  ■ 
mais  dés  lespremieres  rencontres,  s'étant 
laine  battre  à  platte  couture  parcelles  du 
Pape ,  il  fut  mis-  en  prifon  par  ordre  du 
Duc,  pour  rendre  conte  de  fa  conduite.; 
&  comme  par  fon  orgueil  &  fes  coa- 
cuflîons  il  s'étoit  fait  une  infinité  d'en- 
nemis ,  ceuxci  le  chargèrent  de  tant  de 
crimes,  qu'il  eut- la.  tête  coupée  au  mois 
de  Janvier  HÎ70. 

Le  Duc  Ranuce  n'ayant  pû  s'oppofe?  ■ 
à  la  reunion  de  Caftro  ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  une  fomme  de  plus  de  quatre- 
cent  mille  écus,  qui  lui  étoit  néceflaire 
pour  racheter  l'hypothèque  ,  en  fatis- 
faifant  aux  intérefts  non  payé*,  cela  fot 
caufé  que  la  chofe  en.  demeura  en  ces 
termes  jusqu'à  l'an  1664.  que  la  Dia-  - 
blerie  des  Corfe-s  étant  furvenue  ,  &  le 
Roi  de  France  LouisXlV\difpoféà. fai- 
re la  guerre  au  Pape  Alexandre  Vil. 
pour  s'en  venger,  entre  les  articles  de  la 
réconciliation ,  le  Roi  obtint  en-  faveur 
du  Duc  de  Parme  un  répit  de  huit  ans 
pour  payer  fes  dettes,  auquel  cas  le  Du- 
ché de  Caftro  lui  feroit  rendu.  Mais  ce 
Duc  n'ayant  pû  ,  ou  ne  s'étant  pas  fou- 
cié  pendant  ce  temps-là  de  dégager^  pa^ 
rotëa> 


De  Parme. 
K>lë,  le  Duché  de  Caftroeft  rcfté  incor- 
poré à  la  Chambre. 

•Le  Duc  Ranuce  eut  trois  femmes: 
Marguerite,  fille  de  Victor  Amedéel. 
Duc  de  Savoye  ;  &  lfabellc  ,  &  Marie 
feeurs  filles  de  François  I.  Duc  de  Mo- 
dene.  De  la  première,  il  eut  le  Prince 
Odoard  qu'il  maria  l'année  1600.  à  la 
Princefle  Dorothée  Sophie  de  Neubourg, 
fille  de  Philippe'  Guillaume  Electeur  Pala* 
tin,  &fceur  de  l'Impératrice  Douairier- 
re.  De  la  féconde,  il  a  eu  deux  Princes, 
François  &  Antoine,  dont  l'aîné  règne 
aujourd'hui,  depuis  la  mort  du  Prince 
Odoard, arrivée l'an  LeDucRanu-* 
ce  mourut  l'an  1 694.  ' — 
San  fils.François  I.lui  a  îuccédcjQefl:  un, 
Prince  extrêmement  paifible ,  &  qui  ayant 
trouvé  fa  Cour  fur  un  bon  pied  par  la  vi-r 
gueur,avec  laquelle  fon  Pere  Ranuce  avoit 
gouverné,  n'a  eu  <m'à  la  maintenir  fit 
fe  maintenir  lui  même  dans,les  engage- 
ments., où  il  étoït  entré»,  à.  la  faveur 
desquels  il  s'eft  vû  à  l'abri  des  derniè- 
res révolutions  d'Italie.  Il  .eft.  vrai ,  que. 
fes  Etats  ont  foufFert  quelque  chofe  du 
palfage  des  troupes  de  l'un  &  de  l'autre 
parti  i  &  que  l'Empereur  prétendant  que. 


JJgiized  by  Google  , 


471  NT  e  moire  s' 

les  Fiefs  d'Italie  ,  de  qui  que  ce  (bit 
qu'ils  relèvent  immédiatement  ,  n'en 
font  pas  moins  Fiefs  d'Empire,&  qu'il  ne 
croit  pas  avoir  jamais  été  dépouillé  de  la 
haute  Souverainetéfur  ces  Etats,  &  par- 
ticulièrement fur  la  Ville  &  Duché  de 
Plaifance  ,  en  a  tiré  des  contributions! 
contre  lesquelles  le  Pape  s'eft  récrié  jus- 
qu'à menacer  des  excommunications  fur 
ceux  qui  les  prétendoicnt,  &  les  éxigeo- 
ient:  maïs  l'Empereur  ayantde  fon  côté 
rendu  publiques  fes  protestations  con- 
traires, la  choie  n'a  point  eu  de  plus- 
fâcheufes  fuites;  &  l'accord  furvenu en- 
tré l'Empereur  &  le  Pape  a  tout  ajufté. 
Le  Duc  François  à  époufé  par  difpenfe 
fa  belle  feeur  veuve,  dtr-  Prince  Oaoard' 
fon  frère,  mais  il  n'en  a  point  d'enfants: 
&  il  ne  refte  de  la  maifon  Ducale  qu'- 
une fille  du  Prince  Odoard,nommée  Eli- 
fabeth,que  le  Prince  Antoine,  s'il  prend 
là  refolution  de  fe  marier ,  voyant  fon 
frère  fans  fucccflîon,pourroit  bien  épou- 
fer  pour  réunir  toutes  les  raifons  de  la 
fucceffion  en  un  même  mariage.  Ilétoït 
nc^au  Prince  Odoard  un  fils  ,  qui  fut 
nommé  Alexandre  ;  s  mais  il  mourut  le 
jvd'Aoaft  1593.  après  deux  ans  de  vie. 
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L\e  Duc  Ranuce  avoit  deux  frères,-. 
Alexandre  &  Horace ,  mais  tous  deux  font 
morts  fans  avoir  été  mariés.  Ce  dernier 
étant  entré  au  fervice  de  la  Rép.  de  Ve- 
nîfe  pendant  la  guerrede  Candie,  où  il 
eut  la  commandement  Général  de  la  Ca- 
valerie ,  mourut  l'an  i6f$:  en  retour- 
nant en  Italie ,  après  deux  ans  de  fervice, 
pendant  lesquels  il  Ce  trouva  àlafameu- 
fe  bataille  des  Dardanelles,  où  Laurent 
Marcel  triompha  des  Turcs  ,  maïs  per-- 
dit  la  vie  dans  le  fein  de  la  vïftoire.  La 
Rép.  offrit  le  même  commandement  de 
fà  Cavailerie  au  Prince  Alexandre  ,  qui' 
pafla  enfuite  au  fervice  da  Roid'Efpagne, , 
dont  il  reçut  le  même  emploi  en  Flan- 
dres. Il  fut  tiré  de  là  Pan  itftfp.  pour  lé. 
être  Viceroi  de  Navarre  ,  &  il  7  fut. 
renvoyé  Tan  1680.  avec  le  Gouverne- 
ment fouverain  des  Païs-bas.  Les  Vé- 
nitiens Jui  déférèrent  de  nouveau  IcGé^- 
néralat  de  leurs  troupes  deux  ans  après  ;  : 
Et  l'an  1 6'8  7;  le  Roi  d'Efpagne  le  nom- 
ma encore  Généralilïime  de  merde  tous  : 
fes  Roianmes  ,  charge  qa'il  garda  deux . 
autres  années,  au  bout  desquelles.il  mou- 
ru  t. 

Les  Etats  du  Duc  de-Parme  confiftent 
eau 
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en  deux  très-bonnes  villes  ,  qui  font 
Parme  &  Plaifance,  &en  plufieurs  au- 
tres Bourçs,  &  Terres  Gtuées  dans  l'en- 
droit le  plus  fertile  de  la  Lombardie. 
Parme  eit  le  féjour  ordinaire  des  Ducs, 
fltuée  far  un  fleuve  du  mime  nom  de 
Parme,  qui  la  divife;  mais  qui  n'y  ap- 
porte pas  de  grandes  commodités,  n'é- 
tant pas  navigable,-  fi  ce  n'eû  pourpor- 
ter  les  provifions  de  la  Cour  à  Colorno, 
qui  eft  une  Maifon  de  Plaifance  des 
Ducs  fur  ce  même  fleuve  à  quelques 
rniiles  du  Po ,  vers  Bcrfclless,  La  riviè- 
re de  Lenza ,  que  Mr.  MuTon  appelle 
d'Enfa,  qui  n'eft  pas  non  plus  grand 
chofe,fcparc.les  Etats  du  Duc  deParme 
de  ceux  de  Modene  ,  &  tous  les  voya- 
geurs payent  un  droit  au  Duc  de  Parme 
pour  la  manutention  d-'un  pont ,  qu'il 
y  entretient.  Au  refte;  le  Domc  désar- 
me eft  renommé  pour  la  peinture  de  fi 
voûte  ,  qui  eft  des  mains  du  Cortège; 
le  Palais  des  Ducs:  pour  h  richefle  de 
fes  ameublements  &  le  château  pour 
fa  force.  11  y  a  fur. le  bord  de  laParme, 
en  un  endroit  de  la  ville  attenant  au  Pa- 
lais, une  autre  efpece  de  château  qu'où 
apjrclle  la  Touc-,  dans  laquelle  on  tient 
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les  prifonniers  les  plus  qualifiés,  "Le 
Collège  des  Nobles ,  le  Théâtre  de  Par- 
me,&  les  jardins  duDuc  dans  l'encein- 
te de  la  ville,  mais  léparës  du  Palais  & 
auprès  des  murailles  &  de  la  porte  qui 
va  à  Plaifance,  font  remarquables.  Le 
Collège  des  Nobles  ,  qui  eft  le  plus  re- 
nommé de  tous  les  Collèges  de  cette 
e/pece  qui  foient  en  Italie  ,  à  caufë  de 
l'attention  qu'a  toujours  apporté  le  Duc 
Ranucc  dernier  morr,à  ce  que  toute  cho- 
fe  allât  comme  elle  devait  aller  j  eft  un 
lemïnairc  où  tonte  la  Nobleilê  d'Italie 
&  des  Etats  Catholiques  peut  envoyer 
fës  enfants  ,  -qui  y  font  inftruits  dans 
les  Lettres  &  dans  les  exercices  confor- 
mes à  leur  rang*  tout  cela  fous  la  di- 
rection des  JcfuiteSjpour  ce  qui  regarde 
les  Lettres  ;  &  fous  celle  des  maîtres  ma- 
intenus par  le  Duc ,  pour  ce  qui  eft:  des 
des  exercices  Nobles,  tl  H*ett  pas  vrai 
qui  faille  être  Noble,& pouvoir  prouver 
les  quartiers,comme  on  fait  àMalte,pour 
y  être  reçu.  Le  Théâtre  de  Parme  eft; 
fameux  pour  la  fîngularité  de  fon  Edi- 
fice ménagé  en  forme  d'Amphithéâtre 
pour  les  fpeftatcurs  ,  chacun  desquels  , 
en   quelques  nombre    &  éloigncmcnt 
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qu'il  foît.de  la  Scène,  peut  entendre  dî- 

ftinctement  la  voix  des  Aéteurs.  On 

l'appelle  le  grand  Théâtre  pourlediftin- 
guer  d'un  autre  plus  petit  appartenant 
aulïi  à  la  Cour  ,  où  l'on  représente  les 
Opéra  ordinaires;  cardans  le  grand  on 

■n'y  reprefente  que. des  fpeâaelcs  extra- 
ordinaires, préparés  pour  célébrer  îa 
naiflance  ou  le  mariage  des  Princes.  On 
parlera  de  celui  que  le  Duc  Ranuce  y 

•fit  reprefenter  à  l'occafion  des  nôces  de 
fon  fils  Odoard  ,  avec  la  Princefle  Do- 
rothée Sophie  de  Neubourg.  La  pré- 
fence  delà  Cour  fait  qu'il  y  a  be- 
aucoup de  Noblefïe  à  Parme ,  dont 
Monf.  Miflon  trouve  ridicule  la  coutu- 
me qu'elle  a  d'aller  par  la  ville  les  hom- 
mes féparés  des  femmes.  Les  carofiès, 
dit  il,  étant  remplis  d'un  tas  d'hommes, 

-ou  de  femmes  ,  fans  aucun  mélange-î 
Quoi  que  celles  ci  lui  ayent  paru  belles 
.&  bien  faitesj  c'eft  à  dire  qu'à  fon  gré1 
les  hommes  ont  tort  de  ne  fe  pas  fami- 
liarifer  un  peu  d'avantage  avec  elles. 
Peut-être  auffi  que  tous  les  Italiens  (  car 
la  coutume  n'eft  pas  particulière  à  ceux 
de  Panne  )  trouvent  de  leur  côté  ridi- 
cule la  coutume  des  Nations  ,  qui 

ufent 
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ufent  autrement.:  &  que  comme  Mr. 
Miflon  à  fur  mille  choies  des  gous  tout 
à  fait  différents  des  autres &  même 
de  fes  compatriotes  ,  ils  croyent  qu'il 
leur  eft  permis  fans  chocquer  la  raifon., 
d'en  ufer  comme  ils  font,  &  demépri- 
fer  la  cenfure,,  qui  va  jusqu'à  les  croire 
allés  foux  ,  que  de  compter  pour  tout 
un  de  marcher  mdst  ou  d'être  vus  hom- 
me &  femme  mêlés  en  unmêmecarofTe. 
Mr.Miflonconnoît  mal  le  monde,  &  en 
condamne  encore  plus  mal  à  propos  les 
coutumes  &  les  préjugés.  C'eft  fur  le 
Territoire  de  Parme,  suffi  bien  que  fur 
celui  de  Plaifance  &  de  Lodi,  qu'on  fait 
cet  excellent  fromage  fi  renommé  par 
tout  ;  &  c'eft  à  Parme  particulièrement 
qu'on  fait  de  certains  pains'  d'épices  ,  011 
pâtes  aromatiques  ,  qui  font  de  même 
très- recherchées  par  toute  l'Italie  ;  on  y 
fait  auflî  certaines  Saucices  appellées 
Mondiale,  composées  de  chairs  hachées, 
Se  mêlées  de  divers  ingrédient,  avec  du 
mufe ,  qui  lont  d'un  goût  très-exquis. 

Plaifance,  autrefois  Colonie  Romaine, 
cft  la  féconde  ville  de  l'Etat  du  Duc  de 
Parme;  mais  qui  non  feulement  ne  lui 
cède  en  rien,  mais  la  furpaûe  en  be- 
auté 
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auté  de  fituation.  Elle  eft  placée  en  une 
Tafte  campagne,  à  quelque  pas  du  Pô, 
fur  lequel  cependant  Tes  murailles  ont  h 
vite;  ce  qui  y  attire  fouvent'les  prome- 
nades de  la  ville,pour  voir  pafler  les  bar- 
ques qui  montent  &  dépendent  quafi 
continuellement  cette  rivière  ;  tout  le 
commerce  du  Mïlanois  &  du  Tiemont 
fe  faifant  par  cette  Navigation.  Le  Pô 
étant  un  de  ces  fâcheux  voifins  ,  quiin- 
commode  fouvent  ceux  qui  font  prés 
de  lui  ,  la  Ville  de  Plaiflance  rf'en  re- 
çoit néanmoins  aucun  dommage;  c'eftà 
dire  quefes  inondations  ne  la  minent 
point;  La  rivière  le  jettant  toujours  de 
l'autre  côté  ,  foit  que  le  terrein  y  Ibit 
cfFcftivement  plus  bas,  foit  que  cette  fa- 
veur ait  été  accordée  à  la  ville  de  Plai- 
fance,  comme  le  porte  la  tradition  du 
païs,  par  les  prières  de  S  Savin,  un  de 
les  premiers  Evêques;  qui  daïis'letemps 
d'une  de  ces  inondations  (  qui  mena- 
çoit  d'emporter  la  ville  )  écrivit  fur  un 
papier  un  commandement  au  Po  de  fe 
retirer,  &  de  ne  fe  jamais  plus  répandre 
de  ce  côté  là.  Ce  papier  ayant  été  jetté 
dans  la  Pô  ,  avec  une  intimation  de  la 
volonté  du  Saint .  le  Po  fe  retira  ,  & 


T>  e  Parme.  470 
n'a  jamais  plus  inonde  du  côté  de  Plai- 
fance.  Ces  inondations  du  Po  font  tou- 
jours riïïneufcs  à  quelqu'un  ,  parce  que 
le  terrein  étant  extrême  ment  gras  &  mol, 
les  flots  le  rongent  &  l'emportent  facile- 
ment; de  forte  que  les  rivages  font  tou- 
jours changés.  Quoi  que  perfonne ,  que 
je  feache,  n'ait  dit  que  les  eaux  du  Po 
roulent  de  l'or  parmi  leurs  fables  ,  il 
cft  cependant  vrai  que  j'ai  vû  de  mes 
propres  yeux  des  perfonnes  appliquées  à 
cette  pèche  quelques  millcspasau  dcfTus 
delà  ville  de  Plaifance.  La  forme  en  cft 
lînguliere,&  nullement  femblable  à  cel- 
le ,  dont  les  habitants  de  la  Colchide 
ufoient  pour  le  même  cftet,  en  mettant 
des  peaux  de  mouton  au  fond  de  l-'eau, 
afin  que  les  grains  de  ce  métal,  que  le 
cours  des  ondes  entrainoit,  s'arrêtalTenr, 
dans  la  laine  de  ces  peaux j  ce  qui  don- 
na lieu  à  la  Fable  de  laToifon  d'Or,  &  à 
de  la  guerre  des  Argonautes  pour  la  con- 
quête de  cette  Te  ilon.  Ceux  de  Plaifan- 
ce donnent  plusieurs  coups  de  hache  à 
des  planches  ,  qui  ouvrent  un  peu  le 
bois,  fans  féparcr  l'éclat  ;  de  forte  que 
la  fuperficie  delà  planche  ,  du  côté  qu'- 
elle eft  hachée  demeure  comme  écaillée. 

X  Ils 
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Ils  élèvent  avec  deux  pieds  un  desbouts 
de  cette  planche  ,  ce  qui  la  met  en  une 
lîtuation  panchée  ,    en  forte  que  les  E- 
caillcs  regardent  en  haut  ;  &  alors  ayant 
place    cette  machine  fur  le  bord  du 
îlcuve ,  ils  prennent  avec  de  grandes  pè- 
les de  bois  de  l'eau  courante  avec  le  fa- 
ble ,  qu'ils  jettent  défias ,  &  l'eau  s'é- 
coulant  atilîi-tût ,   une  partie  du  fable 
demeure  entre  les  écailles  delà  planche, 
qui  le  retient  ;  ce  qui  étant  réitéré 
jusqu'à  ce  que  tout  le  fablon  de  cet  en- 
droit ait  été  renverfé,  ils  cherchent  dans 
ce  fablon  refté  parmi  les  écailles  de  la 
planche,  &  trouvent  fouvent  des  grains 
d'or  tres-pur,  mêlés  ,  que  lesOncvres 
leur  payent  fans  aucune  difficulté.  Le 
gain  n'eft  pas  toujours  feur  ;  mais  auflï 
quand  ils  travaillent  utilement, le  proffit 
iccompcnce  le  travail;  &  on  a  appris  deux 
mêmes  fur  les  lieux ,  que  quand  ils  con- 
tinuent pendant  quelque  temps ,  ils  Ce 
trouvent  à  la  fin  aulfi-bien  payés,  qu'ils 
le  font  en  travaillant  tous  les  jours  a  d'- 
antres métiers  plus  laborieux.  C'cft  au/H 
au  deffus  de  Plaifanee,  &  vers  l'embou- 
chure de  la  Trebia  dans  le  Po  qu'eft  la 
fameûfc-  Roncaille ,  lieu  où  les  Empe- 
reurs 
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rciirs  venant  en  Italie  avoient  coutume 
de  tenir  leurs  grands  jours  ,  faire  la  te- 
nte ,  &  recevoir  la  reconnoiflance  de 
tous  les  Feudataïres  de  l'Empire.  Le 
nom  refte  encore  à  quelques  maifons,  ou 
hamauxfitués  en  cet  endroit:  mais  com- 
me cette  fonction  fe  faifoit  fous  des 
tentes  ,  &  qu'il  n'y  avok  aucun  Palais 
ou  édifice  permanent  &  confidérable,  il 
ne  refte  rien  aujourd'huy  que  la  place. 

La  ville  de  Plaifance  eft  plus  grande 
fe  plus  riante  que  celle  de  Parme,  ha- 
bitée ^tar  un  peuple  riche  à  caufe  des 
privilèges  .Se  des  exemptions  accordées 
aux  Ecclefiaftiques ,  dont  il  y  a  toujours 
quelqu'un  dans  chaque  famille,  ce  qui 
h  rend  quafi  toute  éxemte.  On  voit 
fur  la  grande  place  les  deux  belles  Sta- 
tues 'Equeftes  jettes  embronze  des  Ducs 
Alexandre  Famefe&  fon  fils  Ranuce* 
que  le' premier  fit  faire  à  Anvers  pen- 
dant qu'il  ctok  Gouverneur  des  Pays-> 
bas,  &  tranfporter  en  fuite  à  Plaifance. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  fes  Colof- 
fes,  eft  que  l'Ouvrier  les  a  formés  comme 
s'ils  étoient  expofés  aux  Vents ,  c'eft 
pourquoi  les  habits  des  Princes  ,  &  les 
crins  des  chevaux  fcmblent  être  CTnpor- 
X  i  tés 
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tés  par  le  ■vent  quiles  fait  plier.  Les 
piédeftauxfont  chargés  de  beaux  demi- 
reliefs  de  la  même  perfedion  où  les  prin- 
cipales actions  de  ces  Princes  lont  expri- 
mées en  bronze. 

La  place ,  où  font  érigées  ces  Statues 
eft  bornée  d'un  côté  par  une  Egli/è, 
dans  la  façade  de  laquelle  il  y  a'uucni- 
chc  &  une  Statue  de  Nôtre  Dame,  de- 
vant laquelle  t  fur  une  Galerie  qui  envi- 
ronne la  niche,  on  chante  tous  les  foirs 
les  Litanies.  Ceci  fe  fait  dans  le  temps 
que  la  place  eft  la  plus  fréquentée  par 
le  monde.,  qui  s'y  rçtid  alors  pour  pren- 
dre l'air,  &  s'y  promener  avec  (es 
amis  &  afin  que  tout  ce  peuple  Jbit 
contraint  de  féconder  la  dévotion  des 
Prince;*;  qui  l'ont;  inftjtné,  la' place  eft 
remplie  d'archers  ,  qui  ont  le  droit  A'ô- 
çcr  le  chapeau  de  deflus  ,1a  icte  ,"à„tous. 
ceux  qui  fe  tiennent  couverts ,  fans!  au-, 
cune  exception  de-s  étrangers  ,  ou  des; 
gens  du  pays»  qui  font  contraints  de; 
payer  quelque  argent  pûunta  avojr  lcursi 
chapeaux ,  s'ils; font  f»rpris>;  rV  i 

;  <Bprgo  S.-Donino  eft  un,  artés  .grand 
Bourg,,  en  faveur  duquel' les  Ducs  de 
Parme  ont  obtenu  la  fondation  d'un  E- 
veché  ; 


Digitized  by  Googll 


De  Parme.  483 
vcché;  ce  qui  fuffît  en  Italie  pour  ac- 
quérir le  nom  de  ville,  &  même  de  Cité 
au  lieu  où  réfide  un  Evêque.  Il  ap- 
partenoit  autrefois  aux  Palavicins. 

Fiorenzjiota  eft  un  autre  Bourg  enfer 
mé  de  murailtes.,  fi  tué  comme  le  pré- 
cédent fur  le  chemin  de  Parme,  à  Plai- 
fance  ;  mais  qui  n'a  point  d'Evêquc: 
apparemment  à  caufe  de  la  pauvreté  du 
lieu  :  car  dès  qu'on  peut  former  un  re- 
venu fuffifant  pour  la  manutention  d'un 
Evêque ,  la  cour  de  Rome  ne  fc  mon- 
tre point  difficile  d'en  accorder un,pour 
la  raifon  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  devi- 
ner, qu'un  Evêque  Italien  eft  une  créa- 
ture bien  plus  dévouée  au  Pape,  qu'un 
Evêque  étranger;  &  Pdccafion  peutye- 
nir,  comme  dans  un  Concile  ,  où  étant 
néceflaire  de  compter  les  voix,  il  eft:  tou- 
jours bon  d'en  avoir  un  grand  nombre. 
C'eft  à  caufe  de  cela,  que  dans  le  Roiau- 
me  de  Naples  les  Papes  ont  mis  des  E- 
vêques  par  tout ,  &  dans  des  lieux  mê- 
mes où  ceuxci  font  fi  pauvres  ,qu'àpeï- 
ne  peuvent -ils  vivre  avec  un  chapelain 
&  deux  valets  pour  toute  forte  de  fervi- 
ce.  Le  Royaume  de  Naples  eft  un  païs, 
où  les  Papes  fc  flattent  que  les  Prélats 
X  5  leurs 
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leurs  doivent  être  d'oublemcnt  foûmis, 
&  comme  membres  de  l'Eglifc  Romai- 
ne, &  comme  Vaflâux. 

Aurefte,  quoi  que  les  Ducs  de  Parme 
ne  pofledent  dans  leur  Etat  aucun  autre 
lîeu  bien  confidérable  ,  fi  on  joint  à 
ceux  qu'on  a  marqués,  Borguti  Val di 
7dro,chcf  d'un  territoireimportant,dans 
lequel  cft  Lo  Stato-Lando  ,  Bujjtm ,  ren- 
du fameux  pat  l'entre  vue  du  Pape  Faul 
ÏIÏ.  &  de  l'Empereur  Charles  V.  l'an 
1543.  Carte  Maggior>  Bardt t  3c  quel- 
ques autres:  on  peut  dire  néanmoins 
que  le  Païs  ne  fçauroit  être  plus  fertile 
ni  meilleur,  étant  par  tout  comme  un  Jar- 
din cultivé,  &  d'un  très-grand  rapport. 
Il  y  a  dans  cet  Etat  plufieurs  familles 
coniidérableâ  par  leur  ancienneté ,  &  par 
leurs  richeiles.  Les  Lando,  &  les  Pala- 
vicini  poflédoient  autrefois  chacun  de 
petits  Etats,  qui  retiennent  encore  leurs 
«oms,Les  Lupi-Meli,  Marquis  de  Sorag- 
nc,  &  les  Roflî,  Marquis  de  S.  Second 
reconnus  Nobles  Vénitiens  d'ancienne 
agrégation  .font  encore  entre  les  fujets  du 
Duc  une  figure  très- confidérable.  Il  eft 
dit  quelque  chofe  de  particulier  de  la 
première  de  ces  familles  dans  la  Nou- 
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vellc-  Relation  de  Venife,  fur  les  mémoi- 
res communiqués  àl'Authcur,  qui  n'a 
tait  que  nommer  la  féconde,  pour  n'en 
avoir  eu  aucune  information  fpccialc. 
Ce  qu'on  a  apris  depuis,  eft  que  Meflîeurs 
les  Marquis  Roffi-Leoni ,  de  Peroufc 
font  dépendants  de  la  même  famille  des 
Marquis  de  S.  Second  de  Parme,  com- 
me on  l'a  vû  juftifié  par  les  preuves  de 
Nobleflc  ,  qu'ont  dû  fournir  le  Com- 
mandeur Marquis  Laurent  Roffi-Leoni, 
pour  être  reçu  Chevalier  de  Saint  Etien- 
ne par  Jnfticc  ;  &  le  Marquis  Leandre , 
Roflî-Lconi  fon  Frerc,pour  être  reçu  à 
Malte:  il  portent  l'un  Se  l'autre  rcfpc- 
ftivement  la  croix  ,  &  au  moyen  des- 
quels on  a  eu  les  extraits  autorifés  de 
ces  doubles  preuves.  11  eft  fâcheux  que 
le  dernier  de  ces  Meilleurs  ayant  paru 
faire  efpérer  de  plus  grandes  particulari- 
tés de  fa  Maifon,  il  n'ait  fourni  que 
les  copies  légalizées  de  ces  preuves  ;  où 
il  fe  découvre  parhazard,  que  le  Marquis 
Arman  Roffi  leur  Perc  fervant  le  ficelé 
pane  avec  l'emploi  de  fergent  Major 
dans  les  Troupes  de  France  en  Pie- 
mont  ,  il  y  fut  reconnu ,  &  traitté  com- 
me Allié  &  dépendant  de  la  même  fa- 
X  4  mil- 
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mille  par  le  Comte  de  S.  Second  ,  revê- 
tu de  la  qualité  de  Général  dans  le  mê- 
me fervïcc  du  Roi  T.  C.  La  feule  tra- 
dition domeftique  de  leur  maïfon  leur  a 
aulfi  déco  u  vert,  qu'Ugolino  Rolïi  Com- 
te de  S.  Second  ,  cjin  vivoic  au  com- 
mencement du  quatoriîéme  fiecle  ,.  eut 
un  fils  qui  vint  s'établir  à  Pcroufe,  & 
duquel  leur  famille  particulière  cft  déf- 
endue. On  touchera  plus  bas  d'autres 
particularités  de  la  famille  des  Roffi,  en 
parlant  de  l'hiftoire  de  la  ville  de  Par- 
me. 

Les  autres  familles  punTantes  des  E- 
tats  de  Parme  font  les  Scotti ,  San  Vi- 
tale, Anguifciola,  &c.  Il  yà  à  Plaifan- 
ce  une  famille  des  Marquis  de  Plombin, 
qui  prétend  venir  des  véritables  hé- 
ritiers des  Princes  de  ce  petit  Etat,  dont 
ils  difent  qu'un  Seigneur  fit  pafler  par 
adtefle  &  par  force  la  fucceffion  en  un 
iîcn  fils  naturel  ,  à  l'cxclufion  de  fes 
parents  légitimes  héritiers  ,  qui  furent 
contraints  de  Ce  retirer  en  cette  ville. 
Ln  famille  des  Marquis  de  S.  Scvcrin 
cft  de  même  une  famille  illuftre  du  Roi- 
aume  deNaples ,  aujourd'hui  titrée  de  dt- 
verfes  Principautés  ,  celle-ci  eft  depuis 
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long-temps  établie  à  Plaifance  ,  &  le 
Duc  Régnant  a  nommé  pour  fou  En- 
voyé un  Seigneur  de  cette  maifon  aux 
Etats  Généraux&àlaReynedela  Gran- 
de Bretagne  ,  qui  foutient  aujourd'hui 
cet  cmpîoy. 

Venons  aux  Anecdotes ,  &  particula- 
rités remarquables  de  la  Cour  du  dernier 
Duc  llanuce  II.  qui  font  les  plus  pro- 
pres à  picquer  la  curiofité  de  ceux  qui 
îifent  ces  fortes  de  mémoires. 

Le  Duc  Ranuee  IL  étoit  de  ces  hom- 
mes du  vieux  temps, fincere,  fans  falM 
ni  oftentation  ,  fans  affectation  d'aucu- 
ne marque  extérieure  qui  le  fit  connoî- 
tre  autre  qu'un  bon  Bourgeois  ,  affable 
à  tout  le  monde  ,  cependant  très-fplen- 
dide  &  réglé  dans  la  dépcnccdc  laCour,. 
&  généreux  au  de  là  de  ce  que  parois- 
foient  porter  fes  forces  8c  fes  moyens. 
Quoi  qu'il  n'eut  jamais  eftudié  plus  que 
ce  qu'ont  coutume  de  faire  les  Princes, 
il  aimoit  cependant  les  livres,  &  les  Hom- 
mes de  Lettres,  &  fit  des  dépences  con- 
iidérables  pour  enrichir  la  Bibliothèque 
de  fon  Palais  ;  s'étant  lervi  pour  cela 
d'uni  certain  Pere  Carme,  qu'il  envoya 
phlfîeurs  fois  en  Hollande,  avec  degrof- 
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fes  rcmifcs  d'argent  pour  y  acheter  tes 
livres  les  plus  rares  :  En  quoi  il  ne  fut 
pas  toujours  fidellement  fervi  ,  comme 
il  parut  à  la  fin.  Ayant  ouï  qu'il  y  a- 
voit  à  Venife  un  Cordelier  ,  qui  Tra- 
vailloit  à  faire  des  Globes  Géographi- 
ques, S.A.  fittravaillcr  à  la  Fabrique  de 
deux  dJune  grandeur  extraordinairepour 
l'ornement  de  fa  Bibliothèque  ,  ce  que 
le  Perc  ,  qui  avoit  la  main  allés  bon- 
ne pour  écrire  &  pour  enluminer  fit 
au  gré  du  Duc  ,  les  ayant  formés  en 
une  fale  de  fon  Cloître  ,  d'où  pour  les 
tirer  &  les  tranfportcr  a  Parme,  il  fallut 
rompre  la  muraille.  Ce  fut  pendant  que 
ce  Perc ,  qui  fe  nommoit  Coronelli,  tra- 
vailloit  à  ces  Globes  que  le  Cardinal  d*- 
Etrée  étant  venu  à  paner  par  Venife, & 
les  ayant  vû ,  l'engagea  à  en  venir  faire 
encore  de  plus  grands  à  Paris,  qui  font 
ceux,  qui  après  avoir  été  fi  long-temps 
à  l'hôtel  d'Etrée,&  y  avoir  reçu  kscor- 
icTtions  néccH*aircs,OQt  été  à  la  fin  pla- 
cés à  Verfailles  >  le  Cardinal  les  ayant 
fait  faire  pour  en  faire  prefent  au  Roi. 
.  Rien  au  monde  n'étoit  plus  Ingénu 
èc  plus  généreux  envers  ceux  qui  Iefer- 
-,  oient  que  le  Duc  Ranuce  ;  ce  qui 
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parut  dans  une  occafion,quia  eudes  fui- 
tes très-particulicres.  H  avoit  pour  pour- 
voyeur de  Cour,  dont  l'office  étoit  d'a- 
cheter les  provifions  néceflaires  pour  lu 
nourriture  ,  un  certain  étranger  ,  qui 
s'étoit  avancé  à  (on  fervke  à  la  faveur 
d'une  certaine  prefen.ee  refolue,  &  mo* 
defte  ,  qui  le  fit  juger  capable  de  cet 
employ.  Le  Duc  lui  même  l'avoir  vu, 
&  reçu; car  il  vouloit  connoître  par  lui- 
même  ceux  qui  le  fervoîent  ,  &  après 
quelques  offices  moindres  l'avoit  élevé 
à  lacharge  de  Pourvoyeur,ou  fous-Maî- 
tre d'Hôtel.  Celuicï  ne  démentitpoînt, 
pour  ce  qui  regarde  Vafïïduité  &  l'exa&i- 
tude  ,  l'efperance  qu'on  avoit  conçue 
de  lui  ;  &  vequit  pluficurs  années  égale- 
ment eftimé  du  Prince  &  des  autres  Do- 
meftiques.  11  tomba  à  la  fin  en  une  ma- 
ladie, qu'il  connut  être  mortelle,  oùfe 
voyant  réduit ,  il  fitprir  le  Duc  de  lui 
envoyer  une  perfonne  de  confiance  ,  à 
qui  il  fe  croyoit  obligé  de  révéler  quel- 
que chofe  qui  regardoit  le  fervice  de 
fort  Alteflc.  Le  Duc  lui  envoya  tin  Gen- 
til-homme ,  à  oui  le  moribond  ne  fei- 
gnit point  d'avSuer 'qu'il  avoit  malver- 
fé  dans  fon  employ  ,  &  détourné  des 
X  6  foin- 
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{bonnes  confidérables  à  fon  profit  par- 
ticulier  ,  le  chargeant  d'en  demander 
bien  humblement  pardon  au  Prince, 
&  de  le  conjurer  de  difpofcrabfolument 
de  tout  ce  qu'il  laiffoit,  comme  du  fien  ; 
les  malvcrfatïons  qu'il  avoit  commifes 
emportant  des  fommes  plus  confidérables 
que  tout  ce  qu'il  lailfoit  ,  quoi  qu'il 
laiflat  une  maiion  fort  bien  meublée,  & 
quelques  établiflements  qu'ils'étoitfait; 
la  vie  commode  qu'il  avoit  menée  a- 
yant  diifipé  d'autres  biens  ,  desquels 
il  fe  reconnoiflbit  redevable  au  Duc,  en 
fuite  de  la  mauvaife  adroiniftration  de 
fes  deniers.  Le  Duc  ouït  le  rapport  du 
Gentil-homme,  &  la  confection  du  pê- 
cheur: Et  au  lieu  de  fe  mettre  eu 
colère  contre  eeluici  j  allez  ,  dit- 
il,  au  Gentil-homme,  &  dites  de 
ma  part  au  Pourvoyeur  que  je  lui  pap- 
donne  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  moi  ; 
&  que  déplus,  je  lui  laine  une  entière 
liberté  de  difpofer  en  faveur  de  qui  il 
voudra  de  tout  ce  qui  lui  refte,  dont  je 
lui  fais-prefent  à  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  le  bon  exemple  qu'il  donne  à 
tous  les  voleurs,  de  reftituer  au  moins  à 
la  mort.  Et  fe  retournant  vers  ceux,  qui 
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étoient  auprès  de  lui  :  Aprenés  ,  leur 
dit-il ,  à  devenir  gens  de  bien,  au  moins 
à  la  mort ,  &  à  décharger  vôtre  con- 
fçience  de  ce  qui  la  tourmente.  Com- 
me je  ne  doute  point,ajoûta-t-il,  qu'une 
bonne  partie  de  vous  tarit  les  prefents., 
que  les  abfens,  qui  êtes  à  mon  fervice, 
ne  foit  dans  te  cas  du  Pourvoyeur;  je 
vous  ordonne  ,  afin  que  vous  n'ayés 
point  d'envie  contre  lui ,  en  voyantque 
je  lui  ai  pardonné,  &  que  je  lui  ai  donné 
tout  ce  qu'il  m'a  dérobé ,  &  afin  que  vous 
ne  demeuriés  pas, par  une mauvaife  hon- 
te, dans  l'occafion  de  vous  damner  ;  je 
vous  ordonne,  que  dorénavant  tous  les 
premiers  jours  de  l'année  ,  quand  vous 
I  me  viendrés  faire  le  compliment  ordi- 
naire de  félicitation  ,  vous  aïés  encore 
à  vous  confefler  voleurs  j  (  car  je  fçai 
combien  le  pas  cft  gliflant  de  dérober  à 
la  Cour  d'un  Prince  ,  quand  on  en  a 
des  occafions  faciles  &  fccrcttcs  )  fur 
laquelle  confeiïion  je  vous  promets  de 
vous  donner  une  abfolution,femblable  à 
celle  que  je  viens  de  donner  au  Pourvo- 
yeur, qui  vous  vaudra  beaucoup  plus 
que  toutes  celles  que  vous  pourroit  don- 
ner le  Pape  même  ;  puisqu'il  ne  peut 
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vous  là  donner  fans  vous  obliger  à  rt- 
ftituer;  au  Heu  que  je  vous  remets  ce 
qui  m'appartient,  fans  cette  charge. 

Si  te  Duc  Ramure  donna  des  marques 
de  fon  bon  cœur  à  ceux  qui  lefervoient; 
Il  en  donna  d'une  faveur  bien  plus  gran- 
de ,  &  plus  extraordinaire  envers  un 
Etranger  qu'il  prit  auprezdcUii,&àqui 
il  fit  des  biens  incroyables ,  &  qui  furent 
des  fujets  d'envie  à  beaucoup  d'autres 
Courtifans ,  qui  croyoient  les  mériter  be- 
aucoup mieux  que  lui.  On  a  coutume  dans 
lesEtats  de  tous  les  petits  Princes  deLom- 
bardie,  de  demandera  l'entrée  des  villes 
les  noms  de  tous  ceux  qui  partent  ,  en 
voyageant  en  chaife ,  ou  en  Carofle,  & 
d'en  faire  rapport  £  la  Cour  ,  ou  aux 
Gouverneurs  des  villes ,  afin  qu'ils  en 
ufent  avec  les  perfonnes  de  quelque  di* 
ftinction  comme  ils  le  jugent  à  propos. 
11  arriva  un  jour  qu'un  Muficien  fe  pre- 
fenta  aux  portes  de  Parme  dans  une  Ca- 
lèche avec  une  fille  de  Joye ,  qui  avoient 
afies  fait  parler  d'eux  à  Venife  ,  pour 
que  leur  hiftoire  fut  connue  encore  plus 
loin.  Voici  en  quoi  confiftoit  cette  hi- 
ftoire. Un  foir  que  ce  Muficien  nom- 
mé Giofipfim  chantoït  à  l'Opéra  ,  il  fc 
ren- 
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rencontra  dans  une  même  Loge  deux  fa- 
meufcs  courtifanes  ,  &  des  plus  con- 
nues dans  la  Ville.  L'une  étoit  cette 
Madelon  ,  dont  on  a  parlé  dans  l'arti- 
cle du  dernier  Duc  de  Mantoûe  ;  & 
l'autre  nommée  Luciette, croit  fceur  d'une 
autre  fameufe  courtifane,,  appellée  An- 
gelica  dé  Prineipi  ,  parce  qu'elle  avoit 
fervî  aux  plajiïrs  de  quelques  Princes  d'- 
Alemagnc,  pendant  leur  féjour  à  Vcnife. 
Ces  deux  femmes,  Madelon  ,&  Luciet- 
te le  trouvant,par  hazard,enfembledans 
une  même  Logej  entrèrent  en  difcours 
fur  la  vivacité  avec  laquelle  ce  foir-là. 
Giofippino  chantoit &  foûcenoitfon  rôole. 
Comme  l'inclination  ordinaire  de  ces 
femmes  ,  eft  de  faite  plaifir  à  ccux|qui 
les  payent,  ou  à  ceux  pour  lesquels  elles 
fenteut  un  panchant  particulier  ;  une  de 
cellesci  ayant  dit  qu'elle  fe  trouvait  dif- 
pofée  à  faire  part  de  fes  faveurs  aux  Mu- 
îicien  dés  ce  même  foir,  s'il  vouloit; 
l'autre  fe  picquant  d'avoir  plus  de  mé- 
rite, lui  répondit  brusquement,  qu'elle 
vouloit  gager  que  Giofippino  accepterait 
plus-tôt  fes  embrasements, que  ceux  de  fa 
rivale:&fur  cela  elles  parièrent  une  fom- 
me  conlidérable.  L'Opéra  étant  fini ,  les 
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deux  courtifancs  vont  trouver  le  Mu5- 
cien  ,  lui  difcnt  leur  difpute  ,  &  la  ga- 
geure qu'elles  avoient  faite,  le  priant  de 
te  déclarer,  pour  favoirqui  avoit  gagné. 
Chacune  ,  pour  l'obliger  à  la  préférer, 
lui  fit  des  offres  confiuerables  ,  l'envie 
d'être  préférée  l'emportant  fur  le  foin 
de  conterver  des  biens  ,  dont  elles  ne 
connoifloient  pas  la  valeur,  parce  qu'elles 
Jes  avoient  acquis  avec  trop  de  facilité. 
A  ces  offres,lc  Muiîcïen  ouvrit  les  oreil- 
les; &  refolu  d'en  tirer  tout  ce  qu'il 
fourrait  ,  il  refufa  de  fe  déclarer  fur  le 
champ  ,  &  demanda  du  temps  pour  y 
penfer.  Il  courrait  risque  par  ce  retar- 
dement ,  que  les  courtifancs  oubliant 
leur  émulation  le  méprifaflent  égale- 
ment :  mais  fon  bonheur  voulut  ,  que 
cette  jaloufie  qu'il  y  avoit  entre  elles  ai- 
grit leur  efprit,i& ,  qu'au  lieu  defe  relâ- 
cher dans  leur  fonrluîté'^"  elles  s'y  é- 
chauffèrent  d'avantage.  Dès  le  lende- 
main ,  elles  envoyèrent  régaler  Gnfeffiw* 
de  diverfes  Nipcs,  qu'elles  crurent  qui 
lui  feraient  plus  agréables  ,  &  qui  fe- 
raient plus  d'irapreiliort  fur  fon  cœur. 
Le  Muficien  les  voyant  venir,  ouvrit 
les  deux  mains  t  &  reçut  avec  les  mê- 
mes 
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mes  proteftations  de  reconnoiffance  ce 
qu'elles  lui  envoyoient,  faifant  cipércrà 
chacune  également  de  fe  déclarer  en  fa 
faveur  :  les  régales  continuèrent  jusqu'à 
la  fin  du  Carnaval ,  que  Giofippin«  dif- 
féra de  terminer  un  procès ,  dont  la  pour- 
fuitc  lui  écoit  utile,  s'excuïant  fur  la  né- 
cefïité  de  foûtenir  fon  rôolc  jusqtiJà  ce 
temps ,  &  fur  ce  que  fa  déclaration  pour- 
roit  l'engager  à  n'y  pouvoir  fatisfaire. 
Mais  après  le  Carnaval  ,  les  deux  plai- 
deufes  ,  comme  les  trois  DéefTes  de  ta 
Fable,  allèrent  trouver  leur  Paris  &  vou- 
lurent quJen  fin  il  fe  déclarât,  &  don- 
natla  préférence  à  l'une  où  à  l'autre.  Ma- 
delon,  en  particulier  ,  n'en  voulut  pas 
faire  à  deux  fois  >  &  dans  cette  occa- 
fion  joua  de  fon  refte  ,  en  faifant  une 
énumeration  de  tout  ce  qu'elle  pofiedoit 
en  argent  comptant ,  &  en  bijous  ;  lui  fai- 
fant voir  que  ion  capital  montoit  à  foî- 
xante  &  dix  mille  Ducats  de  Vcnife: 
elle  lui  dit  qu'elle  le  faifoit  maître  de 
tout,  pour  en  jouir  avec  elle,  s'il  vou- 
foit  fe  déclarer  en  fa  faveur,  &  en  ligne 
de  triomphe  fe  laifler  conduire  hors  de 
Venife.  Comme  Luciette  n'enchérit 
point  fur  cet  offre,  Gtofèppinok  déclara  à 
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la  fin  pour  Madclon  ,  qui  auffi  fiere  de 
cette  conquête  t  que  fi  elle  eût  acquis 
une  mine  dans  le  Pérou  embrafla  le  Ga- 
lant ,  &  le  conduifit  chez  elle  ;  où  il  de- 
meura^ fe  promena  pendant  quelques, 
jours  par  Venife  avec  elle  ,  pour  donner 
le  temps  à  toute  la  ville  de  s'inftruire 
de  l'iflue  de  cette  importante  difpute. 

Au  bout  de  ce  temps-là  ,  Madclon 
emmena  fon  Adonis  hors  de  la  ville  au 
Ion  des  trompettes ,  &  le  conduifit  à  Mi- 
lan. Cette  avanture  n'y  faifant  point 
autant  de  bruit  qu'à  Venife  ,  ils  n'y  é- 
toient  fur  le  pied  que  de  petits  avanm- 
riers ,  qu'on  ne  dïftiiiguoït  point  dans 
la  foule.  Cette  folitude  ennuyoît  le  Mu- 
ficien,  qui, parceqir'il  ne  pouvoit  pasfe 
fervir  de  fon  art,  -ni  avoir  accès  en  au- 
cune compagnie  confidérable  ,  ditàMa- 
delon  ,  qu'il  vouloît  retourner  à  Veni- 
fe. Comme  celleci  avoir  fait  jusqu'a- 
lors des  dépenfes  confidérables ,  &  qu'il 
lui  paroiflbit  que  c'étoit  payer  avec  trop 
peu  de  reconnoiflance  &  de  complai- 
fance  tant  de  frais  >  elle  le  conjura  dé 
vouloir  du  moins  refter  encore  quelque 
mois  à  Milan  ;  craignant  de  s'eicpofer 
aux  railleries  de  h  rivale ,  fi  elle  retour- 
nait 
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noit  à  Venife  ,  où  elle  ne  manquèrent 
point  d'être  tympanifée  pour  avoir  ache- 
té &  payé  fi  cher  les  ca:  elfes  d'un  fi  pe- 
tit mignon.  Toutes  ces  raifons  ne  pu- 
rent détourner  Giofeppino  delà  refolution 
qu'il  avoit  formée  de  retourner  à  Veni- 
fe; il  fallut  que  fon  Amazone  s'y  refolut 
de  même.C'étoitdans  ceretour,quc  paf- 
faat  à  Parme  pour  faire  le  chemin  plus 
long»  afin  que  le  triomphe  deMadclon 
durât  quelques  jours  de  plus,  que  s'é- 
tant  préfentez  aux  portes  de  cette  ville  , 
fur  l'interrogat  que  leurs  fit  l'Officier 
de  la  Garde  ,  qu'elle  étok  leur  qualité, 
fe  trouvant  un  peu  embaraffés  ,  le  co- 
cher qui  les  conduifoit  répondit  en  go-' 
guenardant  ,  que  c'étoient  Gitftffino  & 
Madelon},  qui  s'en  retournoient  à  Ve- 
nife :  l'Officier  fur  cette  informa- 
tion les  laifla  encrer.  Mais  comme  c'é- 
tait fur  le  foir,  il  porta  à  la  Cour  la  li- 
fte de  tous  ceux  qui  étoient  entrés  de 
fon  côté.  Cette  relation  réveilla  la  cu- 
riofité  du  Duc ,  qui  voulut  fçavoir  qui 
étoient  ces  Héros  que  Ton  prétendoit 
lui  faire  connoître  par  leur  feul  nom  ; 
fur  quoi  ayant  été  tatisfait  par  des  gens 
inftruits  de  leur  avanture,  le  Duc  voulut 
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aurait  peut-être  inutilement  afpiié  tou- 
te fa  vie  ,  ne  doutant  point  que  cette 
offre  ne  fut  fuiyic  de  plus  grands  avan- 
tages, que  tout  ce  qu'il  pouvoitfc  pro- 
mettre de  fon  chant  ,  en  continuant  à 
re'citer  dans  les  Opcra  de  Venife.  Tout 
ce  qu'iljfit,fut  de  jetter  une  œillade  fur 
Madelon  ,  comme  pour  prendre  con- 
gé d'elle  ,  avant  que  d'accepter  expres- 
lément  la  fortune  qu'on  lui  préfentoit. 
te  Duc apperçut  que  cellecine  paroiflbit 
pas  acquiescer  avec  autant  de  farisfaâion 
à  fe  voir  abandonnée ,  que  le  galant  en 
montroit  à  la  quitter  ;  il  ménagea  l'un 
&  l'autre;  &  ajoutant  grâce  fur  grâce, 
il  protefta  qu'il  ne  vouloir  point  Tes  fé- 
parer,  &  que  ,  Gwfe^ino.  pourroit  con- 
tinuer à  l'avoir  auprès  d'elle  ,  &  même 
qu'il  leur  fournirait  à  tous  deux  les  mo- 
yens de  fubfifter  honnêtement..  Cette 
promefTe  fit,  comme  dit  le  Proverbe  des 
Italiens ,  i  tre  contemi f  trois  contents  à 
la  fois.  Des  le  lendemain  ,  la  volonté 
du  Duc  étant .connue ;  Giofippino  futeon- 
fidéré  des  Courtifans_,_  comme  un  fa- 
vory,  intimé  admijfiotus  ,  &  comme  un 
Homme,  en  faveur-  duquel  le  Souverain 
s'étoït  déclaré.  -Oa.ïraitta  même  pen- 
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dant  quelque  temps  Madclon  comme 
époule  du  Muficïen;  auquel,  pour  fai- 
re plus  de  plaifirde'Duc  ayant  fait  venir 
deux  frères  qu'il  avoir  ,  il  les  gratifia 
tous  deux  d'emplois ,  &  de  bénéfices; 
l'un  ayant  été  fait  Lieutenant  delaGar- 
de  des  CuUtam  ou  Buffles  ,  qui  eft  la 
Compagnie  des  Cuiraffiers  du  Duc  ;  & 
l'autre  ayant  reçu  des  Bénéfices  Ecclc- 
fiaftiques.  Ceuxci,pour  répondre  aux 
grâces  de  leur  Bienfaiteur,  traînèrent 
Madclon  comme  les  autres,  de  Signora 
CognMa ,  Madame  ma  Belle  fœur., 

Ceci  pourtant  ne  dura  pas  long-temps, 
&  par  confeil  fuggéré  à  Madelon  ,  elle 
demanda  de  fc  retirer  au  Couvent  de  Re- 
penties :  cequi  agréant  au  Duc  ,  il  lui 
fit  continuer  une  penfion  dans  fa  re- 
traite ,  qui  n'étoit  gueres  retraitte  que 
de  corps  ;■  car  on  fe  fouvient  de  l'avoir 
vue  dans'  ce  Cloître  auffifuïvie,  &  auflï- 
gaye,quc  le  fontordinairementlesNic- 
ces  des  Princes  d'Italie,  dans  les  Mona- 
ftercs,  où  on  les  enferme  ,  quand  on 
ne  peut  les  marier,  &  où  elles  veulent 
jouir  d'une  liberté  d'autant  plus  grande 
de  voir,  &  d'oiiîr.toat  ce  qui  leur. plaît, 
qu'elles  en  ont  moins  d'aller  où  elles 
vou- 
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voudraient  bien.  Pour  Giojèpptrto  fa  fa- 
veur alla  toujours  en  augmentant;  &  fit  de 
ii  prodigieux  avancements  en  peu  de 
temps,  qu'on  le  rit  pofléder  des  richefles 
prefqu'incroyables  ,  eû  égard  au  Duc 
Bienfaiteur  ,  qui  n'a  pas  les  revenus 
d'un  Grand  Roi,  Le  Duc  le  pourvut  d'- 
un Palais,  à  quelques  pas  de  la  Cour; 
mais  il  voulut  que  de  ce  Palais  on  fit  un 
paffàge  ou  une  Galerie  couverte  ,  qui 
aboutit  à  fes  propres  appartements  ;  en 
forte  qu'il  put  entrer  &  fortir  fans  être 
apperçu  de  perfonne.  Ona.vù  cette  Ga- 
lerie ,  qui  appuyoit  de  la  demeure  du 
Favori  jusqu'au  Palais  fur  toutes  les  mai- 
fons  qui  étoient  entre-deux  ;  à  peu  près 
comme  celles  que  les  Papes  ont  à  Ro- 
me, pour  pouvoir  échapper  du  Vatican 
jusqu'au  Cnateau  S.  Ange  ;  &  qui  ap- 
puyé fur  toutes  les  maifons,  quifonten 
une  partie  de  l'éfpace  qui  eft  entre-deux, 
dans  l'autre  partie  ,  étant  foùtenuc  iur 
des  appuis. 

Les  gratifications  extraordinaires  du 
Duc  ayant  tiré Giofêppino  de  la  condition 
des  petits  Bourgepïs  (  il  étoit  fils  d'un 
ailes  pauvre  tailleur  de  Pavie,  nommé 
Cnlvi)  11  fut  créé  Comte  ,  &  nommé 
dans 
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dans  la  fuite  de  tous  le  Comte  Calvi.  Le 
Duc  lui-même  lui  confeilloit ,  pour  s'- 
afleur-er  la  poiTeffion  de  tout  ce  qu'il  lui 
donnait  en  argent  contant,  de  l'iirvef- 
tir  hors  de  fes  Etats  ,  afin  qu'il  ne  fut 
point  fournis  à  la  recherche  de  fon  fuc- 
ceffeur.  Le  nouveau  Comte  exécutoit 
fidèlement  ce  confeil,  Se  il  a  acquisde 
belles  Terres  dans  le  Duché  de  Milan, 
où  le  Duc  de  Parme ,  qui  pourroit  accu- 
fer  fon  Pere  de  diflipatïon,  n'a  rien  à 
voir.  Mais  on  peut  dire  que  cettepré- 
caution  s'eft  trouvée  inutile ,  le  Duc  ré- 
gnant n'ayant  jamais  témoigné  qu'il  des- 
approuvat  les  libéralités  que  fon  Pere 
£iifoit,&  n'ayantjamaisfait  faire  la  moin- 
dre procédure,  pour  priver  le  Favori  des 
grâces ,  qui  lui  avoient  été  fi  libérale- 
ment accordées.  On  peut  dire  auffi, 
que  le  Comte  Giofej>j>ina  de  fon  côté  fit- 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  lui 
dans  une  fi  grande  faveur,  pour  les  con- 
ferver.  Car  contre  l'ordinaire  des  Fa- 
voris &  particulièrement  desFavorisve- 
nûs  de  rien ,  il  fut  toujours  fort  fournis 
&  fort  refpe&eux  envers  tout  le  mon- 
de, tâchant  de  détourner  par  fes  maniè- 
res affables  la  haine  ,  qui  s'attache  tou- 
jours 
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jours  à  une  fortune  extraordinaire. 

Il  y  eut  cependant  une  occafion  ,  où 
il  parut  s'écarter  de  cette  route, dans  la- 
quelle il  marchoit  avec  tant  de  bonheur 
&  de  fuccès  ,  &  où  il  paya  bien  cher 
ion  échappée  ;  attendu  la  faveur 
dont  il  jouiflbit.  Le  Duc  Ranuce  a- 
voit  arrêté  le  mariage  de  fon  fils  aîné , 
le  Prince  Odoard,  avec  la  Princefle  Do- 
rothée Sophie  de  Meubourg  ,  fœur  de 
l'Impératrice  Douairière;  &  faifoit pré- 
parer pour  la  recevoir  ,  &  pour  folem- 
nifèr  ces  noces  ,  un  magnifique  Opéra 
ilans  le  grand  Théâtre  de  Parme.  On 
a  dit,  qu'on  ne  répréfènte  des  fpeftacles 
lur  ce  Théâtre  qu'en  des  occalïons  ex- 
traordinaires, tels  que  les  mariages ,  ou 
la  naifiànce  des  Princes:  c'eft  pourquoi, 
comme  on  n'y  en  avoit  point  répréfen- 
té  depuis  long-temps  ,  il  avoit  befoin 
de  réparations  ,  &  de  décorations  nou- 
velles. Le  Duc  en  avoir  donné  le  foin 
au  Marquis  Rangon,  Seigneur  de  petite 
ftature,  &c  de  peu  de  mine;  mais  d'un 
efprit  fi  élevé  &  fi  vif ,  qu'on  n'avoit  pû 
donner  ce  foin  à  periônne,  qui  s'en  fçût 
mieux  acquiter  que  lui.  Le  premier  ordre 
^ueleMarquisdonnaà  la  porte  du  Théa- 
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trc,futdcnelaiflcr  entrer  pcrfonn*,  s'il 
n'accompagnoit  la  perfonne  même  du 
Duc,  ou  des  Princes  des  Entants  j  la  quan- 
tité des  Ouvriers,  PeintrcsiCharpentiers, 
&  Architectes  qu'il  falloit  employern'a- 
yant  pas  befoin  d'être  détournes  par  les 
vi fîtes  des  gens  oififs  ,  dont  chacun  fe 
mêle  ordinairement  de  donner  fon  avis 
Inr  ce  qui  fc  préfente,& qu'il  croittoû- 
jours  le  meilleur,  s'il  étoit  fuîvî.  Il 
arriva  un  jour  ,  que  le  Comte  Calvi  fe 
préTenta  fcul  à  la  porte  du  Théâtre;  & 
que  l'homme  de  chambre  du  Marquis 
lui  rofufa  l'entrée,  ne  le  croyant  pas  ex- 
cepté du  nombre  de  ceux  qui  ne  dé- 
voient point  être  reçus  fans  accompa- 
gner le  Prince.  Le  Calvi  ne  confidérant 
cette  fois-là  que  fa  faveur,  fans  fe  re- 
garder du  côté  du  Muficien  &  d'étran- 
ger, demanda  un  peu  fièrement  à  l'- 
homme de  chambre,s'il  le  connoilToit? 
à  quoi  celuici,fier  de  fon  côté  de  la  pro- 
tection de  fon  maître ,  qui  étoit  bien  un 
autre  Seigneur  que  lui  ,  répondit  froi- 
dement qu'il  te  connoiflbit  ;  &  que  ce- 
la ne  le  difpofoit  point  à  le  traitter  d'au- 
tre façon  que  les  autres  ,  ayant  ordre  de 
refufer  l'entrée  à  tous ,  excepté  aux 
Prin- 
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Princes  ,  &  à  ceux  cjui  les  accompa- 
gnoient  Alors  Gioftpgim  pénétré  d'un 
dépit  & -d'un  reflentiment  authorifé  par 
fa  qualité  de  Favori ,  leva  la  canne,  & 
répliqua  en  menaçant,  qu'il  ne  fçavoit 
ce  qui  le  retenoït  qu'il  ne  la  lui  caflac  fur 
h  tetej  après  quoi  il  fe  retira.  L'homme 
de  chambre  du  Marquis  courut  incon- 
tinent raconter  la  choie  à  fou  maître; 
qui.avec  le  fang  froid  qui  lui  étoitordi- 
naire,fit  fçavoir  à  tous  les  Ouvriers ,  qui 
travailloiënt  au  Théâtre  ,  de  fe  retirer 
pour  le  coup  ,  fans  leur  en  dire  aucune 
caufe  ;  leurfaifant  entendre  que  s'ils  é- 
toient  néceflàire  pour  lcfcrvice  du  Duc, 
on  les  feroit  rappeller.  Comme  tout  dé- 
pendait  de  fa  direction  ,  les  Ouvriers 
prirent  leurs  outils,  &  fe  retirèrent  fur 
l'heure.  Après  ciuoi,le  Marquis  prenant 
les  clefs  du  Théâtre,  les  porta  au  Duc; 
le  priant  de  le  difpenfer  de  l'infpectïon. 
qu'il  lui  avoit  commife,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  pas  la  continuer  fans  expoferfa 
vie.  Le  Duc  étonné,  ignorant  ce  qui 
s'étoit  pane,  voulut  fçavoir  quel  étoitee 
danger  qui  menaçoit  le  Marquis  dans  la 
continuation  de  l'emploi,  dont  il  l'avoit 
chargc?Celuîci  lui  répondit  avec  fon  froid 
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ordinaire  qu'on  avoit  menacé  fon  hom- 
me de  chambre  de  lui  cafler  la  tête,  & 
que  comme  fon  domeftique  ne  s'etoit 
expofé  à  ce  danger  que  pour  avoir  por- 
té en  fon  nom  une  parole  ,  qui  avoit 
déplu  à  ce  maffacreur ,  il  n'ofoit  fe  pro- 
mettre un  meilleur  traittement  d'an 
homme,  qui  fe  montroit  difpofé  à  de 
telles  violences.  Le  Duc  qui  necom- 
prenoit  point  encore  où  l'affaire  alloit 
abboutir  ,  pria  le  Marquis  de  lui  dire 
fans  détour  cequi  en  étoit?  Alors  celui-ci 
lui  ayant  raconté  l'ordre  qu'il  avoitdon- 
né  à  fon  homme  de  chambre ,  de  tenir 
la  porte  du  Théâtre  fermée  à  ceux  qui 
n'y  viendraient  point  en  compagnie  de 
S.  A.  ou  pour  lui  apporter  fes  ordres, 
ajouta  hardiment,  que  quel  Baron  di  du- 
fippna ,  ce  coquin  de  Giofepino  ,  avoit 
eu  la  témérité  de  lever  la  canne  contre 
lui  ,  &  de  le  menacer  de  lui  en  calTer 
la  tête  ,  à  cauie  qu'il  lui  avoit  fait  le 
même  refus,  qu'ilfaifoit  à  tant  d'autres, 
qui  valoient  bien  d'avantage  que  ce  Mar- 
moufet.  11  ne  faut  pas  demander  avec  quel 
chagrin  le  Duc  entendit  ce  narre ,  &  vit 
la  manière  dont  on  traittoit  fon  Favo- 
ri. Cela  fe  fuppofe  du  relfentiment  qui 
cft 
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eft  naturel  à  tous  les  hommes  qui  voyent 
offenccr  ceux  qu'ils  aiment.  Maisfepof- 
fcdant  parfaitement ,  &  la  prudence  l'- 
empêchant de  fc  commettre  dans  une  oc - 
calîon  lî  peu  importante  à  fa  gloire ,  il 
répondit  doucement  au  Marquis  ,  fans 
lui  parler  aucunement  du  Muucien;  qu'- 
il le  prioit  de  vouloir  continuer  à  avoir 
l'infpection  qu'il  avoit  bien  voulu  ac- 
cepter pour  lui  faire  plaifir  ,  &  qu'il 
mettroît  ordre  à  ce  que  perfonne  ne 
manquât  au  refpeét  qu'il  lui  devoit. 

Le  Marquis  déjà  a-demi  fatisfait  de 
la  vengeance  qu'il  vouloit  tirer  du  Favori 
trop  préfomptueux ,  acquiesça  honnête- 
ment à  la  demande  du  Duc  ,  Se  conti- 
nua à  prendre  foin  du  Théâtre.  Le  Fa- 
vori cependant  n'étoit  point  réconcilié; 
cequeleDucavoitfurlecœur  :  mais  il  ne 
vouloit  point  faire  cette  réconciliation 
par  aucune  lâcheté ,  Se  voulant  pour- 
tant le  réintégrer  dans  l'eftime  ,  fi  ce 
n'étoit  dans  les  bonnes  grâces  du  Mar- 
Cuis)  ilpritl'expédientdele  mener  avec 
loi;  &  en  feignant  quelqu 'autre  chofe, 
de  le  rapprocher»  s'il  étoit  poflîble,  fans 
qu'il  parût  qu'il  y  employât  fa  média- 
tion.  Il  fe  flattoit  que  le  Marquis  n* 
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s'cxpoferoitpoint  à  rompre  entièrement 
avec  S.  A.  en  fe  roidiflant  dans  la  refo- 
lntion  de  ne  fe  point  réconcilier  avec 
Giofepino,&  il  ne  vouloir  pas  qu'il  parut 
qu'il  abandonnoit  celuici  ;  qui  étoic  fa 
créature  ,  en  forte  qu'il  y  eutquelqu'un 
à  la  Cour  ,  qui  ne  confidérat  pas  dans 
laperfonne  du  Favori  les  grâces  du  Prin- 
ce. Il  vouloit  conferver  l'un  &  l'autre. 
11  connoilfoit  cependant  l'efprk  du  Mar- 
quis ,qui,  s'il  fe  voyoit  forcé,  étoit hom- 
me à  tout  risquer  plutôt  que  de  mo- 
lir  ;  quoi  que  fa  maiibn  pofledat  de 
grands  biens  ,  non  feulement  fur  les 
Htats  du  Duc  de  Parme  ,  mais  encore 
ailleurs  :  Et  il  fçavoit,  qu'il  vaut  mieux 
abbandonner  aux  Italiens  la  fatisfa&ion 
de  fc  vanger  par  quelque  reifentiment, 
que  d'extorquer  des  paix ,  qui  font  fou- 
vent  pires  que  "des  inimitiés  déclarées, 
&  ne  fïniflcnt  que  par  de  cruelles  ca- 
taftrophes  ]1  prit  donc  le  parti  de  me- 
ner lui-même  la  viftime  à  l'autel ,  Se 
de  donner  au  Marquis  l'occafion  de  fe 
vanger,  s'il  en  avoit  encore  l'envie; 
mais  de  fe  vanger  dans  des  termes,  que 
fa  prefence  pût  modérer,  ou  d'être  le  té- 
moin d'une  réconciliation  éclattante,  fi 
le 
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le  Marquis  fe  refolvoit  de  l'accorder  fans 
reflenciment.  11  feignit  d'aller  voir  ii 
les  Ouvriers  ,  qui  travaUloient  au  Théâ- 
tre, avançoïent  leur  travail  ,  &  fi  on 
feroit  bien-tôt, en  état  de  pouvoir  répre- 
fenter  l'Opéra.  Il  fe  fit  fuivre,  entre  au- 
tres ,  du  Favori ,  à  qui  il  recommanda  de 
ne  fe  prefenter  pour  entrer  que  le  dernier 
de  la  petite  fuite  qui  l'accompagneroit. 
Le  Marquis  fur  le  bruit  que  S.  A-vcnoït, 
courut  le  recevoir  à  la  porte  du  Théâ- 
tre; &  l'ayant  introduit  avec  ceux  qui  le 
fuivoient  immédiatement ,  fermala por- 
te à  Giofippino  ,  qui  dut  s'en  retourner 
avec  la  honte  de  fon  exclufion.  Le  Duc 
iliffimula  cependant,  & faifant compte 
qu'autant  de  mauvaife  humeur,  dont  le 
Marquis  fe  déchargeront,  il  en  refteroie 
tant  moins  fur  fou  cœur  ,  il  pafla  cette 
première  fois  fans  en  rien  témoigner. 
Le  lendemain  il  retourna  avec  la  mê- 
me fuite,  pour  faire  preuve  de  l'état 
où  étoit  la  querelle ,  &  ii  elle  feroit  vui- 
dée  par  ce  fécond  cnbr  de  reflêiitïment  : 
il  trouva  les  chofes.  au  même  état,  le 
Marquis  ayant  donné  une  féconde  cx- 
clufion  au  Favori  ,  qui  s'en  retourna  a- 
vec  le  même  affront  qu'il  avoit  reçu  le 
Y  4  jour 
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jour  auparavant.  Enfin  !e  Duc  voulant 
vaincre  à  force  de  fouffnr,  retourna  une 


toujours  au  Marquis  la  même  confiance,. 
&  la  même  diflîmulation  ,  comme  s'il 
eût  été  le  plus  content  du  monde.  Alors 
le  Marquis  fe  croyant  abbondamment 
vangé  de  Pechappée  du  Muficien  ,  raf- 
férena  fon  vïfage ,  &  feignant  de  le  re- 
marquer comme  s'il  ne  l'eut  point  vû 
auparavant;  comment,  dit-il,  étes- 
vous  là  Sigmr  Gtufippe  ?  Vous  pouvez 
entrer  ,  S.  A.  le  veut  bien.  Ce  der- 
nier trait  n'étoit  pas  moins  picquant 
que  les  autres;  puisqu'il  ne  donnohque 
le  titre  de  pttit  Mon/îeur ,  à  un  homme 
que  toute  la  Conr,  &  le  Duc  même  ne 
nommoient  jamais  fans  l'appeller  Com- 
te :  mais  enfin  ce  fut  le  dernier  ,  &  il 
ne  fut  plus  parlé  de  rien ,  le  Marquis  ayant 
repris  le  premier  train  d'en  açtr  comme 
les  autres  avec  le  Favorij&leDuc  nes'é- 
tant  jamais  expliqué  defesfentiments  fur 
l'interruption  de  cette  correfpondance. 

On  a  parlé  du  grand  Théâtre  ,  &  de 
l'Opéra,  que  le  Duc  Ranuce  y  faifoit 
préparer  pour  célébrer  les  Noces  de  fon 
fiîs,  le  Prince  Qdoard  ,  avec  la  Princefle 


troifieme  fois  au  Théâtre  téi 
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de  Neubourg.  On  dira,  au  fujetde  ce 
mariage,  que  le  Roi  T.  C.quelque  temps 
auparavant  qu*il  fut  conclu  ,  envoya  à- 
Parme  M.  du  Pré  fon  Rendent  ordinai- 
re, à  la  Courdu  grand  Duc  ,  pour  offrir 
au  Duc  de  Parme  un  parti-  pourfonfils; 
que  le  Duc  le  refufa  froidement,  s'excu- 
fant  fur  ce  qu'il  ne  penfoit  point  encore  à 
k  marier.  Rien  n'cft  plus  fûr,  que  la  Cour 
de  France  ctoit  alors  en  un  terrible  décri 
auprès  de  tous  les  Italiens  ,  qui  avoient 
vû  Vienne  en  danger  de  tomber  entre 
les  mains  des  Tu  r  es, (ans  que  la  France  té- 
moignât en  être  fort  tachée ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus;  &  qui  voyoient,  que  l'Em- 
pereur combattant  contre  les  Infidèles» 
au  lieu  de  eoncourrîr  avec  les  autres  Pui£- 
fanées  à  le  fecourir,  &  à  prendre  part  à 
des  conquêtes  ,  qu'il  fembloit  que  le 
Ciel  veriat  miraculeufement  dans  fea 
mains  &  dans  celles  de  fes  Alliés.  Les. 
François  défoloient  l'Alemagne.après  a- 
Voir  rompu  la  Trêve  de  io.  ansqu'ils  a- 
voient  conclue  r  fous  prétexte  qu'on  n'- 
avoît  pas  voulu  changer  cette  Trêve  en 
une  paiï  perpétuelle  ,  &  leur  abban- 
donner  le  Palatinat  ,en  fuite  des  préten- 
tions qu'ils  avoient  eues  fur  cette  fuccef- 
Y  $  Bat*. 
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fion.  Auflî  le  Roi  de  France  eut-il  le 
chagrin  de  voir  que  les  Ducs  de  Floren- 
ce, de  Modene,&  de  Parme  rcfuferent 
également  les  alliances  qu'il  leur  offrait, 
&  que  par  une  efpccc  de  conjuration,  ils 
prirent  tous  des  PrinceiTes  Alcmandes,8c 
étroittemenr  Alliées  à  la  Maifon  d'Au- 
triche. 

Le  mariage  du  Prince  Odoard  avec  la 
Princeflc  Dorothée  Sophie  de  Neubourg 
étant  donc  conclu  ,1e  Duc  Ranuce  vou- 
lut fe  iîgnaler  par  des  rîtes  &  des  ré- 
jouïnances,  qui  n'avoient  jamais  eu  de 
fcmblables.  Non  feulement  touts  ceux 
qui  avoient  accompagné  la  Princeffe  d'- 
Âlemagnc  en  Italie  furent  Iplendidement 
régalés  de  prefents  très  -  considérables, 
à  chacun  félon  fa  qualité  ;  11  voulut  auflî 
que  fes  fujets  Se  les  étrangers  euffent  le 
plailir  de  voir  des  fpeâaclcs  les  plus  ma- 
gnifiques &:  les  plus  linguliers ,  qui  fe 
fiiflcm  encore  vus  en  femblablc  occafion. 
L'Operaqu'il  fit  réprcfènter  dans  le  grand 
Théâtre  dura  fept  à  huit  heures  ;  &  on 
vit  paraître  fur  la  fçene  toutes  les  plus 
riches  décorations  ,  &  les  plus  admira- 
bles machines  que  l'Art  fçut  inventer.Oii 
a  vû  cet  Opéra  toutes  les  deux  fois  qu- 
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îl  fut  rcprefenté  :  le  premier  en  fa- 
veur des  étrangers  ;  &  le  fécond  en  fa- 
veur des  fujets  ,  &  on  avoue  qu'il  pa- 
roiffoit  qu'on  fut  en  un  païs  enchanté, 
où  tout  changeoit  à  tout  moment ,  &  les 
merveilles  fc  fuccédoîcnt  l'une  à  l'autre, 
fans  laiffer  le  temps  de  réfléchir,  laquet-. 
le  étoit  la  plus  admirable.  L'Opéra  com- 
mença par  une  Simphoiiïe  ,  qui  paroif- 
foit  être  un  ery  confus  de  tous  les  Elé- 
ments, qui  s'erïbrcoient  à 'fe  débarafler 
au  premier  chaos,où  l'on  feint  qu'ils  é* 
toient  à  la  création  du  monde.  Le  ri- 
deau tiré ,  il  parût  un  véritable  chaos 
fur  la  fçene  ,  où  tout  étoit  fans  forme, 
&  fans  figure  ,  jusqu'à  ce  que  le  fraca» 
de  la  première  Mufîque  s'adoucnTant 
peu  à  peu, on  vit  fortir  du  fond  du  Théâ- 
tre formé  en  abïfme  des  Créatures  de 
toute  forte,  qui,rangées  dans  leurs  pla- 
ces ,  formèrent  la. plus  belle  fçene  du 
monde,  décorée  de  tout  ce  queles qua- 
tre Eléments  ont  de  plus  fpécieux.  Ce 
fut  de-cette  manière,  que  s'ïntroduiutla 
compétence  de  touts  les  Eléments  à  cé- 
lébrer la  gloire  de  l'Hyménée  ,  qui  fai- 
foït  le  fujet  de  la  fête  -,  compétence  qui 
fit  la  matière  de  tout  l'Opéra  „  &  donc 
Y  6  le* 
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les  efforts  à  l'cnvi  l'un  de  l'autre  formè- 
rent tomes  les  frênes.  La  Terre  produi- 
fit  tout  ec  qu'elle  peut  donner  au  plai— 
lit  des  hommes,  des  Jardins-,  des  Pa- 
lais, des  Tréfors,  &  tout  ce  qu'on  tire 
de  cette  Mere  commune  des  Vivants: 
l'Air,  le  Feu  &  l'Eau  donnèrent  mit- 
le  fpeflacles  difterens,  &  tous  drefles  à. 
bloùange  des  Epoux,  &  tendant  à  con- 
tribuer a  leur  fatisfa&ion.  Les  vols,  les 
.machines  ,  &  les  changements  de  fçe- 
ne  imprévus, &  tous furprenants, furent 
«n  fujet  continuel  d'étonnement,  &  de 
plaifir  aux  fpeétateurs  charmés ,  d'ailleurs, 
par  la  plus  excellente  Mufique  du  mon- 
de. 

A  l'Opéra  du  grand  Théâtre  ,  le  Duc 
Ranuce  en  joignit  un  autre  d'une  efpe- 
ce  toute  fingaliere  &  nouvelle.  Il  a;un 
grand  Jardin  où  Verger  dans  L'enceinte 
de  la  ville  même,  du  côté  de  la  porte  de 
Plaifance  ,  où  l'on  voit  non  feulement 
toute  forte  d'arbres  fruitiers,  mais  en- 
core d'autres  rares,  qui  ne  pottentpûint 
de  fruit  comme  Planes;  Ils,  Hétres,&cc- 
tera.  Il  fit  creufer  dans  ce  Verger  un 
Canal  en  ovale  ,  en  forte  qu'il  reftoie 
une  Ifle  d'un  efpace  fuffifant.  Au  milieu.-. 


Dë  PjLKKt,  fif 
&  fur  cette  Ifle,  qui  joignoit  des  deux, 
côtés  au  continent  par  deux  ponts,  il 
fit  élever  une  etpece  de  Palais  d'une 
architecture  très-bien  entendue  ,  au  de- 
yant  duquel,  il  y  âvok  un  Parvis  de  di- 
vers ordres,  de  Colonnes,  qui  lervoient 
de  fçene  ,  &  de  lieu  aux  Afteurs  pour 
réciter.  L'Opéra  commença  par  deux 
Moaftres  Marins,  qujportoient  chacun 
fur  leur  dos  une  DéefTe  %  dont  l'une  é- 
toît  la  Beauté  ,  &  l'autre  la  Vertu  j  8c 
ces  deux  Déeues,  ornées  de  tous  les  a- 
juftemems  que  la  profufion  la  plus  ri- 
che leur  pouyoit  donner  ,  éclattoient  d'- 
autant plus  »  que  ces  Monftres  Marins 
fur  le  aos  desquels  elles  étoient  aflîfes, 
étoient  artificieulèment  hydeux  fur- 
nageoieot  avec  des  trémoullëments  plus 
terribles.  Ils  fortirent  l'un  &  l'antre, 
chacun  de  fon  côté  du  Théâtre,  panant 
denous  les  ponts, qui  étoient  aux  flancs, 
&  s'avançeant  pour  fe  rencontrer  au  fou 
de  tous  les  Inftruments  plus  bruyants  qui 
accompagnoient  leur  marche.  Le  ca- 
nal étoit  bordé  d'une  forte  baluftrade 
peinte  en  marbre,  pour  retenir  les  fpcéta- 
teurs  ,  qui  étoient  comme  dans  le  par- 
terre :  car  pour  les  autres  »  il  y  avoir, 
X  7,  m 
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un  demi  Amphithéâtre  à  plufîeurs  dé- 
grés, capable  de  contenir  jusqu'à  huit 
on  neuf  mille  fpcétateurs,  tous  aflîs,(& 
défendus  du  vent  derrière  par  un  éta- 
lage de  tapifleries  toutes  de  haute  lhTe,& 
de  la  chaleur  du  defluspar  une  efpece  de 
tente  de  couleur  bleue  &  jaune  ,  ac- 
compagnée de  fes  revers,  crépines,  & 
cordons  de  même  y  Se  le  tout  foùtenu 
fans  qu'il  parut  ni  appuy,  ni  Colonne. 
La  loge  particulière  des  Princes  étoit 
au  milieu  ,  &  regardoit  directement  le 
Théâtre,  &  dans  cette  loge  capable  de 
contenir  une  grande  partie  de  ta  Cour, 
il  y  avoit  une  efpece  de  perron  avancé 
au  devant ,  &  ex  traordïn  ai  rement  paré, 
où  les  feuls  Epoux  eurent  place. 

Les  deux  Monftres  ,  dont  on  a  parlé 
ou  plutôt  la  Beauté,  &  la  Vertu  ,  quié- 
toient  deflus  ,  s' étant  avancées  jusques- 


terent  avec  la  Mulîquelaplus  mélodicu- 
fe ,  un  contrarie  à  qui  il  appartenoit  d'- 
être la  Paranimphc  de  la  Noce ,  chacu- 
ne prétendant  que  l'honneur  lui  en  de- 
voit  appartenir:  &  la  querelle  ayant  de- 
meuré indécife,tout  l'Opéra,  qui  fere- 
prefenta  en  partie  fur  le  Théâtre  de  rifle. 
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&  en  partie  fur  le  Canal,  commença,  & 
roula  tout  fur  les  moyens  qu'avoient  l'- 
une Se  l'autre  de  gagner  leurcaufe  ;  tous 
fcs  perfonnages  &  leurs  rôoîes  étant  mi- 
ftérieux  ,  &  réprefentant  les  voyes  par 
lesquelles  la  Vertu  ,  &  la  Beauté  ont 
coutume  de  triompher  du  ccetir  de  l'hom- 
me ;  tout  étoit  exprimé  par  des  ré- 
cits, des  actions  ,  &  des  combats,  qui , 
par  la  douceur  des  voix  ,  par  la  noblelîe 
des  manières  &  par  le  merveilleux  des 
Machin  es,  charmoient  également  les  fpec- 
tateurs.  On  vit  entr'autres  chofes  une 
répréfentation  fuivie  de  tous  les  travaux 
d'Hercule ,  donnés  tous  féparément,  cha- 
cun ou  fur  le  Théâtre  ou  fur  le  Canal, 
couvert  de  Navires  de  différentes  efpe- 
ces,  qui  n'avoient  aucune  apparence  de 
Navires,  étant  ou  des  Montagnes  ,  ou 
des  Palais,  ou  des  Monftres ,  qui  dïfpa- 
roïnoient  après  que  l'action  avoit  été  ré- 
préfentée.  Ce  qu'il  y  eût  encore  de 
tout  à  fait  furprenant,c'eftquele Théâ- 
tre de  l'ifle  répréfentantjCommeonadit, 
un  efpece  de  Palais  entourré  d'un  Porti- 
que ou  Veftibule  tle  Colonnes ,  -fe  vit 
en  une  fçcne  furmonté  d'un  Ciel  no- 
tableraerit  éieyé  au  demis  ,  &  jusques 
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auquel  il  y  eût  des  vols  de  perfonnagesv 
qui  y  ayant  été  élevés  disparurent  ,  da 
même  que  le  Ciel  qui  ne  devoir,  fer- 
vir  qu'à  quelques  fçenes  particulières» 
Enfin  ,  on  peut  dire  que  l'elprit  d'Eure- 
lia  jiurelf  Poëte,  qui  depuis  tant  d'an- 
nées faifoit  chanter  &  admirer  fes  Poé- 
fies  fur  les  Théâtres  de  Venile  ,  parut 
véritablement  inépuifable  en  Inventions 
dans  les  Opéra  de  Parme  fçavoir  dans 
celui  du  Grand  Théâtre ,  &  dans  celuici 
où  il  fe  furpafla  en  tout  ce  qu'il  ayort 
encore  fait ,  foi  t  par  la.  nouveauté  des 
belles  idées,  foit  par  la  variété  des  dé- 
corations &  des  Machines  ,  foit  par  la 
nobleffe  des  expreffions. ,  &  par  le  boa  _ 
goût  des  fujets.  tous  inftruftifs  ,  autant 
qu'ils  charmoient  l'ceil  Se  l'elprit. 

On  ne  parle  point  des  autres  réjouîÉ- 
fanecs ,  parmi  lesquelles  le  Duc  Kanu~ 
ce  entretint  pendant  r  5,.  jours  fa  Cour, 
&  quaft  toute  la  Nobleffe  d'Italie  no- 
courrueau  bruit  de  la  richeffé,  &  de  la 
fingularité  de  ces  fêtes.  Les  Caroufels> 
les  Feux  d'artifice,  les  Mufiques  ,  les 
Bals  ,  &  autres,  diveitiflemens.  furent 
tous  préparés  avec  choix  du  meilleur,  Se 
tous  excécutez  ayee  la  ponctualité  la  plus 
exacte 
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éxaéïe  :  car;  le  Duc  Ranuce  étoit  le 
Prince  le  moins  endurant  qui  fut  ait 
monde ,  quand  il  s'agiflok  d'une  aétion 
publique,  préparée  par  fon  ordre,  & 
implacable  contre  ceux  qui  ne  foûtenoi- 
entpas  leur  partie  avec  toute  l'attention 
polïible.  On  la  vû  dans  quelques  Opé- 
ra réprefentés  par  fon  commandement, 
comme  ceux  qu'il  inûitua  à  Plaifance* 
quand  il  y  eût  .établi  la  foire  de  Septem- 
bre, pour  l'oppofer,  à  celle  des  paye- 
ments de  Gènes  ,  Se  qui  apportoit  tant 
de  richefles  à  fes  Etats,  on  la  vû,dis-je, 
placé,  comme  il  étoit  ordinairement,  en 
une  loge  fur  l'Orcheftre  reprendre ,  & 
menacer  haûtement  des  A&eurs,  qui  fe 


fi  Ferme  ,  qu'il  jettoit  la  terreur  dans, 
leur  ame ,  &  les  obligeoit  de  penfer  à 
eux.  Il  fera  éternellement  parlé  des  No- 
ces du  Prince  Odoard  dans  tes  Annales 


yent  jamais  été  données  depuis  que  l'- 
Europe s'étant  dérouillée  de  toute  1k 
craflè  des  fîecles  barbares ,  s'eft  eiviliféc 
&  polie,  &  a  fait  ufage  du  bel  efprit& 
du  bon  fens  dans  le  choix  &  l'exécu- 
tion de  fes  réjouiflances.  Ceux  qui  ont. 

vû 
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vù  les  fêtes  que  l'Empereur  Leopolde  2 
faites  quelquefoisà  Vienne,  &  ce  que  le 
Duc  Ranuce  fit  en  cette  occafion ,  con- 
feflent  que  cellesci  furpaflent  infiniment 
les  premières. 

Autant  que  le  Duc  Ranuce  étoitma- 
gnifique  dans  les  occafions  ,  où.  il  s'a- 
gifloit  de  rendre  fa  joye  publique ,  au- 
tant ctoit  il  févère  &  éxaâ  à  contenir 
dans  le  devoir  ceux  qui  s^n  écartoienr, 
&  qui  étoient  fous  (on  infpection  par- 
ticulière. Le  Prince  Alexandre  Farne- 
fe,  frerc  du  Duc,  étant  Gouverneur  des 
Pays-bas  pour  le  Roi  d'Efpagne,  il 
avoit  eu  d'une  Maitrcfk  un  fils  du  mê-. 
me  nom.  d'Alexandre,  qu'il  fit  condui- 
re à  Parme  quand  il  retourna,  &  où  le 
Duc  Ranuce  le  fit  élever  félon  fa  con- 
dition, pendant  le  temps  que  le  Prince 
fon  frère  fut  Général  des  Vénitiens,  & 
qu'il  retourna  pour  la  dernierre  fois  en 
Efpagne.Lc  Duc  mariant  fon  fils  O  doard, 
&  lui  établiffant  une  Cour,  donna  la  char- 
che  d'Ecuyer  de  la  Princcffcà  cefilsna-. 
turel  de  fon  frère  ,  qui  effectivement 
étoit  un  jeune  Seigneur  très-bien  tour-, 
né,  &  qui  fçavoit  tous  fes  exercices  en 
perfection.  On  le  nommoït  Don  Ale- 
xan- 
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sandre.  Sa  bonne  mine,  ou  fa  mauvaifc 
fortune  le  firent  aimer  d'une  Comtefle 
R.  de  Parme  même,  qui  ayant  de  grandes 
occafîons  de  fe  fatisfairc  avec  cet  Ado- 
nis ,  par  la  liberté  que  celuici  avoit  , 
comme  appartenant  aux  Souverains,  de 
voir  les  Damcsl,  &  d'entrer  dans  leurs 
maifons  ;  la  chofe  devint  bien-tôt  pu- 
blique, &  le  DucRanuce  en  fiitinfor- 
mé.  Il  eût  quelque  égard  à  la  jeunefle 
d'Alexandre  ;  &  fe  contenta  pour  le 
coup  de  lui  taire  une  réprimande  ,  8e 
de  lui  commander  de  ne  plus  voir  lt 
Comtefle  en  particulier,  &  hors  desaf- 
femblées  publiques,  &  même  de  n'y 
affêder  &  de  n'y  rechercher  point  les 
occalions  de  lui  parler.  C'étoit  alors  le 
temps  du  Carnaval ,  &  comme  l'Opéra 
qu'on  joue  tous  les  jours  donne  de  gran- 
des commodités  à  ceux  qui  cherchent  le 
tête  à  tête  ;  le  Duc  fit  dire  à  la  Dame , 
de  fe  placer  toits  les  foirs  dans  une  log^e 
vis-à  vis  de  la  fienne  ,  afin  qu'il  pût  e- 
tre  témoin  qu'elle  ne  reftoit  point  à  la 
maifon  ,  &  que  perfbnne  de  (ufpecT:  ne 
l'entretenoic  pendant  l'Opéra.  La  com- 
teffe  obéît  j  mais  au  défaut  de  la  Con- 
verfation,  fon  Favorincmanquoitpoint 
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de  fe  trouver  en  quelque  loge ,  à  côté 
de  celle  du  Duc  ,  &  de  U  il  lui  parloit 
des  yeux,&  par  certains  geftes,  dont  les 
écholiers  &  les  amoureux  fçavent  fe  fer- 
vir  pour  exprimer  leurs  penfées.LeDuc 
qui  avoît  l'œil  fin  ,  ne  fut  pas  long- 
temps fans  pénétrer  ce  commerce  muer 5 
étantinformé  d'ailleurs  des  mefuresque 
prenoit  D.  Alexandre  pour  l'entretenir, 
nonobftant  tous  les  foins  qu'on  avoït  de 
l'en  détourner.  11  parla  à  celuici  d'un 
ton  plus  haut,  &  le  menaça  de  le  met- 
tre en  un  état  où  il  n'auroit  de  fa  vie 
le  moyen  d'entretenir  ni  cette  Dame,  ni 
d^atres  femmes  ,  s'il  ne  fe  refblvoit  à 
obeïr  à  fes  commandements.  L'amour 
cft  encore  plus  fourd  ,  qu'il  n'eft  aveu- 
gle ,  &  quelque  bruit  qu'on  fa(Te  pour 
l'épouvanter,  il  arrive  fouvent  qu'il  ne  fe 
porte  pas  avec  moins  de  rapidité  vers 
l'on  but.  Non  feulement  ces  Amants  ne 
déférèrent  point  à  toutes  ces  menaces  ; 
mais  pour  le  mettre  tout  d'un  coup  hors  de 
page, ils  conclurent  de  fe  fouftraire  à  leurs 
Surveillants  j  &  d'aller  en  un  pais,  oùé- 
tant  moins  connus,  ils  jouïflent  de  leurs 
mutuelles  amours  avec  plus  de  liberté. 
Ils  concertèrent  de  fe  retirer  à  Naples., 
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le  pour  l'excécutcr  que  la  Dame  iroit  à 
une  de  (es  Terres  à  la  Campagne  ,  où 
fon  amant  déguifé  en  cocher  l'iroit  pren- 
dre ,  &  la  conduirait  en  cet  équipage 
au  lieu  concerte  entr'eux.  Don  Alexandre 
fans  réfléchir  à  la  ruïne  de  fa  fortune, 
ni  au  reflentiment  du  Duc  fon  Oncle , 
qui  lui  avoit témoigné  jufques  alors  tant 
a'aflëéfcion ,  prit  un  habit  de  cocher  ou 
de  voiturier ,  qui  confifte  en  un  fac , 
ou  un  furtout  de  toile  verte  ,  fur  les 
habits  ordinaires ,  &  s'écant  pourvu  d'- 
une chaife  roulante  ,  &  de  deux  che- 
vaux alla  trouver  la  Comtefle  dans  ia 
maifon  de  Campagne,  où  celleci  feig- 
nant que  fon  mari  la  rapelloit  à  la  ville, 
entra  dans  la  Chaife, &  fe  laiffa  emme- 
ner par  ce  nouveau  Jafon ,  qui  au  lieu 
de  la  conduire  à  Parme,'  la  conduintpar 
la  Lombardie&  laRomagne  vers  leRoi- 
aume  de  Naples.  Comme  on  ne  fut 
informé  de  leur  fuite  que  deux  jours 
après ,  ils  eurent  le  temps  d'avancer  che- 
min fans  être  pourfums  :  mais  le  Duc 
étant  à  la  fin  averti  de  tout ,  dépêcha  des 
courriers  fur  la  route  ,  qu'on  lui  dit , 
qu'ils  avoientprifc,prianttous  les  Gou- 
verneurs des  places ,  ^ar  où  ils  vien- 
draient 
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droient  à  paflcr,  de  les  arrêter,  &  de  les 
tenir  (éparés, jusqu'à  nouvel  ordre.  Ce 
la  arriva,  en  effet  ,  dans  une  ville  de  la 
Marche  d'Ancone  où  ils  paflbicnt  en 
continuant  leur  amoureux  voyage, qu'- 
ils ne  pou  voient  faire  avec  autant  de  di- 
ligence, qu'ils  auraient  bien  voulu, n'- 
ayant que  les  mêmes  chevaux.,  qu'ils  é- 
toient  obligés  de  ménager.  La  nouvelle 
de  leur  arret  étant  portée  à  Parme  ,  le 
Duc  déficha  d'abord  deux  caroffes  ,  à 
fix  mules  chacun  ,  &  des  perfonnes  de 
l'un  &  de  l'autre  fexc,  pour  s'afleurerde 

.  Içur  retour ,  &  pour  garder  les  bien- 
,  feances  dues  à  la  qualité  de  la  Dame. 
Les  fugitifs  turent  obligés  de  prendre 
ces  nouvelles  voitures  iéparément,&  de 
fc  laifler  reconduire  vers  Parme  ,  fans 
pouvoir  ni  changer  d'habits,  ni  fe  par- 
ler pendant  tout  le  voyage  ;  les  ordres 
du  Duc  étant  de  les  ramener  ainfi  à  la 
maifon.  On  fe  fouvientde  les  avoir  vus 
en  cette  pofture  à  leur  pillage  par  une 
ville  de  la  Romagne  ,  où  l'on  étoit  a- 
lors,  &oùlcurs  conducteurs  furent  obli- 
gés de  rafraîchir.   Don  Alexandre  avec 

*  ion  habit  de  voiturier  parouTok  aflés 
gay  à  la  portière  df  fon  carofle,  &  ren- 
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doit  fans  façon  le  falut  à  qui  le  lui  a- 
voit  fait.  Pour  la  Dame  ,  elle  fe  ca- 
choit  dans  le  fien  ,  où  elle  étoït  avec 
deux  femmes,  &  des  hommes  armés  aux 
portières,  pour  garder  cette  prétieufepro- 
ye.  Arrivés  à  Parme  ,  ils  n'eurent  ni 
l'un  ni  l'autre  la  joye  ni  le  regret  devoir 
ou  déparier  ,  Don  Alexandre  au  Duc, 
&  la  Dame  à  fon  Mari.  Don  Alcxan-  n 
dre  fut  relégué  dans  la  Roquette,  oula 
Tour  qu'on  a  dit  être  la  prifon  de  la 
Cour;  8c  la  Dame  en  un  Cloître  ;  l'- 
un &  l'autre  pour  n'en  foitir  jamais  : 
Telle  fut  l'iflïïc  de  leurs  amours. 

On  a  dit  un  mot  de  la  foire  de  Plaï- 
lance;  on  dira  ici  ce  qui  en  eft.  Cette 
foire  étoit  autrefois  à  Gènes,  où  il  iem- 
ble  que  la  commodité  de  la  mer  ,  fur 
laquelle  cette  ville  eft  u"tuéc, contribuent 
beaucoup  à  la  rendre  confidérable.  Ce- 
pendant, comme  cette  foire  étoit  une  de 
celles,  où  les  Banquiers  ont  coutume  de 
faire  leurs  payements  ,  &  que  l'abord 
par  terre  en  cette  Ville  eft  très-incom- 
mode ,  à  caufe  des  hautes  &  ftérilcs 
montagnes  qui  l'environnent  ;  il  y  avoif 
long-temps  que  l'on  fc  plaignoit  de  cette 
incommodité  ,  &  que  l'on  fouliaittoit  de 
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lavoir  transportée  à  quclqu'autre  lieu, 
■dont  l'accès  fut  moins  embarafiant.  Le 
Duc  Ranuce,  dont  le  grand  cceur  ctoit 
capable  de  tout  entreprendre  ,  prit  la 
thofe  fur  foi  ;  &  ayant  fait  propofer  la 
ville  de  Plaiiance,  elle  fut  agréée  par  un 
confentement  quafi  public ,  quoi  que 
perfonne  ne  parlât  au  nom  d'aucune  af- 
îemblée  intereflee.  Il  y  fit  bâtir  en 
un  bel  efpace,  qui  eft  à  côté  de  la  Cita- 
delle ,  ou  du  Palais ,  qui  fert  de  demeu- 
re aux  Princes  quand  ils  viennent  en 
cette  ville,  il  fit  bâtir,  dis-je,  une  quantité 
de  plus  de  trois  cent  boutiques  de  bois,ré- 
parties  en  diverfes  rues  tirées  au  niveau, 
&  entourrées  de  bonnes  murailles,  avec 
deux  portes  pour  entrer  &fortir,  félon 
le  befoin,  auxquelles  on  mit  de  bonnes 
gardes  de  foldats  pendant  le  rempsde  la 
foire ,  pour  l'entière  feureté  des  mar- 
chandifes  dans  les  boutiques.  Le  Duc 
Ranuce  ,  pour  y  attirer  les  Banquiers, 
en  faveur  defqucls  principalement  étoît 
l'éredion  de  cette  foire, envoya  pendant 
les  premières  années  des  caroffes  jus- 
qu'à Bologne  pour  ceux  de  la  Roraa- 
gne,  &  jusqu'à  Florence  pour  les  au- 
tres qui  les  leyoient  dans  ces  villes  Ôc 
les 
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les  dcfrayoit  même  qu'à  la  ville  de  Plai- 
fance  ,  où  le  Duc  leur  faifoit  trouver  des 
logements  gratuits  pendant  tout  le  temps 
de  la  |foire  ,  non  feulement  avec  toutes 
la  commodité  des  meubles  néceflaïres, 
mais  avec  tonte  la  magnificence  des  cm- 
belliifements  ;  de  forte  que  Ces  Meilleurs 
pouvoient  dire  ,  qu'ils  étoient  invités, 
non  pas  à  une  foire  ,  mais  à  des  réjouif- 
fanecs,  &àdes  fêtes  de  Princes,  où  l'on 
les  traittoit  avec  la  dernière  propreté  & 
profufion. 

Pour  attirer  encore  laî-Joblcfle  étran- 
gère à  Plaifance  en  cette  occauon,le  Duc 
inftitua,&  fit  toujours  répréfenter  pen- 
dant tout  le  temps  un  O.pcra  furie  Théâ- 
tre joignant  le  Palais;  &  comme  laMil- 
fique  cft  le  grand  agrément  des  Italiens, 
cet  Operan'a  point  manque  d'être  cou-' 
ru  de  toute  la  Lombardïc ,  &  du  Pie-" 
mont.  DcsqueG;o/5^/»£i,  dont.ona tant' 
parlé,  fut  admis  à  la  grâce  du  Duc  ";  ce- 
fut  lui,  qui  comme  Homme  du  métier, 
eût  la  fur-intendance  ,  &  tous  les  pro- 
fits de  cet  Opéra.  Le  Duc  faifoit  tou- 
te la  depenec  du  Théâtre  ,  &  des  Mu- 
ficiens;  &  le  produit  des  Billets ,  &  du 
loyer  des  loges  appartenoit  à  Giofeppina, 
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Ce  produit  pafloit  les  premières  années 
cinquante  mille  livres  imonoye  de  Par- 
me ,  qui  font  environ  trois  mille  ccus; 
mais  enfin  c'étoit  trois  mille  écus  de 
trouvés  fans  peine  pour  Giofeppino^  quoi- 
que celuici,  pour  diminuer  un  peu  l'en- 
vie ,  que  lui  attirait  cette  libéralité, 
en  fit  de  particulières  aux  Acteurs  de 
l'un  &  l'autre  fexc  ;  leur  faifant  préfent  de 
Montres,  de  bagues,  de  pièces  de  bro- 
card ou  d'autres  étoffes  de  prix;  afin  que 
comme  ils  étoient  appelles  de  tous  les 
endroits  d'Italie  ,  il  y  portaffent  auffi 
par  tout  les  éloges  de  fa  générofité  par- 
ticulière. C'eft  la  coutume  en  Italie,que 
tous  les  Muficiens  de  "l'un  &  de  l'autre 
fexc  ,  qui  ont  chanté  dans  un  Opéra , 
outre  le  falaire  convenu,  reçoivent  un 
régal,  plus  ou  moins  confîdérable,àp'ro~- 
portion  des  applaudilfements  qu'ils  ont 
mérité  ;  faute  dequoî ,  ils  fc  plaindrai-  ' 
ent  terriblement ,  &  leurs  Protecteurs 
s'en  tiendraient  offencés. 

On  peut  fe  former,  deeequ'on  a  dit, 
l'idée  du  Duc  Ranùce  comme  d'un  Hé- 
ros, parla  nobleiïê  de  fes  fehtiments  & 
parla  généralité ,  avec  laquelle  il  excë- 
*utoic  fes  «ritréprifes ,  qui,  comme  dans 
dans 
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dans  la  rencontre  des  Noces  du  Prince 
Odoard,  furpafferent  de  beaucoup  la  por-' 
tée  ,  &  les  dedans  ordinaires  des  Ducs 
de  Parme.  Cependant  perfonne  ne  fit 
jamais  moins,  pour  diftinguerfa  perfon- 
ne de  celle  du  plus  petit  Gentil-hom- 
me de  fes  Etats ,  foit  par  l'éclat  de  fou 
traittement  pai'ticulier,loit  par  la  pompe 
des  habits.LeDucRanuce  fe  faifoit  fer- 
vir  avec  la  dernière  exactitude  ,  comme 
Prince  &  Souverain  ;  Courtifans,  Offi- 
ciers de  Palais,  Gardes  ,  &  fervitcurs, 
tous  trembloient  en  fa  piéfcnce  ,  &  tous 
veilloient  avec  crainte  à  remplir  leurs 
devoirs  ,  parceciu'ils  fçavoient  que  rien  ' 
n'étoit  pardonne,  quand  il  y  avoit  delà 
négligence  ,  ou  du  mépris  :  hors  delà, 
&'dans  le  domeftique,  rien  n'était  pins 
affable  &  plus  obligeant  que  lui,  qui  c- 
toit  toujours  fimplcmcnt  vécu  ,  portant 
fes  propres  cheveux  fous  une  calotte,  2c 
un  chapeau  gris,  rctrouflé  à  la  vieille 
mode,  du  côte  qu'il  le  faut  prendre 
pour  Tôrer  &  le  mettre.  Il  fut  fur 
ïes  dernières  années  fort  incommodé 
d'une  enflure  jde  jambes  ,  qui  déchar- 
goient  prodigieufement  ;  &  dont  il  ne 
voulut  jamais  acheter  la  guérifon ,  en 
Zi  s'ab- 
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s'abftenant,  comme  lui  confeilloientfeî 
Médecins  ,  de  manger  du  fromage  Par- 
mefan  ,  dont  il  mangoit  véritablement 
avec  excès  ;  mais  il  y  étoit  accoutumé. 
Cette  maladie  le  mit  quelque  fois  en  diri- 
ger de  mourir;  &  une  fois  ,  entre  au- 
tres ,  fes  fujets  qui  le  virent  relever 
pendant  qu'on  lcxroyoit  aux  abois,  at- 
tribuèrent fa  guériion  aux  prïerres  de 
je  ne  fçai  quel  Saint ,  mort  ou  vivant, 
qui  en  avok  fait  le  miracle.  Le  Duc 
avoir  en  ce  temps-là  pour  Réfident  à 
Paris,  un  Comte  Anguifciola  ,  à  qui  le 
Roi  ayant  demande  dans  une  audience., 
quelles  nouvelles  il  avoir  de  la  fanté  <\u 
Duc?  comme  le  Comte  lui  eut  dit  que 
S.  A.  avoit  obtenu  une  guérifon  mira- 
culeufc  par  les  prières  de  ceSaint,le  Roi, 
eu  foùriant ,  répondit  que  .les  Italiens 
étoient  faciles  à  fe  iaire  des  obligations 
extraordinaires  envers  le  Ciel,  &  qu'ils 
pourroient  avec  le  temps  charger  nfort 
leurs  parties  ,  qu'ils  en  deviendroient 
infolvablcs.  Ce  tutdumpins  à  peu-pres 
ainfi  que  le  Comte  rapporta  Ja  réponce 
<iu  Roi  à  (on  rerour  à  Parme. 

Le  Prince  Qdoard  cut  un  fils,  &  une 
fîlle  de  la  princefle  Dorothée  Sophie.  Le 
jîls 
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fils  qui  fut  nomme  Alexandre  fgtiéce,o£ 
l'an  iCoi.  ne  vécut  qu'environ  deux 
ans,  &  mourut  l'an  1693.  mais  la  fille 
nommée  Eli%.abeih  eft  en  vie.  Le  Prin- 
ce ,  Ton  Père,  mourut  lui-même  le  S.  de 
Décembre  l'an  1CT94.  Et  le  Duché,  à  h 
mort  du  Duc  Ranucc,eft  dévolu  211  Duc 
François,  aujourd'hui  régnant ,  qui  par 
difpL-ncc  du  Pape  Innocent  Xll.  époufi 
fa  belle  feeur  l'an  1695.  de  laquelle  il 
n'a  point  d'enfants.  Ce  Prince  cft  d'an 
naturel  extrêmement  doux ,  &  n'a  point 
paru  jusqu'à  prcfentftir lafçenedumon- 
de,  fi  ce  n*ëft  à  Poccafion  des  quartiers 
crbyver  ,  que  les  troupes  de  l'Empe- 
reur ont  quelquefois  pris  fur  lès  Etats  w 
S;  qui  ont  fait  murmurer  Te  Pape;  com- 
me fi  l'entreprife  étoit  tout  à  faitinju- 
ftc,  &  que  les  Terres  de  PEglife  deuf- 
fent  être  ,par  un  préciput  fur  tous  les 
Païs  du  (monde, éxemtes  de  toute  forte 
de  charges.'- Il  parut  même  Ici,  d'Août 
de  l'an  1707,  une  Bulle  ou  Bref  du  Pa- 
pe Clément  XI.  qui  déclaroit  nul  le 
ContracT:  fait  entre  les  Miniftres  de  l'- 
Empereur, &  ceux  du  Duc  de  Parme," 
au  fujet  de  ces  quartiers  d'hyver,  &  qui 
prétendoit  crue  les  prcmiers,8£  toutesleS' 
£3  trou-- 
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i  troupes  Impériales  avoient  par  cette  en- 

treprife  effectivement  encouru  les  Cen- 
.  furcs  Eccléfîaftiquesj,  refervées  au  Pape 

feul ,  par  la  demande  &  la  prife  de  ces 
.  quartiers  d'hy ver.  Mais  l'Empercur,par 
.  une  Déclaration  publique  qu'il  fndefon 
..  côté1',  émanée  de  fa  Cour  de  Vienne  le 
.  26.  du  mois  de  juin  de  Tannée  1708. 
.  protefta  hautement  contre  ces  Ccnfures, 

comme  invalides  &:  nulles;  &  quecom- 
.  me  telles  ,  elles  n'avoient  pû  produire 
.  aucun  effet  ni  contre  lui  ,  ni  contre  fes 

Minières,  ni  contre  fes  troupes ,  parce 
j  qu'il  était  de  notoriété  publique  ,  que 

les  Dudiés  de  Parme  &  de  Plaifance 

avoient  toûjoitrs  relevé  de  l'Empiret.& 
..que  les  Empereurs  en  avoient  toujours 
_ donné  J'inveftiturc  auxDucs  de  Milan  , 
.«juAon.nelifoit  point  les  avoir  aliénés; 

ce  qu'ils  n'auroientpû  faire  fans  un  con- 
.-fentement,  exprès  de  l'Empereur  &  de 

l'Empire  :  d'où  il  refultoit  par  confé- 
.  quent,  que  le  haut  &  fotiverajn  domai- 
.  né  fur  ces  Etats,  quelque  changement, 

■qui  ait  pù  y  arriver  ,    &  par  une  même 

fuite  que  le  droit  d'en  exiger  des  quar- 
tiers d'hyver,  &  des  contributions pen- 
■  da.nt  le  temps  des  guerres }  que  l'Em- 
pe- 
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piTcnr  &  l'Empire  auroient  en  Italie,  ne 
ponvoît  être  djïputç  à  S.  M.  J.  Qn  ver- 
ra à  la  fin  de  cette  Relation  la  Bulle  du 
Pape,  &  la  Déclaration  tic  l'Empereur 
Joïcpli.    Cependant  comme  la  curiolité 
,  porte  naturellement  à  fçavoir  comme; 
les  chofes  fe  font  pafTées  dans  les  fîédcs 
précédents,  j'ajouterai  ici  un  extrait  du 
livre  de  Léandre  Albert ,  de  la  Défcri- 
ption  de  toute  l'Italie  ;  où  l'on  voit  les 
.  états  par  lesquels  ces  deux  Duchés  avai- 
ent paflés  des  les  premiers  ficelés  jus- 
qu'à fort  temps.  Jamais  Autheurne  dut 
être  moins  fufpcct  au  Pape  ,  que  celui- 
ci;  puisqu'il  étoit  fujet  de  l'Etat  Ecclé- 
,  fi-aftique   de  la.  Ville  de  Bologne  ,  & 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ; 
&  ainfi  étoit  doublement  intérefle  à  fa- 
.  vorifer  les  prétentions  des  Papes,  fi  el- 
les avoient  été  bien  fondées.    Cet  Au- 
teur, après  avoir  parlé  des  broiiilleries , 
qui  partagèrent  les  Peuples,  de  même 
,  que  les  villes  d'Italie,  en  Guclph.cs,  & 
en  Gibcllinés ,  les  premières  ne  s'étant 
fouftraités ,  à  l'obeïiïaiicc  des  Empcrcurs- 
que  parce  que  les  Papes  s'attribuoient 
:  le  droit  de  priver  ceuxci  de  leur  domai- 
,.  ,ne  temporel  ;   (ce  qu'aucun  peuple  -ne 
Z  4  fou^ 
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foûtient  aujourd'hui,)  il  adonne  ponr 
premier  Seigneur  particulier  de  la  Ville 
de  Parme  Gilbert  ae  Correggio  ;  mais  en 
mîme  temps  il  écrit  ,  qu'il  fut  invefti 
de  cette  Seigneurie  par  l'Empereur  Hen- 
ri VIII.  à  titre  de  Vicaire  Impérial  :  que 
ce  Gilbert  ne  fe  rendant  pas  agréable, 
les  principales  familles  de  la.ville,à  la  tê- 
te desquelles  etoient  Jean  Quîriquc  de 
S.  Vital  &  Odoard  Roïïî  ,  appellcrent 
Matthieu  Vifconti  Duc  de  Milan;  qui 
l'en  chafla  ,  &  en  fut  chaffé  lui-même 
par  Can  Grande  de  la  Scala  ,  Seigneur 
de  Vérone ,  qui  la  tint  jusqu'à  l'an  1 3  rtj. 
Parme  fe  donna  à  TEgiifc,  du  temps  de 
l'Empereur  Louis  de  Bavière,  que  Jean 
XXII.  poiurfuivoit  avec  fes  Cenfures: 
mais  comme  cette  donation  n'étoit  qu'- 
un fouievement  contre  fes  Seigneurs  lé- 
gitimes ,  l'Empire  ne  pouvant  perdre- 
fes  droits  par  la  malverfarion  même  re- 
connue desEmpercurs  particuliers ,  com- 
me le  Saint  Siège  ne  perdoit  point  les 
fiens  par  la  vie  peu  exemplaire  de  ce 
Jean  ,  &  d'autres  Papes  avant  &  après 
lui;  les  Seigneurs  de  Corregio,  qui  a- 
voient  autrefois  rec,u  J'invcftiture  de 
.S?ar.me  $  "  en  chaflerent  les  Officiers  du. 
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Pape,  favorifés  par  les  Roflî,  &  foute- 
nus  du  fecours  de  Philippe,  ou  plutôt 
de  Louis  de  GonzagUe  ,  nouvellement 
établi  dans  la  Seigneurie  de  Mantoiie,  La 
Maifon  de  Correggio  ,  n'étant  pas  anes  ■ 
puiflante  pour  fe  foûtenïr  en  un  Etat,, 
qui  avoit  tant  d'envicus:  ;  les  Vifcontî 
&  les  antres  Vicaires  Impériaux  par  la 
Lombardie  ,  avoient  tous  les  yeux  def- 
{us,s4z.onûc  C'orregio  le  vendit  l'an  1344.  ■ 
à  Obix.on  IIL  Marquis  d'Efte,  &  Sei- 
gneur de  Ferrare  pour  la  fomme  de 
70000.  ducats  d'or,  qui,  non  plus  que 
le  Correggio  ne  pouvant  la  conferver  la 
vendit  pour  la  même  fomme  à  Luquïn 
Vifconti ,  Seigneurde  Milan.  Parme  de- 
meura fous  les  Vifconti'  jusqu'à  la  mort- 
du  Duc  Jean  Galeace,  &  tous  en  reçu- 
rent l'inveftiturc  des  Empereurs  ,  com- 
me de  leurs  autre  Fiefs.  Mais  quelque 
temps  après  la  mort  de  ccîuici,  un  cer- 
tain O'tton  Bontcrzo  s'en  rendit  le  Ty- 
ran, après  en  avoir  ebafié  l'an'  1405,  ■ 
Odoard  Rolïï ,  qui  en  étoït  reconnu  le 
Seigneur  ,  à  caufe  de  fon'  crédit  &  de 
fes  richcues  ,  quafi  prodigîeufes  ;  puis 
qu'on  afïeure  qu'il  poiTédoit  jusqu'à:/.  ' 
Châteaux,  ou  bonnes  Terres,  dans  la 
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Lombardic.   Ce  Bonterzo  fe  maintint 
à  Parme,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  défait  & 
tué  par  le  fameux  François  Sforza,  alors 
Général  des  Vénitiens.  Parme,tlans  ces 
entrefaites ,  vint  au  pouvoir  de  Nicolas 
d'Efte,  Marquis  de  Ferrare  ;  qui  la  ren- 
dit l'an  1410.  à  Philippe  Marie  Vifcon- 
ti,  fous  lequel  elle  demeura  jusqu'à  la 
mort  de  ccluici.    FrançoisSforza  ,  qui 
lui  fuccéda  au  Duché  de  Milan,  Iapof- 
iéda,  &  la  tranfmit  à  fes  fuccefleurs,  aux- 
quels elle  obéit   jusqu'à  l'arrivée  des 
François,  qui  en  furent  les  maîtres  pen- 
dant le  règne  de  Louïs  XII.  qui  ayant 
chaflé  Louïs  le  More  de  Milan ,  la  poilé- 
da  comme  une  annexe  de  ce  Duché,  Il 
la  tînt  jusqu'à  l'an  1512.  que  le  Pape 
Jules  II. ayant  formé  la  ligue, contre  les 
François  les  chafla  d'Italie.  Ccluici  fefai- 
fitdc  Parme  ôide  Plaifance,  &  les  retint 
pour  fa  part  des  conquêtes  faites  en  cet- 
te guerre.  Trois  ans  après,  le  Roi  Fran- 
çois L  étant  revenu  en  Italie  fc  rendit 
de  nouveau  maître  du  Duché  de  Milan , 
duquel  les  Villes  de  Parme  &  de  Plai- 
;  fance  étant  confidérées  comme  annexes, 
"..Léon  X.  ne  fit  nulle  difficulté  ;dc  les  lui 
rendre.  L'an  r  mèmcLcon  étant 
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allié  avec  l'Empereur  C[iarlesQuint,Pio- 
fper  Colônna,  Général  de  la  Ligue,  fit 
Icficge  de  Parme,  fe  rendit  Maître  d'un 
Fauxbourg  ,  &  auroit  facilement  cm- 
,  porté  la  ville,  n'étoit  que  le  Pape  ayant 
.déclaré  qu'il  la  vouloit  pour  foi,«.l*Éin- 
,  pereur  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  pren- 
dre, pour  lui.    Les  François  ayant  de 
,  nouveau  perdu  tout  ce  qu'ils  oofledoi- 
.  ent  en  Italie,  Chartes  Quint  qui  ne  vou- 
loit pas  fc  brouiller  avec  le  Pape  Adrien 
Vi.  qui  avoit  été  fon  Précepteur ,  & 
_  qu'ifavoit  élevé  à  la  Papauté  ,   le  laiflà 
.rentrer  en  pofleiïion  de  Parme  &  de  Plai- 
firace,.  qui  demeurèrent  foûmifçs  au 
.  S,  Siège,  jusqu'à  Pan  1545.  que  le  Pape 
Paul  III.  donna. ces  deux  villes,  en  titre 
i  de  Duché  à  fon. fils,  Pierre  Louis  Far- 
^ncfe(dont  lapodérilé  lesapouedées  jus- 
.  qu'à  pèlent,  quafi  fans  interruption. 

Les  révolutions  de  la  ville  de  Plai- 
..fance  ,  ne  foin  pas  fort  différentes,  de 
_  celles  de  la  ville  de  farine.  Dans  ladé- 
cadence  du  quatorfiéme  fiecle,  cette  ville 
.  /tant  déchirée  par  les  factions  dcsfarail- 
.  les  Lundi,  &  Scatti  ...qui  en  voulaient 
.  avoir  le  domaine  à  l'exclufion  l'une  de 
l'autre,  l'Empereur  Henri  VIL  la  don- 

 Z  s W 
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na  à  Galéacc  ,  fils  de  Matthieu  Vij&tltr» 
Alt  te  Grand,  Seigneur  de  Milan,  à  ti- 
tre de  Vicaire  Impérial  ,  dans  lequcl.il 
fut  confirme  par  Louis  V.  Succcfleur  d' 
Henri,  qui  le  déclara  perpétuel  ficaire  ■ 
au  nom  de  l'Empire  dans  celte  ville ,  com- 
'  me  il  l'étoit  en  plufieurs  autres.  L'an, 
ijjj.  François  Scotto  ,  rentra  dans  la  Sei- 
gneurie de  Plaifancc  ;  mais  au  bouc  de 
quelques;  années  ,  il  la  rélïgna  à  Azjm 
Vifconti,  fuccefleur  de  Galéacc,  dans  la 
Seigneurie  de  Milarr,  defefperant,  fans 
(bute,  de  la  maintenir  contre  lui.  Plai- 
fancc demeura  unie  au  Duché  de  Milan, 
(■isqu'au  temps  du  dernier  Duc  Philip- 
pe Marie,  qu'un. -certain-  Philippe  Arcel- 
ii.f  fe  révolta  contre  lui  ,  &  s'en  fit  re- 
connoître  Seigneur  ou  Tyran.  Mais  e» 
iyant  été  charfe  par  François  Carmagno- 
h  ,  Général  du  Duc,  l'an  1418,  elle 
retourna  à  là  première  fujettiori,  jusqu'à 
U  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  14^9. 
que  Plaifance  fe  donna  aux  Véniti- 
ens ,  prévenus  de  l'opinion  ,  que  l'- 
Etat étant  fans  Souverain  recennu  ,  ils 


à  leur  bienféance.  François  Sforza  ,  a- 
ïttit  que  d'être,  reconnu  Duc  ,  fut  Gé- 
néral 


imoder  de  ce  qui  étoit 
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itérai  du  Peuple  de  Milan  ,  qui  fe  vou- 
loir mettre  en  Rép.  &  ce  fut  en  cette 
qualité  de  Général  qu'il  afficgeaPlaifan- 
ce,  qu'il  la  prit,  &  la  faccagea cruelle- 
ment ,  comme  une  ville  rebelle  ,  qui 
s'étoit  féparée  de  l'Etat  ,  dans  lequel 
elle  étoit  comprife.  Les  Ducs  de  la 
Maifon  Sforza  la  poffédérent  jusqu'au 
temps  du  Duc  Louis  le  More  ,  qu'elle 
vint  au  pouvoir  des  François,  cVeutde- 
puis  toutes  les  mêmes  viciifitudes  que 
la  ville  de  Parme  ,  &  qu'on  a  décrit 

L'important  cft  de  fçavoir,  iî  l'état 
où  elle  fe  trouve  aujourd'hui  fous  la  Do- 
mination de  la  Maifon  Farnefc  ,  cft  fi 
bien  établi ,  que  l'Empereur  ne  puiiTe 
en  aucune  manière  réclamer  contre,  au 
moins  en  faveur  de  fon  droit  de  haute  Sou- 
veraineté ;  duquel  if  n'y  a  aucune  preu- 
ve que  l'Empereur  Charles  Quint  ni 
aucun  de  fesSuecefieurs-fe  foyent  jamais 
expredément  dépouillés,  Dans  la  Décla- 
ration de  l'Empereur  régnant  contre  les 
cenfures  du  Pape  Cleme-ntXl.  dont  il 
a  été  parlé  ,  il  eft  fait  mention  d'Une 
proteftation  CKprefle  que  fit  l'Empereur 
Charles  Quint  avant  fa  mort,  de  n'avoir 
jamais  aliéné  ni  entendu  d'aliéner  au- 
Z  7  cune 
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cune  portion  ou  Jurisdiâion  de  l'Em- 
pire; &  comme  tous  fes  Succcileurs  ont 
toujours  juré  i  leur  avenqment  à  l'Em- 
pire, d'en  maintenir  &  reconquérir  les 
droits,  qui  pourroient  être  aliénés;  ce- 
la paroit  luffire,  tout  au  moins,  pour 
empêcher  la  prefeription,  que  les  Papes 
pourroient  alléguer  ,  &  qui  fcinble  de 
même  ne  leur  pouvoir  fervir  ,  s'ils  ne 
montrent  une  cefïion  exprefle  des.cho- 
fes  conteftées ,  comme  les  !Roi  de  Fran- 
ce peuvent  faire  des  trois-Evcchés,  qui 
pour  cela  ne  font  point  cenfés  compris 
dans  la  promcfTc,que  font  les  Empereurs 
à  leur  couronnement, de  revendiquer  les 
droits  ou  domainqs  aliénés  de.  l'Empire. 
Voici  une  Copie  des  Cenfures  du  Pape 
Clément  XI.  conçues  dans,  toutes  les  for- 
mes les  plus  terribles ,  quepeuventetre 
exprimées  de  fcmblablcs  Décrets ,  mais 
qui,à  ce  qu'il  paroît  par  la  réponce,  n'- 
épouvanterent,  pas  beaucoup  l'Empereur. 

CLEMENT  PAPE. 

ri  II  eft  venu  à  la  connoïfTanee  deNô- 
-i,tre  Apoflolat,,avec  un  regret  très-fen- 
„fib]e  de.  Nôtre  Cœur,. que  dans  le  mois 
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,,de  Novembre  paflé,  quelques  Règl- 
ements de  Soldats  Alcmans  firent  une 
n  irruption  imprévue  en  plufieurs  lieux 
„  du  Duché  de  Parme  &de  Plaifance,  & 

cauferent  beaucoup,  &  de  très-grands 
„domagcs  aux  habitans  desdits  lieux  j& 
j,  que  de  plus, les  Commandants-  de  ces 
„  troupes  déclarèrent  vouloiry  prendre 
3,  leurs  quartiers  d'hyver.  Que  pour  dé- 
tourner ces  maux  ,  les  reprefentations 
,tda  Noble  François  Farnefe  ,  Duc  de 
„Parme,  &  de  Plaifance,  Nôtre  cher 
>,Fils,&  des  Communautés  dcfditcs  villes 
ï,n'avoient  eu  aucune  force  ,  quoi  qu'- 

elles  fulTcnt :  fondées  fur  la  raifon  que 
>,ce  Duché  &  les  lieux  qui  en  dépen- 

dent  font  médiatement  fujéts  à  ce  St, 
jjSiege  ,  &  partant  exemts  &  libres  de 
„ces  fortes  de  charges.  Qu'enfin,  le 
„ mois  de  Décembre  fuivant  des  hpm- 
>„mcs&  Communautés  dcccslïcux  con- 
„  traints  par  la  feule  nécclîité  ,-■  &  fans 
„  aucun  autre  motif,  ont  confenti,  (pour 
„  empêcher  &  fc  délivrer  de  plus  grands 
,,  maux  )  fous  le  bon  plaifirdu  DueFran- 
„^ois,-mû  auili  par  de  fcmblables.confi- 
„déraùons,  &  en  protcfhnt  au  contrai- 
re, ont-traité  &  conclu  un  accord  com- 
,)PriS 
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«pris  en  dix  Chapitres  ou  Articles  de  la r 
„ teneur  fuivante. 

Articles  accordés  entre  S.  £.  Monfr.  le 
Marquis  de  Prié,comme  Plénipotentiaire  de 
S.  M.  Impériale  en  Italie,  en  vertu  d'un 
Diplôme  Impérial  ,  Datte  du  4.  de  May  ■ 
échu;  Cr  l'/llu/lre  Monf  le  Gouverneur 
François  Malpeli  ,  Député  de  S.  A.  Se- 
renifjimc  le  Duc  de  Parme ,  avec  U  par- 
ticipation CT  Intervention  des  Illnfl.  Mrs. 
les  Comte  Jean  François  MarazjLani  fif- 
conti,  W  le  Marquis  Atmibat  Scotti,tout 
deux  Cavaliers  de  cette  Communauté  de 
Plaifance])  lequel  avec  l'approbation  C7* 
eonfentement  de  S,  A.  S. ,  comme  il  appert 
de  (on  rtfcrit  datte  du  zo.  Nov.  pajfé ',  fur 
le  règlement  du  prefent  quartier  d'hyver, 
qui  s'eft  pris  par  veye  de  fait  dans  les-  E- 
tats  de  Parme  O*  [de  Plaifanccy  au  moyen 
de  l'entrée  des  troupes  Impériales  tfr  leurs 
AUiées>nonob(ian-t  les  divers  recours  (T  les 
remontrances  les  plus  êfeaces ,  faites  par 
le  même  Seigneur  Duc  ,  par  le  moyen  de 
fis  Adinifîres}de  même  que  de  cette  commu- 
nauté de  Parme  &  de  plaijance^on  eftve- 
nu  à  l'accord  ci  dejfour  fpécifé  pour  Péta- 
bliflement  d'un  bon  ordre  Cr  pour  éviterde 
plus  grands  domagts  cr  préjudices. 
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*  l. 

Le  fufdit  Marquis  de  Prié,  au  nom  du 
Commifjairc  de  l'Empereur,  a  fixe'  l'impor- 
tance dudit  quartier  d'hyverk  la  fommede 
quatrevings  dix  milles  Pifiolet  d'Efpagne, 
ou  leur  valeur ,  de  laquelle  fomme  les  par- 
ticuliers laies  dés  dits  deux  Etats ,  (fant  y 
eomprendre,  la  part  qui  touchera,  aux  Le- 
cléjiafliques  fpécifiée-ci  après  dans  le  9. 
article  )  ,  devront  débourfer  foixante  ftpt 
mille  cent  cinquante  Pifioles  ,  dans  les  ter- 
mes ,  &  de  la  manière  qui  fera  exprimée  ; 
(y  les  conjigner  à  la  Caiffe  de  Guerre  de 
l'Empereur  t pour  le  maintien  desditestrsu- 
pes ,  qui  demeureront  en  quartier  dans\  les- 
dits  Etats ,  £?*  des  Régiments  de  Cavalle- 
rie ,  qui  en  ont  été  retirés  pour  un  plus 
grand  foulagemtnt  des  mêmes  Etats.  Mo- 
yenant  cette  femme,  on  (tonifiera  &  payera 
tout  ce  qui  fera  fourni  en  nature  par  le 
pays ,  tant  peur  les  portions  de  bouche,  que- 
âts  chevaux.  Meffieurs  les  Généraux  aujft 
bien  que  tes  Officiers  Cr  les  Soldats  com- 
muns devront  payer  ponBuellcment  (  exfe— 
fté  les  portions  ci  dtjfons  fpécifées  )  la 
chair  ,  le  vin  &  tout  forte  de  Comefitbles 
qui  feront  taxés  à  jujle  prix  :  Cr  au  cas 
qu'il  arrive  quelque  desordre  contre  le  bon 

r- 
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règlement  t  qui  fe  publiera  C  établira  dam 
les  quartiers ,  il  fera  reparé  avec  la  dili- 
geance  la  plus  foiqneufe  de  Mejf.  les  Corn- 
mandants  des  Régiments  ,  qui  feront  tenus 
d'obliger  les  transgreffeurs  à  une  indemnité 
congrue  ,  laquelle  au  (és  qu'on  ne  puifft 
obtenir  par  leurs  moyens  ,  on  aura  recours 
à  fort  ExceilenceJe  Général  de  la  Cavallt' 
rie,  i  Marquis  Vifconti,  Çov>n%andani  en.ce 
.quartier  y  qui  leur  fera-  donner ,  la dette  fa* 

-  tisfaâion. 

I  I.  - 

.  -s  1-4  même  Seigneur  Marquis  de  Prié  a 
COnde\cendu  k  la  compenfatinn  fur  la  fom- 

-  me  totale  des  yoooo.  Pi/hles,  de  cinq,  mil- 
■ .  le  des*  mêmes  P>fioles  qui  .en  feront,  défal* 

-  quée*;& cçUertconfidération,  or  en  pa- 
yement du  pain  ,  qui  fut  fourni  à  l'armée 
Impériale  dans  le  paffagc  qu'elle  fit  par  set 
Etat  le  dernier  mois  d'jioujl,  Vc. 

III. 

Pour  faciliter  d'autant  plus  au  pajt  le 
payement  de  la  dite  femme  qui  concerne/es 
Laies ,  il  à  été 'convenu  par  un  patte  exprès 
que  les  deux  tiers  de  celte  fomme  »  qui  tm- 
porte^ifoo.  Pt/loleSffera  débourcée  au  mois 
d'avril  j/rochain  ;  Cr  l'autre  tiers,  de 
fera  pris  fur  l'obligation  que  fe~ 

mut 
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ront-de  le  payer  les  deux  meilleurs  Ban- 
-quicrs  de  ces  Etals  en  deux  termes  ,  fça- 
veir  la  moitié  au  mois  d'Aoufl ,  Cr  l'autre 
au.  mois,  d'Ombre,  de  l'année  qui  fuivra 
immédiatement  celleci  :  Avec  lesquelles 
femmes  Air.  le  Marquis  de  .Prié  déclare 
que  le  Seigneur  Duc  a  (mis fais  aux  obliga. 
tient  Féodales  qu'il  a  avec  S.  M,  Impéria* 
le,  &c.  Les  autres  articles  jusques  au. 9. 
ne  concernent  que  la  manière  d'exiger  la 
dite  Contribution,  &  de  fournir  les  ra- 
tions aux  Soldats.Le  9.  regude  les  Eccle- 
.  fialliques ,  Si  ett  compris  en  ces  termes. 
I  X, 

Peur  égaler  le  poids  Au  préfent  quartier 
Cr  fouLger  l'Etat,  tous  les  particuliers 
fans  aucune  dtfiinllion ,  .quoi  que  très -pri- 
vilégiés, devront  j  coaeeurrir  ,  .puisque  S. 
A.  S.  même  y  concourt  four  la  quote  part 
de  fes  biens.    £t  comme  les  Ecclefafliques 

-tant  féçuliers  que  réguliers  pijjédcnt  une 
partie  confiàérable  des  Terrems  dans  tes 

-  deux  Etats  ,  Cr  ont  déjà  t on .ceurru  autre- 
fois aux  payements  des  quart, ert,  &  çon- 
ceurrent  encore  aBucllcment  pour  la  qua- 
trième partie  des  laies  au  maintien  des 
Carnifons  de  Parme  C  de  Plaifance  j  le 
Commiffiire  impérial  fe  refèrve  le  pouvoir 
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dans  les  formes  dciies ,  C  légitimes  ti- 
rer d'eux  leur  portion  au  prorata  de  2 1 2  jo. 
Pi/loles  ,  au  moyen  dequai  les  biens  des 
fufdits  Ecclejîafliques  referont  extmptsdts 
plus  grands  damages  ,  qu'ils  auraient  pû. 
fouffrir  ,  s'ils  ne  j'en  étaient  délivrés  par 
le  fufdit  tempéramment  :  De  tout  ce  ce- 
pendant on  protefle  de  la  part  des  fécu- 
lien  de  ne  vouloir  prendre  aucune  part3 
ni  de  s'y  ingérer  en  aucune  manière. 

En  f;i  de  quoi  la  présente  a  éié  fous- 
trite  ,  Cre.  A  Plaifance  dans  le  Couvent 
de  S.  Savin  le  14.  Dec.  I70S.  le  Marqnit 
de  Prié.  François  Malpeli  Gouverneur  C7* 
Délégué.  François  Mara^mi  Vifconti. 
Annibal  Scottii 

,,Or  quoi  qu'il  foit  clair  &  de  droit 
„  reconnu  que  le  fufdit  accord, que  nous 
„avons  inféré  dans  la  préfente,  non  pas 
„dans  le  deflein  de  l'approuver  ,  mais 
„dans  celui  de  le  réprouver  entièrement, 
„comme  man-ifeftement  offensif,  &  in- 
jurieux à  nos  droits  ,  à:ceux  du  S.Sie- 
„gc  ,  &  au  domaine  direde  &  Souvc- 
,rrain ,  qui  compete  à  nous  &c  à  l'Egli- 
fe  Romaine  dans  le  fufdit  Duché  ,  par 
ïVconféquent  deftituë  de  tonte  force  Se 
«.valeur  ;  Et  qu'en  outre ,  il  foit  connu 
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.„  que  le  Pape  Urbain  Vlïl.  d'heureufe 
„mémoire,  nôtre  Prédéceflcur  par  une 
„fienne  Lettre  expédiée  le  J.  Juin  de  l'an 
,,1641.  a  défendu  très- amplement  nô- 
,,tre  droit,  celui  du  Siège  Apoftoliquc 
de.l'Eglife  Romaine  contre  toute 
j,forte  de  préjudices  ,  &  qu'il  ne  fort 
),bcfoin  d'aucune  autre  ultérieure  décla- 
mation pour  faire  voir  l'infubuïhncedu 
„fufdit  accord  :  Cependant  la  chofe  é- 
»  tant  venue  jusqu'à  nous,  à  l'occafion  du 
„confcntement  qu'on  nous  a  demande 


j,  dans  le  9.  Article,  touchant  la  portion 
},  qu'on  exige  des  Ecclefiaftiques.,  tant 
„féculiers  que  Réguliers  du  Duché; 
„ Nous,  en  refufant  de  donner  ce  con- 
„fentement,  avons  déclaré  que  l'accord 
i,fufdit  non  feulement  n'a  point  pu  £- 
i,tre  approuve  par  nous,  mais  en  toute 
],manîcre  doit  être  rejette  &  condam- 
5)né.  Car  confidérant  les  peines  terri- 
),bles,  à  toute  forte  de  puiflance  hu- 
^maine,  que  les  Conftitutions  Canonî- 
}J  ques  établies  par  l'efprit  de  Dieu  fui- 
»  minent  ,  &  les  imprécations  que  la 
)fvoix  de  l'Eglife  renouvelle  tous  les  ans 
),çontrc  ceux  qui  violent  les  droits  de 
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,,1'Eglifes,  en  lui  étant  fes  biens  ,  & 
„ne  craignent  point  de  lui  faire  fouf- 
„frir  des  charges  défendues  par  les  lois 
„  divines  &  humaines  ;  Nous  avons  fait 
„  fçavoir  dés  le  f.  de  Janvier  paffé  au 
»,même  Duc  François,  par  des  Lettres 
«écrites  de  nôtre  propre  main ,  que  tous 
«ceux  qui  ont  prétendu  envahir  les 
,,' lieux  fufdits,&  y  troubler  nôtre  Sou- 
veraine Jurisdiftion  &  celle  de  l'Egli- 
se Romaine,  avoient  encouru  les  Cen- 
Hfures  &  les  peines  fufditcs,&  qu'on  ne 
„  devoit  point  entendre  ,  que  nous  les 
„Ieurs  euffions  ou  remifes  ou  pardon- 
Mnées  en  quelque  manière  que  ce  fut; 
„dans  refperancc  que  laconnohTancede 
«nos  fentiments  ftroit  fuffifance  pour 
«obliger  ces  prévaricateurs  de- rentrer 
fJen  eux  mêmes,  fans  nous  obliger  àvc- 
„nir  ouvertement  à  des  Déclarations 
„plus  févéres. 

„  Cependant,  comme  nous  ayons  ap- 
j,  pris  :  Non  feulement  nos  foins  n'ont 
„ point  eû  l'effet  quenousnousenétïons 
«promis  :  mais  ce  qui  eft  plus  déplora- 
ble,  les  Eccléfiaftiques  tant  féculiers 
.,qne  Réguliers,  ayant  juftemenr  refu- 
sé de  payer  la  portion  d'argent ,  à,la- 
■  m  quel: 
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„  quelle  ils  avoïent  été  taxés  par  le  9. 
„  Â  rticle  fufdît,  à  caufe  que  le  confente- 
j,  ment  qu'on  avoir  fuppofé  devoir  obte- 
nir de  nous  ,  avoit  été  expreflement 
„refiifé  par  nous  ,  aînfi  qu'il  a  été  dit, 
«beaucoup  de  troupes  de  Soldats  parune 
„  hardiefle  inouïe  &  déteftable  ont  été 
„  envoyées  fur  les  Biens  ,  &  Terres  des 
„  mêmes  Eccléfiafttques,avec  orde  d'y  de- 


„  vaincus  par  l'ennui  &  le  féntiment  du 
„domage  euflent  entièrement  fatisfait  au 
„ payement  defiré.  Ce  qui  ne  peut-être 
„entettdu  par  ceux  qui  ont  l'ame  droi- 
te fans  une  horreur  &  une  douleur  ex- 
trême', commettant  une  manifefte  & 
„  intolérable  violation  de  la  liberté  & 
„Jurisdi<5tion  Eccléfiaftique. 

„  Delà  eft  que  nous,qui  avons  eu  foîn 
„d  employer  tous  les  offices  de  la  chari- 
té Paternelle  pour  empêcher  ces  defor- 
„ dres,  &  dont  cependant  nous  avons 
„  éprouvé  l*ufagc  inutile,  Siquienver- 
„  tu  de  l'obligation  paftorale  qui  nous  a 
»,  été  commife  de  Dieu  ,  fommes  tenus 
„de  défendre  en  terre  les  droits  de  F- 
„Eglife  Romaine  &  de  toutes  les  autres 
„Eglifes  inférieures ,   de  même  que 
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„  ceux  de  toutes  les  perfonnes  Ecclcfîa- 
), niques  :  quoi  que  nous  ne  doutions 
„  pas  que  nos  Vénérables  Frères  les  E- 
„vcques  de  ces  lieux  ,  le  zele  desquels 
„iious  n'avons  pas  manqué  d'exciter, 
j,  ne  fatisfaflent  courageufement  à  leur 
„  devoir,  &  peut-être  n'y  ayent  déjaia- 
„tisfaît  :  &  qui  croyons  très-certai  ne- 
,,ment  que  l'cntreprife  fî  injufte  de  ces 
„Soldats,&  les  confeils  encore  plusmé- 
3,  chants,  qui  les  y  -ont  portés  lont  en- 
M  tierement  éloignés  de  la  droiture  de 
,jcceurdc  nôtre  très-cher  Fils  en  J.  C. 
„Jofepli  Roi  des  Romains,  élû  Empe- 
reur, &  que  nous  efperions,  qu'il  cha- 
înera avec  la  févérité, que  demande  tou- 
rte forte  de  Juftice,ceux  qui  ont  com- 
„mïs  ces  excès  :  Cependant  de  peur 
«qu'un  plus  long  nlcnce  en  unefigran- 
■>  de  affliction  de  l'Eglife  &  que  pendant 
„  que  les  Prêtres  Minières  du  Seigneur  en- 
titrele  Ve^tbule  &  P  autel  fleurent  GT  di~ 
fJfent  ^pardonnes  Seigneur,  f  ordonnés  à  vo- 
3,tre  Peuple  t  &  ne  laijfés  point  couvrir  tw~ 
„tre  héritage  d'opprobre  &  dt  home ,  nous 
,,ne  demeurions  pareffeux  &oilîfs,nous 
„qui  ibmmes  chargés  des  devoirs  de  1'- 
9,  office  Apoftoliquc  ,    &  que  nous  ne 
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demeurions  coupables  par  nôtre  trop 
„  longue  patience  d'avoir  trahi  la  libej- 
„té  Ecclciiaftiqne  ,  &  d'avoir  honteu- 
sement abbandonné  la  caufe  de  Dieu, 
»,nous  confiant  dans  le  fècours  du  Sci- 
,,gneur  &  inliftant  fur  l'exemple  tant 
„du  fusnommé  Urbain,  que  d'un 
„  autre  de  nos  Prédécefleurs  ,  Léon  X. 
„  qui  par  une  fienne  Conftitution  pu-" 
„bliée  le  8.  des  Calendes  de  Juillet  de 
,,1'an  1515.  excommunia,  anematifa  & 
„  frappa  du  glaive  de  la  malcdi&ion  & 
j,  damnation  éternelle  toutes  les  perfon- 
,,nes,  même  celles  qui  font  dignes  qu' 
,)il  en  foit  fait  une  mention  îpéciale, 
j, lesquelles  envahiroient  les  villes,  ter- 
„  res  ,  &  lieux  médiatement  ou  immé- 
„  diatement  appartenantes  à  la  dite  Egli- 
j,  fe  Romaine ,  &  particulièrement  les  vil- 
„Ies  de  Parme  &  de  Plaifance  :  Nous 
„  attachant  encore  fermementaux  lettres 
5,  Apoftolîques  que  plufieurs  Pontifes 
„ Romains,  nos  Prédécefîeurs ,  ont  fait 
„ promulguer  dans  le  Jeudi  Saint, com- 
„me  nous  mêmes  les  avons  encore  fait 
«promulguer  tous  les  ans  ,  &  ipeciale- 
„ment  aux  Canons  18.  &20,  de  ces  dites 
„  lettres  ;  de  nôtre  propre  mouvement,  & 
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„ certaine  fçience  &  demeure  délibéra- 
tion, &  de  la  plénitude  de  nôtre  puU- 
„  (anec  Apoftoljque,  nous  déclarons  par 
,,la  teneur  de  ces  préfentes  l'accord  in- 
„  iéré  ci  demis',  fes  Articles  &  Chapitres 
„  quelqu'onques  avec  tout  le  contenu  en 
„  iceux ,  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivî ,  & 
„ce  qui  en  pourra  fuivre  nul  de  droit, 
„  abulifs,  invalide,  injufte,  condamne,  ré- 

prouvé,  vain,&  deftitué  de  toute  for- 
„  ce  &  effet  ;  qu'il  a  été  tel  dés  fon  com- 
,.mcncement,  qu'ill'eft  &  le  fera  toû- 
„  jours  ,  de  quelque  jurement  qu'il  ait 
.Mcté  confirmé,  &  que  perfonne  n'eft 
.  s,  obligé  à  fobferver  ,  même  que  per- 
,1  fonne  n'a  pu  &  dû  l'obferver  :  queper- 
„fonnein''a  acquis  ou  pû  acquérir  en 
„  vertu  du  dit  accord  aucun  droit  action. 
„ou  libre-même  coloré,  de  pofléder  ou 
„  de  preferire,  &  qu'il  n'en  doit  être  fait 
„  aucun  état ,   mais  doit  être  confidéré 

comme  s'il  n'avoit  jamais  étéfak.  Né- 
anmoins pour  une  feureté  plus  abon- 

dante,&  autant  qu'il  en  peut  être  be- 

foin ,  nous  condamnons ,  réprouvons  , 
„  caiïbns,  Si  annulions  toute  ce  qui  a  été 
„fait  ,&  le  déclarons  deftitué  de  toute 
„  force  &  effet  avec  le  même  mouve- 
„  ment 
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„ ment  propre  ,fcîence,  délibération^ 8c 
„  plénitude  de  puhTancc  Apoftoîique." 

„Nous  décrétons  de  même  &  confir- 
„  liions  toutes  les  Cenfures&  pcïncsEc- 
^,cléfiaftiqucs  portées  contre  ceux  qui 
.„ont  fait  les  chofes  fufdïtcs  qui  feront 
„  dénoncées  publiquement,  ou  peut-être 
,,1'pnt  déjaétéparles  Evêques  fufdits  le- 
Mlon  les  ordres  que  nous  leur  en  avons 
«donné,  tant  ceux  qui  ont  préfumé  d*- 
„«jivaliir  ,  troubler  ,  &  inquiéter  par  les 
„  manières  ci  deflus  «primées  les  terres& 
fli:lieux  du  fufdit  Duché,  que  ceux  qui  ont 
«,,aidé  d^reétcmçnt  ou  indirectement  par 
„  eux-mêmes  ou  par  autres  à  mettre  ces 

charges  fur  les  perfonaes  &  biens  des 
„Eccleliaftiqucs  du  même  Duché,  mê- 
s,mc  tous  leurs  adhérents ,  fauteurs,  & 
.jjdéfenièuts,  ceux  qui  leur  donnent  fe- 
„cours,  confcjl,  pu  faveur  en  quelque 
„  maflicre  quecefoit,  en  quelque  gra- 
„  de  oudignitétju'ils  foycntélevés.  Des- 
quelles Cenfures,  après  la  deîie  repa- 
„  ration  des  dpmages  cauiés,  &  la  fatis- 
„  faction  donnée  à  l'Eglifc,  ilsnepour- 
.„*pjït  être  abfous  &  délivrés  fi  ce  n'clt 
„  par  nous ,  ou  le  Pape  de  Rome  qui  fe- 
„  ra  pour  lors  ,  excepté  qu'ils  ne  ibient 
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-,,it  l'article  de  la  mort,  &  même  ne  le 
pourrontêtre  alors  fi  ce  nJeft  entant  qu' 
„  ils  fé fouine ttront  aux  Commandements 
„  de  l'Eglife ,  &  donneront  une  caution 
„  de  fatisfaire ,  &  avec  condition  de  re- 
tomber dans  les  mêmes  Cenlures  dés 
„  qu'ils  feront  convalescents. 

„  Décernant  encore  que  ces  préfentes 
lettres  &  'tout  ce  qui  eft  contenu  en 
„  icclles  auront  leur  effet ,  quoique  les 
„  fusnommés  &  toute  autre  perfonne( 
,,qui  pourrait  prétendre  d'y  avoir  in- 
téreiî  fous  quelque  titre  que  ce  (bit-, 
„&  qui  dût  être  îpécifiée  ,  comme  é- 
„  tant  digne  qu'il  en  foit  fait  une  men- 
tion individuelle  &  particulière;  n'y 
„  ayent  'point  confenti ,  n'ayent  point 
été  appelles  ,  cités  &  ouïs,  &  que  les 
j,  cau'fcs  pour  lesquelles  les  préfentes  let- 
„tres  fontémanées  n'ayentpoint  été'fuf- 
j,  fifamment  produites  ,vcrifiéés,  ou  en 
„  toute  manière  juftifiées,  oupourquel- 
que  autre  caufe,couleur,prétexte,&  chef 
,,même  compris  dans  le  corps  du  droit. 
?,  Ces  lettres  ne  pourrontêtre  fufpeâcs  en 
j,  aucun  temps  de  fubreptior^d'obreption , 
,,dc  nullité,  oud'invalidité^oit  parle  de- 
„  faut  de  nôtre  intention- ,  ou  par  celui 
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„deracccptationde  ceux  quiyontintér- 
„cft  ou  prétendent  d'y  en  avoir  ,  ou  par 

quelque  autre  défaut  ,  quelque  grand 
j,quJil  puifle  être  même  non  penfe,  & 
.jimpoflîble  à  être  penfé  ,  ni  elles  ne 
„  pourront  jamais  être  notées  ,  impu- 
„gnées,  invalidées,  retraitées ,  ou  mî- 

les  en  controverfe  ,  ou  en  façon  qucl- 
jjqu'onque  appellées  &  réduites  au  ter- 
mines du  droit,  à  quelque  titre  de  droit 
„de  fait,  de  ftatut,de  coutume  ou  de 
„  privilège  .*  Mais  elles  feront  àtoûjours 
„&  perpétuellement  fermes,  valides,  & 
„elïicaccs,  devront  fortir&  obtenir  leur 
rt  effet  auprès  de  tous  Si  chacun  de  ceux 
„  qu'elles  regardent  ;  avec  l'oblïqation 
„à  eux  la  plus  étroite  de  les  oblerver, 

celle  de  les  faire  exécuter  en  toutes 
chacune  leurs  claufes  à  toûs  les  Juges 
„  ordinaires  ou  Délègues,  mêmes  les  Au- 

dîteurs  des  Caufes  du  Palais  Apofto- 
„lique,lcs  Cardinaux  delà  Sainte Eglî- 
„fe  Romaine,  même  Légats  «  lmere\ 
,,à  tous  les  Nonces  dufufdit  Siège  Apo- 
„  italique,  &à  tous  autres,  de  quelque 
^prééminence  &  pouvoir  dont  ils  fo- 
,,yent  revêtus  ou  puiflent  à  la  venir  ê- 
wtre  revêtus  ;  leur  ôtant  à  tous  &àcba- 
Aa  j  „  cuq 
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„cun  d'eux  la  faculté  &  l'autorité  de  jtt- 
j,gcr  &  d'interpréter  autrement,  déch- 
irant dès  maintenant  nul  &  fans  effet 
jjtous  ce  qu'ils  pourront  juger  &  défi- 
,,  nirau  contraire  îgnoramment  ou  avec 
„  connoiflance  de  caufe.  Et  cela  nonob- 

ftant  toutes  les  exceptions  fufiiites  & 
„tous  lesStatuts,Conftitutions,&Ordon- 

nanees'  qui  pitifient  avoir  été  faites  pat 
„dcs  Papes,  par  des  Synodes  Princi- 
paux, ou  les  Conciles Univerfels,  déro- 
geant à  cet  effet  autant  qu'il  en  eft  be- 
soin àn^tre  Règle,  &  celle  de  laChan- 
„  cellerîe  Apoftolique  y  De  ne  f*ttH  ôier 
^  lé  droit  àcqtrir,  àtoutcs  les  loix  mêmes 
„ Impériales  &  municipales  r  à  tous  Sta? 
$,  tirts-&  Coutumes  ,  même  iaimémora- 
it  bles,  autorisées  pat  jutfertaeiît  &  coa- 
„firmatron  ApoftoliqUe,  ou  patquelqm 
î,  autorité  &  force  que  ce  puilîè  êtr-e, 
,,par  privilèges  ,  induites  &  Lettres  A- 
„poftôliques,  accordés  à  quelques  per- 
sonnes que  ce  foit, quoique  d'un  rang 
,,très-éîevés,  &  dignes  qu'il  en  foit  une 
„  mention  très- fpéci  aie  fous  quelque  ta- 
peur &  forme  de  paroles  ,  même  dé- 
rogeante aux  Dérogatoires  &  routes 
„  autres  Claufules  plus  efficaces  &  très- 
„dfi- 
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„ efficaces,  Se  non  accoutumées fuffifan- 
),  tes  à  rendre  nulles  les  di'fpofitions  con- 
traires; &  tous  autres  Décrets ,  même 
j,  ceux  qui  Ton:  ou  feront  émanés  par 
j,le  propre  mouvement  de  certaine  fçien- 
„  Ce  ,  &  avec  la  plénitude  du  pouvoir 
„  Apoftolique  ,  accordés  Confiftoriale- 
„ment  T  Se  même  plufieurs  fois  réïté- 
i(rés,  approuvés  j  confirmés  &  renouvel- 
les. A  tous  lesquels  &  à  chacun  de  ceux 
„  à  qui  quoi  que  pour  y  déroger  fuffi- 
„iamment  il  fut  befoin  dJen  fpéciBcr 
„  toute  la  teneur  de  mot  à  mot ,  &  non 
„.par  des  claufes  générales  ,  qui  expri- 
j^meroient  la  même  chofe,ou  qu'il  fal- 
„lut  obferver  quelque  expreffion  oufor- 
„  me  fingulïere  pour  cela  ,  nous  décla- 
rons que  cette  teneur  &  cette  forte 
„  d'expreffions  doivent  être  tenue3  pour 
„  fuffifamment  exprimées,  comme  n  on 
„  n'y  avoit  pas  obmis  un  feul  mot ,  &  que 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  for- 
„  malités  y  eut  été  obiervée  j  Ces  re- 
„{triétions  s' entendant  devoir  jouïr  de 
„  leur  effet  en  toute  autre  occafion  que 
)>cell;eci ,  y  dérogeant  préfentement  & 
„Youlant  qu'il  y  foit  dérogé  feulement 
„par  volonté  particulière  &  exprefic, 
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,,afin  que  la  Déclaration  préfente  ait 
„  toute  fa  force  ,    nonobstant  toutes  les 
„  fortes  d' oppofi  tiens  qu'on  y  pourroit 
apporter 

„  Et  nous  voulons  en  outre;  qu'on  a- 
„  joute  une  même  foi  par  tout  le  mon- 
„dc  ,  dans  &  dehors  le  jugement',  aux 
„  Copies  des  prefentes  Lettres  ,  même 
„  imprimées  ,  qui  leront  fouferittes  de 
,,h  main  de  quelque  Notaire  public ,  & 
„  munies  du  cachet  de  quelque  perfon- 
,,110  conftituée  en  Dignité  Ecclefiafti- 
,,qtte,  comme  on  feroit  aux  Lettres  m£- 
mes  Originales,  fi  on  les  montrait  ou 
,,réprcfcntoit.  Donné  àRome,A.Ste. 
„  Marie  Majeure  fous  l'anneau  du  Pê- 
cheur le  Jour  17.  de  Juillet  de  l'an 
,,1707.  l'année  fepticmé dcNôtrc  Pon- 
„  tificat. 

F.  Olivier. 

Avec  la  Publication  fuivic  aux  lieux  ac- 
CCÛtumés  de  la  Ville  de  Rome  ,  voici 
ce  que  l'Empereur  oppofa  à  cette  Bulle 
fi  foudroyante  du  Pape  pour  la  juftifi- 
cation  de  fa  conduite. 

„  JOSEPH,  par  la  divine  clémence  éhl 
„Émpereur  des  Romains,  toûjoursAu- 
„  gufte  ,  Roi  de  Germanie  ,  Hongrie  » 

'  „Bq- 
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'„  Bohême,  Dalmatie  ,Croacîe,  Sclavor 
„nie,&c.  Archiduc  d'Autriche,  Duc 
„de  Bourgogne,  Brabant  ,  Stini ,  Coç- 
„  rinthie ,  Corniole  Sec.  Marquis  de  Mo- 
„  ravie,  Duc  de  Luxembourg ,  de  la hau- 
„te  &  baffe  Silefie,  de  Wurtemberg  8c 
„de  Teck,  Prince  de  Suafibc  ,  Comte 
,,d'Absbourg  ,  de  T  y  roi  ,  de  Ferme , 
„Kïbourg  Se  Gorice,  Landgrave  d'Alfa'^ 
ce  ,  Marquis  du  S.  Empire  ,  de  Bur- 
„gau,  &  de  haute  &  baffe  Luface,Sci- 
gneur  de  la  Marche  dJEfclavonic,  de 
„  Port-Maon  &  de  Salins  Sec. 

„  Il  cft  connu  à  tous ,  &  les  fuccés  de 
,,  ces  derniers  temps  montrent'  avec  corn- 
„  bien  de  foin  ,  de  travail  ,  &  de  frais 
„lcs  Ennemis  ont  été  chaffés  d'Italie',  & 
„  comme  la  Liberté  de  cette  Province, 
,,que  la  Violence  des  François  avoit 
M envahie,  a  été  heureufement  délivrée 
9,  de  leur  joug  par  nos  armes  Viétortcu- 
„fes  &  celles  de  nos  Alliés, 

„  Cependant  nous  fommes  aujourd'- 
hui contraints,  de  nous  plaindre  avec 
„  un  juftefenrïmentde  douleur  de  ce  que 
„  lès  Miniftres:  de  h  Cour  de  Rome ,  ou 
-„  inftïgués  par  d'autres  ,  ou  dans-la  con- 
jjfiancç  d'en  retirer  quelque  avantage.,. 
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«fefontlaifles  aller  à  la  hardiefie  ,  au 
,,grand  étQnntfment  de  l'Univers  »  & 
^anfcandale  delà  Rép.  Chrétienne, de 
w  mêler  tesarmesfpirituclle&  dansdesin- 
.^téreft  purement  mondains»  &  de  ren- 
Mdre  public  un  Ecrit  imprime  ,delate- 
■»,neur  fuivante. 

.  Déclaration  de  tfftltité  d'un  certain  ac- 
cord fait  ai*  préjudice  du  Siège  jipojioli- 
que  &  de  la  Sainte  Eglifè  Romaine  tou- 
chant les  quartiers  tfhyver  que  les  troupet 
demandes  ont  pris  dans  le  Duché  de  Par- 
me  &  de  Plaifance  yles  cenfures Eccléfiafti- 
f»es  rtfirvéet  au  même  Siège  encourues  par 
tcnx,qui  en  quelque  manière  que  ce  foitjmt 
fn  eetie  occafion  envahi  les  lieux  du  fiîfdit 
Duché,  &  impofé  des  charges  fin-  les  biens 
des  perfinnes  Eccléfia&iques  du  même  Du~ 
ehe\  demeurant  tn  leur  entier. 

à  Rome  MDCCVII. 

Dt  l'Imprimerie  de  la  Révérende  Cham- 
bre Jtpofitlique. 
Ici  l'Empereur  rapporte  la  Bulle  do.  Pa- 
pe telle  qu'on  l'a  donnée.  Après  quoi  U 
ajoute  Se  pourfuit  : 

Ayant  fait  une  attentive  confidera- 
„tion  fur  la  Déclaration  rapportée  &  fur 
» ,  toutes  &  chacune  de  fes  elaufcs:Nons  ne 
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«pouvons  n'être  pas,  entre  autre  chpfes» 
„  grièvement  émus  de  ce  que  la  Cour 
„de  Rome  nous  difpute  hardiment  les 
„  droits  très-anciens  que  nous  &  l'Em- 
>,pire  Romain  avons  en  Italie  ,  &  ceux 
,,en  particulier  que.  le  Duché  de  Milan 
„  a  fur  Parme  &  Plaifance  fous  prctex- 
„  te  d'un  domaine  qu'elle  s'attribue  fur 
„  ces  villes  ;  Etant  confiant  par  la  pleine 
foi  des  Hiftoriens ,  &  par  les  Invefii- 
„tures  que  les  Empereurs  Romains  nos 
„PrédécefTeurs  en  ont  donné,  &pard'- 
„autresA£tes  évidents ,  que  le  Do  mai - 
„  ne  Souverain  ,  &  de  haute  Majefté  fur 
„les  fufdïtes  vUles  de  Parme  &  de  Plai- 
sance ne  compete  qu'à  Nous,  &  an  fa- 
„  cré  Empire  Romain,  &  que  les  légi- 
times pouefieurs  du  Duché  de  Milan 
„en  reçoivent  l'Invcftiture.  Ccrtaine- 
w  ment  on  ne  fçauroit  montrer  que  ce 
M  Domaine  Souverain,  direct  &  dehau- 
,,te  Majefté  ait  jamais  été  abdiqué  par 
M aucun  Empereur  ,  ou  qu'aucun  Duc 
„de  Milan  l'ait  pû  abdiquer  ,  céder  eu 
„  transférer  ,  &  beaucoup  moins  que  li 
„Cour  de  Rome  Tait  pû.  validement  u- 
wfurper,  ni  que  les  Ducs  de  Parme  fa-r 
„yent  pu.  reconnoître  d'elle,  Planeurs 
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„  livres  d'Hiftoirc  font  connoître  &  dé- 
crivent bien  au  long  ce  qui  foit  fait 
„  fans  interruption  dans  cette  matière 

pour  la  confervafion  des  droits  de  1'- 
„  Empire  :  Et  les  perfonnes  verfées  dans. 
j,le  maniment  des  affaires  publiquesfça- 
,,vent  avec  quel  zele  nos  Prédécef- 
„  feurs  &  fpécialcmcnt  Charles  Quinze 
„gloricufe  mémoire, a  défendu  &  pro- 

tefté  de  vouloir  défendre  ,  même  à  la. 
„  fin  de  fa  vie  ,  &  par  fes  dernières  pa- 
„  rôles  fes  droits  &  ceux  de  l'Empire:. 
,,  étant  d'ailleurs  ailés  clair  que  lesdroits 
„font  tellement  "annexes  à  l'Empire, 
„  qu'ils  ne  peuvent  en  stre  féparés  fans 
j,fon  confemement,  &  beaucoup  moins 
^contre  fon  gré,  par  quelques  Bulles. 
„dcs  Papes  que  ce  foit  &  de  quelques. 

menaces  de  foudres  qu'elles  foyent 
„  pleines. 

,,C'a  donc  été  une  peine  perdue,  & 

digne  en  quelque  façon  d'être  fifflée,' 
„  celle  par  laquelle  les  Papes  allégués  dans. 
„  la  fufdke  Déclaration  dans  leur  propre 
,,caufefe  font  voulus  arroger  le  jugement 
„&  fe  font  efforcés  d'établir  par  le  fc- 
„  cours  de  leurs!Bullcs,des  droits  tendants 
„[.iireikmeiit  au  préjudice  des.  Tiers, 
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„Et  certainement  on  ne  peut  pas  com- 
prendre comme  il  cft  entré  dans.  l'e- 
„fprit  de  la  Cour  de  Rome, d'écrire  que 
,,nos  milices  ont  envahi  les  biens  del'- 
MEglîfe ,  fçachant  ,011'devantfç,  avoir  que 
„les  lieux  dans  lesquels  elles  font  en- 
„  trées  font  des  Fiefs  de  nous  &  de  l'Em- 
wpire,  &  qu'on  peut  éxiger  des  ali- 
„mcnts  &  les  choies  nécefiaires  à  la  vie 
„  par  un  privilège  du  droit  de  la  Nature 
„&  desGents,  même  dans  un  territoire 
„neutre,  alors  principalement  que  cet— 
„te  fuftentatïon  a  pour  effet  de  défendre 

celui  qui  la  fournit  ,  &  de  la  délivrer 
j,des  dangers,  &  domages  ultérieurs  dont 
„  il  cft  menacé.    Lesquelles  circonftan- 

ces  fe  trouvant  dans  le  cas  préfent  ;  il 
j.n'ya  perfonne  quinevoye  que  IcsCa-  . 
„  nous ,  les  Loix,  &  la  raifon  d'Etat  obli- 
gent au  foûttcn  des  charges  publiques 
Mle  Clergé  aufïî  bien  que  le  relie  »  puis- 
qu'il s'agit  de  la  défence  de  fon  repos 
„&dc  fa  liberté;  fpécialement  en  une 
„  Province  dans  laquelle  par  coutume  an- 
„  cienne  le  commun  fupport  des  char- 
ges publiques  ,  dans  l'entretien  des 
„  Soldats ,  elt  établi,  &  que  les  pofTclïîons 
„du  Clergé  de  Parme  font  fi  amples, 
A  a  7  M  qu'ils 
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„  qu'ils  furpaffcnt  quafi  h  quatrième 
,,partie  de  tout  le  Duché.  Il  a  donc 
„paru  que  les  Ecelcfiaftiques  fe  rendoi- 
„ent  indignes  du  bonheur  de  leur  Etat» 
„en  montrant  leur  ténacité  &  avarice  au 
„  milieu  des  plus  indigents ,  cV  en  refii- 
, ,  fant  à  nôtre  Commîflaire  Impérial,  qui 
„les  en  follicïtoit ,  de  concourir  avec 
„  les  laies  ,  &  de  payer  quoi  que  ce  foit 
„avec  eux:  En  s'opîniatrant  dans  ce  re- 
,,fus  avec  un  efprit  refraâaire,  nonob- 
„ftant  que  le  confentement  du  Pape 
„  pour  ces  collectes  dans  la  néceflîté  & 
M  à  l'avantage  commun  eut  été  referve 
„dans  le  Traité  conclu  par  nôtre  dit 
„  Commiflaire  ,  non  fans  une  Marque 
3)îlluftre  de  nôtre  relpeét  envers  leS.Sie- 
t,ge.  Toutes  lesquelles  chofes  &  beau-* 
)}coup  d'autres  par  lesquelles  nous  avons 
„mo  déré  nôtre  condnite,font  destémoi- 
»gnages  6  clairs  de  nôtre  équité  &  de  la 
„  manière  légitime  ,  avec  laquelle  nous 
„  exerçons  notre  pouvoir  Impérial,  que 
„nous  ne  pouvons  concevoir  de  quelle 
„  fource  font  venues  ces  Ceniures  fpiri- 
,,tuclles  fî  acres  8c  fi  précipitées,  qu'on 
,,a  raportés  plus  haut.  Nous  avons  fait 
H  ce  que  demandoient  de  nous  nos  droits 
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„&  ceux  du  S.  Empire  ,  &  nous  IV 
tfVotu  fait  dans  la  manière  que  les  con- 
ty&kaàoas  de  l'Empire  &  leur  ufage 
wnous  preferit,  &  qu'a  femblé  déman- 
teler de  nous  le  rcfpeft  particulier  avec 
.jlequel  nous  honorons  lePerc  commun 
„de  la  Chrétienté  quand  il  fe  dépouil- 
le de  toute  partialité;  comme  en  font 
„foi  plufaurs  négotiations  que  lé  Car- 
dinal Grimani  pour  impétrer  ce  con- 
,,fentcment  du  Pape,  quoi  que  fuperflu, 
„&  pour  remontrer  l'abus  commis  dans 
„  l'emploi  trop  précipité  de  l'authorité 
„  H  c  déliai  tique. 

„Nous  remarquons  très-bien  des  ex- 
emples de  femblables  collectes  Achar- 
nes impofées  aux  Eccléfiaftiqucs  par 
,»nos  ennemis  d'une  manière  toutàfait 
M différente»  quoi  que  ces  ennemis  n*- 
„  avent  d'autre  but  que  d'empefterlere- 
„pos  commun  de  l'Europe  &  ne  foient 
„  dignes  d'aucunefarear.  Ausquels  ce- 
„  pendant  la  Cour  de  Rome  prête  auffi- 
wtôt  fon  confentement,  fouvent  même 
»contre  tout  droit ,  &  montre  en  cela 
„tant  d'indulgence  3c  de  connivence, 
„  que  d'animofité  &  d>bppofmon  j  avec 
„  laquelle  à  la  face  de  tout  le  monde  elle 
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„taque  nous,  &  les  droits  les  plus 
y,  clairs  de  l'Empire,,  par  paroles,  écrits, 
„  &  aâions,  auroit  de  long-temps  excité 
„en  nous  des  mouvements  plus  violants 
„fi  nous  n'avions  été  retenus  par  la  bon- 
ite qui  eft  naturelle  à  nôtre  Maifon  d'- 

Autriche  &  par  d'autres  égards  envers 
,,1'Eglife  Univerfellc.    Et  nous  voa- 

drions  encore  faire  eonnoître,  plus  long- 
,,  temps  nôtre  patience  quoi  que  provo- 
„quée  dés  le  commencement  de  nôtre 
n Gouvernement  Impérial ,  s'il  nous  é- 
„toit  permis  des  différer  d'avantage  à 
„  défendre  nos  droits  &  ceux  de  l'Én> 
„pire,  &  que  nous  puiTîons  exeufer 
«cette  dilation  auprès  de  Dieu  &  de  la 

poftéritc,  étant  obligés  à  faire  ce  que 
,,nous  faifons  par  les  loix  divines&hu^- 

maines  par  la  droite  railon  &  le  Droit 
„des  Gens  6c  par  les  autres  principes 
„  de  la  Juftice  &  de  l'équité". 

,,Delà  eft,que  toutes  ces  chofes  con- 
fédérées; Nous  fouvenant  de  la  Ca- 
pitulation que  nous  avons  jurée  r  £c 
„des  Conftitutions  Impériales  ,  ayant 
„  pris  les  fentiments  de  nos  Confeillers 
„fecrets  &  de  tout  le  Confeil  Impérial 
M  Anligue  après  avoir  conûiltc  au  de* 
M  hors 
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„  hors  de  très-habiles  Théologiens  ,  & 
,,dcs  pcrfonnes  verfées  dans  la  connoif- 
j,  fan  ce  du  Canon  &  des  loix  Civiles  t 
„  pour  la  défcnce  de  nos  Droits  &  de 
„ceux  de  l'Empire. 

M  Nous  déclarons  que  l'Ecriture  rap- 
portée ci  demis  eft  d'une  nullité  évi- 
dente, vaine  ,  &  d'aucune  force,  Se 
„  que  l'excommunication  qui  y  eft  ex- 
„  primée  ,  ou  fi  on  prétend  qu'il  y  en. 
«ait  quelqu'une,  doit  être  réputée  pour 
„  tout  à  fait  invalide  ,  &  qu'elle  fubfifte 
H  d'autant  moins  qu'il  eft  plus  évident 
«qu'elle  manque  des  chofes  eflentielle- 
„  ment  requiîcs  ,  fçavoir  d'un  péché 
„ mortel,  de  contumace  dans  une  er- 
^reur  Notable  ,  de  la  Citation  précé- 
dente des  pcrfonnes  &c.  Et  que  l'E- 
„crït  de  la  Cour  de  Rome  tend,  non  pas; 
î(àdéfcndre  l'héritage  du  Seïgneur,mais 
„àufurperles  droits  Impériaux  furies 
„  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance. 

„Et  comme  félon  la  penfée  des  Saints 
„Peres  &dcs  Conciles,les  Cenfuresfont 
,,fouvent  redoutables,  non  pasà  ceux  à 
„qui  elles  font  infligées  ,  mais  à  ceux. 
„  qui  les  infligent  ;  Nous  remettons  à 
«l'cftime  &  au  jugement  de  Dieu  ,  tout 
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s,puiflant  juge  de  toute  chair  ,  Se  qui 
„  fonde  les  coeurs,  de  même  qu'à  celui 
„  de  tout  homme  qui  ne  fera  point  pré- 
.,vcnu  de  paflîon  ce  qu'il  faut  croire  de 
„ceslarmes  des  Ecclclïaftiques-,  qui  ont 
„Ies  oreilles  bouchées  pendant  que  nos 

ennemis  &  ceux  du  Sacré  Empire  Ro- 
umain dans  les  Provinces  d'Alemagne 
„  &  d'Italie ,  mêmes  dans  le  domaine  des- 
«Papes  oppriment  cruellement  ÔC  àleur 
wfantaifie  les  Miniftres  de  Dieu  &  de 
,,1'Eglife  ,  &  commencent  feulement  à 

s'élever  contre  nous  &  contre  le  Se- 
„renifÏÏme  &  très-puiflhnt  Charles  III. 
„  Roi.  d'Efpagne,  contre  leltotaume  de 
„Naples  &  contre  le  Duc  de  Savove, 
d  lorsque  le  Ciel  commence  à  favorifer 
„  nôtre  jufte  caufe  ,  en  forte  que  le  re- 

fte  de  l'Italie  ,  le  Roi  lui  me  de  Naples 
jjfif  les  Païs-bas  ont  été  miraculeufc- 
,,  ment  délivrés  de  leurs  cruelles  fispuif- 
„  fautes  mains. 

„  Nous  déclarons  donc  par  la  teneur 
„  de  ces  présentes ,  à  perpétuelle  mémoi- 
„  re  de  la  chofe ,  &  nous  proteftons  avec 

toute  l'efficace  que  nous  pouvons  ,  & 
„  qu'il  en  eft  befoin  que  nous  ne  pou- 
vons renoncer  ou  abbandonner  aucun 
„  droit , 
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droit ,  &  beaucoup  moins  le  direéfc  & 
«Souverain  Domaine  fur  Parme  &  Plaï- 
«fance  au  Siège  Romain  ;  qu'au  con- 
„  traire,  Nousnous  refervons&  au  Sacré 
„  Empire  Romain  fermement  &  expref- 
„iément  tous  &  chacun  les  Domaines 
„  Souverains  ,  qui  en  ont  jamais  été  u- 
»»furpés,oufont  encore  aujourd'hui  re- 
tenus, de  quelque  nom  qu'ils  foyeiit 
„appellésj,  &  nous  les  déclarons  Nôtres 
s,  dans  la  forme ,  &  manière  la  meilleu- 
re qui  puiffe  être;  annullant  ,  abolif- 
„fant,  Se  caffant  toutes  les  poftcflionsSc 
«prétentions  illégitimes  ,  excepté  celles 
»,  q  ui  ont  été  expreffément  transférées  au- 
^•ait  Siège  par  la  bonté  8c  munificence 
»,  des  Empereurs  ,  déclarant  toutes  les 
i,  autres  pour  d'autant  plus  nulles  ,  in- 
,rjaftes ,  &  invalides  ,  qu'il  eft  évident 
«que  tout  ce  qu'on  ptétend  d'aliéner  Se 
,,  de  fbfiftraire  publiquement  ou  en  fe- 
wcret  &parauthorité  propre  duDomaî- 
»  ne  de  l'Empire  eft  fans  aucune  force, 
„raêmc  tout  ce  qu'un  Empereur  aurait 
„  pu  aliéner  fans  y  obfcrvcr  les  formes 
requifes. 

„Nousnousoppofons  encore  très-fo- 
■„lcnnelleineiK&fpécialement,  àlapré- 
j,ten- 
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»,  tcntîon  qu'a  la  Cour  de  Rome,  de  pcwi- 
»,  voir  par  voye  de  Bulles  &  de  Décrets 
j,difpofer  des  droits  du  tiers,  &  les  biens 
9Î temporels ,  qui  ne  lui  appartiennent 
j,  point  en  propre  ,  les  Bulles  &  Décrets 
„  n'étant  point  valides  en  ce  genre  ,  & 
),cc  pouvoir  n'étant  aucunement  recon- 
»»nu  de  quelque  nom  ou  titre  qu'on  fe 
[,  ferve  pour  cela  ;  ÔC  ne  pouvant  &  ne  de- 
j,vant  obliger  en  aucune  nous  ni  l'£m- 
„ pire  Romain  :  Parce  que  nous  n'ad* 
»  mettons  &  ne  pouvons  tolérer  aucun 
», pouvoir  dans  la  Cour  de  Rome,  qui 
„ ait  la  force  d'annuller  ce  que  nousdif- 
„pofons  &  ordonnons  de  "droit  &  en 
«vertu  de  nôtre  Autorité  Impériale;  Ne 
doutant  nullement  d'être  incontinent 
*,  avoués  &  aflîftcs  en  ceci  parl'Aflem-r 
„  blée  de  tout  l'Empire  en  général, 
„  &  en  particulier  de  tous  les  Electeurs 
3,  Princes ,  jEtats  ,  Vaflaux  &  fujets  de 
»  l'Empire  de  leur  Confcil  &  fecours. 
i,  effectif  ,  où  il  en  fera  befoin  &  où  la 
„  conjoncture  des  affaires  le  demande* 
»  ra- 

„Donc  de  nouveau,  de  propos  délibé- 
„  ré,  &  après  un  meur  Confeil  &  avec 
„la  plénitude  de  Nôtre  pouvoir  Impérial 
HNous 
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„  Nous  déclarons  publiquement  par  ces 
„  préfentes,  que  nous  nous  oppofons , 
„  nous  abolirions,  nous  caflbns,  &nous 

prêterions  comme  deffus  de  la  manière 
„  la  plus  folennelle  qu'il  le  petit  contre 

tout  ceqnïeft  exprimé  dans  l'Ecrit  rap- 

porté  ;  tant  contre  la  forme,  que  contre 
„la  manière,  au  préjudice  de  nos  Droits 
„&  de  ceux  du  S.  Empire  Romain,  de 
„  même  que  contre  nos  Minïftrcs,  Com- 
„  miflaires ,  Soldats  ,  &  tous  autres  per- 
sonnes ,  desquelles  l'Ecrit  peutavoir 
,5 voulu,  pû  ,  entendu  parler, 

„Nous  défendonsde  même  à  tous  & 
„à  chacun  les  Eccléfiaftiqucs  &féculiers 
„  Vaflaux  de  nous  &  de  l'Empire ,  à  nos 
,,Miniftres  &  fujets  ,  foit  dans  les  ter- 
„  res  de  l'Eglife  ,  foit  dans  les  Duchés 
„de  Parme  &  de  Plaifance, ou  habitant 
3I  quelque  part  que  ce  foit  fouspeine  de 

nôtre  très-grîeve  indignation  &  celle 
„  de  l'Empire ,  fous  la  Conlïdération  de 
„  tous  fes  biens  encore  de  peine  cor- 
„  porelle,d'avoir  aucun  égard  en  quelque 
„occafion  que  ce  foit  à  ce  qui  eft  con- 
„  tenu  dans  l'Ecrit  rapporté;  commandons 
„  au  contraire  le  plus  étroittement  que 
,,nous  pouvons  d'obcïr,  comme  ils  font 
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„  tenus  ;conftamment  à  Nos  comuian- 
„  déments  Se  à  Nos  ordres;  leur  promet- 
tant réciproquement  de  les  faire  jouyr 
„des  effets  de  Nôtre  proteftion  £t  clé- 
„  mence:  Devant  faire  avertir  pour  cet 
„effet  dans  les  formes  dettes  Je  pue  de 
„  Parme  à  ce  qu'il  ne  reconnpi/Tc  pour 
„  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance 
„  aucun  autre  domaine  que  le  Nôtre  8ç 
„cclui  de  nôtre  dit  très-cher  frère  le 
„  Roi' d'Efpagnc,  comme  étants  feuls  Sei- 
„  gneurs  6c  poiTeflcur s  légitimes  d.iiDuçbé 
„deMilan jetant  d'ailleurs  évi.dantqu'il.ejl 
„  tenu  de  répondre  àNousde  nos  Droits 
„  &  de  ceux  du  S.  Empire  Romain. 

„Nous  prions  cn6n  le  Tout-puiffent 
w&  très-juûe  Dieu  de  rvouloir  infpirçr 
„à  tous  un  ardeur  &  iîneere  amour  d'- 
„unehonête,  fidèle,  &  confiante  _pa;x 
concorde  ,  &  de  nous  den-aer  ]? 
,,gracc  de  défendre  conibnwnePt>-& vi- 
rilement tout  ce  qui  appartient  à»»us 
„&  au  Saint  Empire,  prtweûant.de  tenir 
„  de  la  Divine  Majefté  avec  laplus  humble 
„  reconnoiffance  tout  ce  qui  eftdes  Droits 
„de  l'Empereur  &  de  l'Empire  »&Pror 
„  teftant  par  cette  publique  Déclaration, 
„  ProteftatioQ  £c  Refervation  que  nous 
„ renou- 


De   Parme,  $73 

„  renouvelions  encore ,  que'  touchant 
j,!es  biens  &  les  Droits  temporels  de 
„l'Empire  perfonne  ne  peut  rien  pré- 
tendre, occuper  ou  retenir  légîtime- 
„  ment  fi  ce  n'eft  ce  qui  en  a  été  aliéné 
„avec  le  confentement  exprès  de  nos 
„  PrédécerTeurs  &  de  l'Empire  ,  &  en 
„  particulier  aucun  Domaine  temporel 
,,Souverain  dudit  Empire:  Tout  ce  qui 
:  „  à  été  fait  au  contraire  ou  réputé  avoir 
„cté  fait  devant  être  tenu  pour  non  fait 
„&  d'aucune  force,  &  nous  yoppofant 
M en  vigueur  de  ce  Diplôme  fouferit  de 
i,  nôtre  main,Si  muni  de  nôtre  Sçeau  1m- 
1, pénal,  afin  que  nôtre  oppolition  ait 
,)  des  à  préfent  &  à  tous  fiécles  avenir 
„  toute  la  folennké,  ta  force  qu'elle  peut 
„avoir.  Donné  en nôtrevillede Vienne 
„ CC26.  du  mois4e  Juin  l'an  1708.  De 
nôtrcRoïaume  desllomains  le  19.de  ce- 
,j  lui  deHongrie  le  2 1 .  &  deBoheme  le  24. 
JOSEPH. 

V.  t.  Fred.CbarUt  Je  Schonbmt 
par  commandement  exprès  de  S.  M.  I.' 

Français  Winand  de  Bertram, 

Nous  ne  continuerons  pas  davantage 
i'Hifloire  de.  Parme,  parce  qu'il  n'eft 
rien  arrivé  de  nouveau  depuis  ce  temps- 
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là,  que  l'accommodement  du  Pape  &  de 
l'Empereur  ,  par  lequel  leur  querelle, 
au  fujet  de  cet  Etat ,  femble  afioup/ic  j 
quoi  que  n'y  ayant  cû  aucune  Tranfactïon 
fpéciale ,  ou  Cellion  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre part  on  ne  puifie  pas  dire  que  lenœud 
de  la  difficulté  &  les  racines  des  diipu- 
tes  pour  l'avenir  foient  coupées.  Mais  c'eft 
la  méthode  de  la  Cour  de  Rome,  dont 
les  Droits  ou  prétentions  font  toujours 
vivement  promus  par  chaque)Papc  en  par- 
ticulier i  &  lors  qu'ils  trouvent  des  ob- 
flacles  ,  comme  la  force  n'eft  pas  le 
moyen  le  plus  feur  qu'ils  ayent  pour  en 
acquérir  ou  pour  s'en  conferver  la  pofles- 
lion  ,  ils  viennent  à  des  Traittés  qui  n'ac- 
commodent les  chofes  que  pour  le  prê- 
tent, chacun  d'eux  en  particulier  étant 
bien  aife  de  fe  tirer  le  mieux  qu'il  peu» 
d'embarras  ,  &  d'en  laifler  le  dénoue- 
ment final  à  fon  Succeficur.  L'expé- 
diant d'ailleurs  ne  desagréepas  aux  Prin- 
ces j  qui  ontdes  démêles  avec  le  S.  Siège; 
car  par  cette  voye  ils  ont  protefté  &  fait 
reconnoître  leurs  Droits  &  ainfï  ont  em- 
pêché la  prefeription ,  fans  s'engager  plus 
avant  en  des  querelles  odieufes,  &  qui 
ne  les  regardent  point  en  particulier. 

M  E- 
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MEMOIRES 

de  la  Ville  de 

BOLOGNE. 

i  la  ville  de  Bologne  n'a  pas 
un  Prince  Souverain  ,  qui 
y  tienne  fa  Cour  ,  on  peut 
dire  qu'elle,  n'envie  à  aucu- 
ne autre  ville  d'Italie,  du 
fécond  ordre,  ni  les  richelTes ,  nilama- 
gnificenec,  ni  cetagréabk  empreiTement, 
qui  remue  les  cfprits  occupés  des  intri- 
gues de  toute  efpece,  en  quoi  coniîfte  l'- 
agitation des  "Cours  ,  &  l'amufement  le 
plus  engageant  de  la  ctiriofité.  Com- 
me cette  ville  eft  très-confidéVable  par 
foi-même  j  auffi  le  Pape  ,  à  qui  elle  eft 
foûmife,  plù-tôt  par  une  dédition  vo- 
lontaire ,  que  par  aucun  effet  de  la  for- 
ce, qui  la  tienne  contrainte  ,  ou  par  la 
Juftîce  des  Droits  qui  la  lui  ayent  af- 
fujettie,  a  un  foin  très-particulier  de  la 
rendre  contente  ;&  il  fait  choix  des  Car- 
dinaux les  plus  capables  de  fe  conferver 
l'eftime  &  le  refpcdt  du  Pcuplej  pour  leur 
Bb  con- 
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confier  Je  Gouvernement  de  cette  ville. 
Entre  les  quatre  Légations  ,  ou  Gouver- 
nements des  Provinces  principales  de  l'- 
Eut Ecclcfiaftiquc ,  celle  de  Bologne  cft 
iurnomméc  la  iVb£/e ,  à  caiifc  de  laquan- 
ticc  de  Noblcfle  qu'il  y  a  dans  cette  vil- 
le ;  laquelle  bien,  qu'elle  n'ait  pas  un  ter- 
ritoire auffi  étendu  que  les  légations  de 
Rom^gne  ,  ou  de  Ferrare  ,  lesfurpafle 
néanmoins  par  la  qualité  des  fujets,  qui 
font  plus  eftimés  que  ceux  des  autres. 

La  ville  de  Bologne  fut  une  des  vil- 
les anciennes,  que  les  Tofcans  ou  E- 
truriens  après  s'être  établis  entre  l'A- 
pennnin ,  le  Tibre ,  &  la  Ligurie  ,  bâti- 
rent dans  la  plaine,  qui  fut  dans  la  fuite 
appelléc  Gaule  Cifalpine,  &  Lombardie. 
Ces  Peuples  y  bâtirent  auffi  douze  vil- 
les ,  fcmblables  aux  premières  qu'ils  a- 
voient  détruites  en  fubjugant  le  païs; 
Bologne  fut  une  des  principales  de  cel- 
les-ci. Ce  qu'il  y  ad' ailes  nngulier,  ç/çft 
qu'elle  ait  été  bâtie  dans  un  endroit  à 
la  vérité  très-agréable,  au  pied  de  quel- 
ques collines,  &  dans  une  très-belle  plai- 
ne.du  côté  d'Occident,  mais  fans  avoir 
aucune  Rivière  considérable  à  fofl  voi- 
tnaga  :  le  Rhin,  qui  d'ailleurs  eft  tiès- 
pc- 
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petit  ,  étant  éloigné  de  quelque  milles, 
ona  été  obligé  d'en  tirer  un  canal,  pour 
faciliter  dans  la  ville  le  travail  de  di- 
vers métiers ,  &  pour  fervir  à  la  com- 
munication de  Ferrarc 

Pouf  rapporter  en  peu  de  mots  tout 
ce  que  Léandré  Albert  a  dit  très-ample- 
ment de  ,1a  ville  de  Bologne  fa  patrie, 
&  pafler  en  revue  tous  les  differens  é-  "i 
tats  par  lesquels  elle  a  pa(Té  depuis  fon 
établifiement  jusqu'à  prefentjellefutap-  . 
pellée  autrefois  Fetfine ,  &  elle  eût  un  tres- 
am>plc  territoire.  Les  Gaulois  en  chaf- 
fçrentfcsTofcansv,  qui  en  furentenfuite 
eux-mênles  chaffés  ou  dépouillés  par  les 
Rotfijiiiisi»  lesquels  y  établirent  une  de 
leurs  Colonies.  Bologne  ayant  été  dé- 
truite par  unedéfohtiongénérale,Théo- 
dofe  le  :Jeune  la  fit  rebâtir,  à  la  perfuafion 
de  Si.  Pétrone qui  en  étoit  Evêque,8C 
il  y  Fonda  une  Univetfité  ;  fi  toutefois 
il>  y  avoit  dans  ce  temps-là  des  Univer- 
lïtés  ,  au  moins  telles  qu'elles  font  éta- 
blies aujourd'hui  :  Car  perfonnene  dou- 
te, qu'il  n'y  ait  toujours  eu  parmi  les 
Nations  civilifées,  Se  dans  toutes  les 
villes  un  peu  corifidérables ,  des  en- 
droits où  les  jeunes  gens  fiifent  leurs 
Bb  2  ém- 
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«tudes.  Les  Lombards  s'en  rendirent 
maîtres  dans  la  fuite:  Et  l'Empereur, 
Charlemagnc»  les  en  chalfa ,  ayant  é- 
teint  le  Roiaume  des  Lombards,  en  la 
pcrfoime  de  Didier  leur  dernier  Roi. 
Sur  le  déclin  de  l'Empire  ,  &  fous  les 
Empereurs  Allemans, Bologne  fit  com- 
me toutes  les  villes  principales  d'Italie; 
Elle  fe  porta  pour  libre,  avec  une  recon- 
noifTancc  telle  qu'elle  de  l'authorité  Im- 
périale ;  elle  fit  un  Caroccio,  entreprit  & 
loûtint  des  guerres  avec  fes  forces  par- 
ticulières. Le  Cdreccio  étoit  un  chariot 
chargé  d'un  plancher  ou  efplanade  ,  & 
fur  laquelle  il  y  avoit  un  Autel ,  &  un 
grand  Etandard  ,  le  plus  fouvent  d'une 
Oroix,arboré,  qu'on  faifoit traîner  avec 
l'armée  &  au  milieu  de  l'armée  :  des 
Prêtres  reftoient  deiTus  ,  pour  encoura- 
ger les  combattant!  ,  &  chanter  quel» 
ques  prières.  Le  Caroccio  couroit  le  mê- 
me rifquc  que  ceux  qui  lceonduifoient, 
qui  étant  vaincus  ,  le  Çaroccia  étoit  fra- 
cafie ,  &  l'Etendard  enlevé.  Souvent  les 
deux  armées  ennemies  avoient  chacune 
IcurCarwfw;  l'Autel  combattoit  contre 
l'Autel ,  &  culbutoit  le  vaincu  dans  le 
foifé  ;  tomme  on  apprend  de  l'hiftoire 
que 
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que  cela  eft  arrivé  fort  fbuvent,  pcn- 
liant  que  les  factions  Guelphe  &  Gibo 
line  fe  faifoicnt  la  guerre.  On  peut  en- 
core faite  ici  «rte  remarque  ,  fondée  fur 
l'Hiftoire:  C'eft  que  Sauvent  ces  guer- 
res &  ces  factions  îê  pourfuivoïent,  non 
feulement  d'une  ville  contre  une  autre  , 
maïs  encore  entreles  habitans  d'une  mê- 
me ville;  quipartagésdefentiments,fui- 
voient  divers  partis,  &  cherchoient  à 
s'exterminer  l'un  l'autre.  C'eft  pour- 
quoi ils  étoientdans  une  continuelle  in- 

3uiétude,  &  attention  fur  les  defleins 
e  leurs  ennemis  :  Et  pour  le  faire  avec 
plus  de  fticcès  ;  les  familles  principales 
(auprès  desquelles,  dans  une  émute,  fe 
■rctiroient  les  partifans,.  pour  combattre 
enfemble  &  de  concert  )  faifoicnt  bâtir 
de  hautes-  tours  dans  leurs  maïfons  ,  où 
ils  tenoient  des  fentineUes,  qui  veilloï- 
ent  continuellement, &  avertiffoient des 
premiers  mouvements  qu'ils-  pouvoient 
découvrir.  Il  refte  encore  quelques  unes 


Ce  fut  dans  ce  mcine  temps  que  com- 
mencèrent les  Podejiais,  nom  d'un  Ma~ 


autorité  dansk  ville  pendant  un  temps 
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limité  ,  &  gouvernoit  avec  le  Confcil 
de  quelques  Aucfleurs ,  fous  le  nom  dy~ 
AftcitnS)  de  Triivm t  aa  d'autres;  les  uns 
&  les  autres  élûs  par  le  peuple.  Les  Boio- 
nois  avec  cette  (orme  de  Gouvernement, 
étendirent  leur  domaine  au  long  Se  au  ■ 
large ,  particulièrement  fur  les  villes  de 
Romagne  ,  Immola  ,  Faenza  ,  Forli, 
Cervia  Sec.  &  arrivèrent  jnfqu'à  pouvoir 
mettre  fur  pied -des  armées  de  quarante 
mille  hommes  ;  avec  lesquelles  ils  ofe- 
rent  fe  mefurer  avec  les  Empereurs  mê- 
mes, &  la  Rép.  de  Venifc  dans  la  plus 
grande  force  de  celleci.  Mais  les  fa- 
ctions de»  LandwrtazJÙ  &  des  Geremo 
s 'ecam  élevées  au  dedans  des  murailles 
ck  la  ville',  vçre  la  fin  do  trëifieme  Siè- 
cle, leurs  affaires  commencèrent  à  dé- 
cliner ;  les  derniers  ayant  gagné  le  de(- 
fus,  Bc  après  mille  violences  &  mille 
meurtre»  commis  ,  ayant  chane  leurs 
compétiteurs' dp  la  viUe.  Ceuxci  en  for» 
•tirent  au  floiflbre  de  quinze  mille  ;  ce 
qui  ,  comme  on  peut  juger,  l*affoiblit 
confïdérablement.  Ce  fut  encore  pis, 
quand  tous  ces  bannis  ,  difperfés  dans 
les  villes  voifincs  ,  travaillèrent  chacun 
de  fon  côté  à  lui  fufeiter  des  ennemis  & 
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à  lui  faire  de  la  peine.  Ce  fut  alorspour 
la  première  fois  que  les  Bolonois  ,  on 
pour  mieux  dire  les  GeremH  ,  qui  étoi- 
ent  refté  dedans  ,  recoururent  au  Pape 
JeanXXH.  (1314.)  pour  en  avoir  de  la 
protection  &  du  fecours.  Celuicileslaifla 
pendant  quelque  temps  jouir  de  leur  li- 
berté; mais  il  leur  envoya  à  la  fin  un 
Cardinal  Légat  ,  qui  abolit  la  charge  & 
dignité  de  Podeftat ,  &  fit  bâtir  une 
Citadelle  en  un  endroit  de  la  ville  ap- 
pelle Galiere  ,  &  ayant  attiré  toute  l'an— 
tborité  à  foi ,  s'y  fit  valoir  par  le  meur- 
tre, ou  le  banniflement  de  tous  ceuK, 
qu'il  croyait  ne  lui  être  pas  favora- 
bles. 

Les  Bolonais  irrités  de  cette  condui- 
te ,  fe  fouleverent  à  la  fin  contre  lui, 
(13  34.)  &  le  chafTerent  de  leur  ville,clicr- 
chant  même  à  lui  ôter  la  vie  ,  qu'il  ne 
fauva  qu'avec  bien  de  la  peine.  Ils  dé- 
molirent en  fuite  la  Citadelle  de  Galie- 
re ,  &  créèrent  de  nouveaux  Magiftrats  : 
mais  comme  il  était  à  craindre  que  le 
Légat  ne  fit  tout  ce  qu'il  pourrait  pour 
retourner  l'année  fuivante  j  ils  déférC;- 
rent  la  Souveraine  autherité  dans  la  ville 
kTbadée  i\î/W»#  afin  qu'il  les  défendit, 
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s'il  en  étoit  befoin.  Le  Pcpoli ,  en  hom* 
me  adroit',  obtint  une  confirmation  de 
Benoit  XIF.  fuccefteur  de  Jean  XXlI.  de 
ce  qu'on  avoit  fait  en  faperfonne,  le  Pa- 
pe qui  reiîdoit  encore  en  Avignon  ",  c- 
tant  apparemment  bien  aife  d'être  re- 
connu Souverain  par  ce  recours,  &  par 
l'approbation  qu'onhu  demandoit.  Tha- 
dée  gouverna  pendant  l'efpaee  de  douze 
ans  avec  toute  forte  de  pouvoir  dans  la 
ville,  &laifla  fes  fils  Jean  &  fac^et 
dans  la  même  eftime  &  authorité  dont 
il  avoit  joui  j  mais  il  ne  pùt  pas  leur 
laifler  fon  efprit  &  fon  adrefle  pour  le 
maniment  des  affaires;  ce  qui  fut  caufe 
que  commentant  à  être  méprifes  ,  ils 
fe  défirent  pour  une  fomme d'argent  du 
Gouvernement  en  faveur  de  Jean  Vit 
conti ,  Archevêque  ,  Se  Seigneur  de 
Milan  50.)  qui  voulant  y  établir  fon 
pouvoir  fit  bâtir  une  nouvelle  Citadel- 
le; &  envoya,  pour  gouverner  en  fa  pla- 
ce, un  certain  Jean  d*01eggïo-  nom  d'- 
une Bourgade  dans  le  Milanois  ,  fujet 
très-peu  propre  a  faire  goûter  fon  gouver- 
nement. En  effet ,  eeluici  fe  compor- 
tant cruellement ,  &  même  ayant  fait 
connoître  qu'il  ayoit  quelque  intention 
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Je  fc  faire  lui-même  Souverain  de  la 
ville  ;  les  Bolonois  commencèrent  à  1*- 
obfervcr  de  fi  près,&  à  diminuer  fi  fort 
ion  authorité  ,  que  pour  fe  vanger  de  la 
contrainte  où  l'on  le  tenoit ,  il  fe  réfo^- 
lut  l'an  rjfio.  de  livrer  la  ville  à  Egidio 
Carillo,  Légat  en  Italie  du  Pape  Innocent 
VI.  Le  gouvernement  doux  &  fage  de 
ce  digne  Cardinal  Efpagnol ,  fit  perdre 
aux  Bolonois  la  penfée  Se  l'envie  de 


bout  de  fix  ans,  il  lui  fuccéda  dans  cette 
légation  un  autre  Cardinal,  qui  n'avoit 
pas  les  mêmes  manières  ,  ni  le  même 
-talent  de  le  faire  aimer.  Au  contraire  ; 
Féloignement  du  Pape, qui  refidoit  en- 
core en  Avignon, lui  faifant  croirequ'il 
étoit  le  maître  abfolu ,  il  difpofoït  de  tout 
-à  fa  fantaifié  ,  jusqties  à  donner  des 
bourgs- &  des  châteaux  du  territoire  de 
Bologne  en  propriété,  à  divers  particu- 
liers, &  à  déraambrer  ainfi  l'Etat ,  dont  il 
n'avoit  que  le  gouvernement. 

Les  Bolonois  font  prompts  :  une  feule 
-pwfonne  qui  les^excite  à  quelqu'entre- 
prile,  pour  fi  hazardeufe  qu'elle  foit,, 
efl:  capable  de  fe  faire  luivre,& d'entrai- 
ner  la  multitude.  Ce  Légat  devenu  o- 
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dieux  fut  chafltt  par  le  pétiole  ;  qui 
tour  auffi-tôt  fit  choix  d'un  Gonfalon- 
nier  ,  de  feize  Anciens  ,&  d'autant  de 
Tribuns  pour  le  gouverner  : !  &  afin  de 
n'être  pas  expofe  à  recevoir  un  noureau 
Seigneurcemtreforagré,  il  bâtit  autour  de 
la  ville  de  nouvelles  murailles  ,&  fe  mit 
en  état  de  défendre  fa  liberté.  Urbain 
V.  cependant  réclamant  les  droits  de 
fon  Siège,  (  1 3  78 ,  )  &  les  ttolonois  ne  vou- 
lant  point  entrer  dans  de  nouveaux  dé- 
mêlés, s'accordèrent  à  le  reconnoître;  fous 
condition  qu'il  leur  laifferoitla  liberté» 
&  la  forme  du  Gouvernement ,  qu'ils 
s'étaient  faite.  Par  ce  moyen  vivant  en 
paix  ,leurvi!lcreeommençâ  àfJeurir;&: 
les  Bolonois  bâtirent ,  Ou  acquirent  une 
quantité  de  Châteaux  &  de  Bourgades, 
qui  rendirent  leur  territoire  plus  peu- 
plé y  &  plus  afleuré  contre  les  entrepri- 
ics  de  leurs  voi fins.  Ils  joUiflbiem  de 
cette  liberté  ,  lorsque  Jean  Bemivoglto 
Cavalier  de  la  première .  Nobleïïe  de  -ta 
ville  ,  fè  fit  Seigneur  ou  Tiran  de  fa 
Patrie  »  attirant  à  foi  la  fouveraine  au- 
.thorkédans  le  Gouvernement.  On  veut 
que  cette  famille  vienne  d'un  fils  Natu- 
rel de  L'Empereur  Frédéric  Barberouflè, 
ïiûinsnc 
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nommé  Ettry  Eric  ou  Etttiai  qu'il  avoit 
fait  Roi  de  Sardagnc  ,  &  qui  combat- 
tant fous  les  aufpiccs  de  fon  Perc,  con- 
tre les  partîfans  du  Pape  Alexandre  III. 
du  nombre  desquels  fe  trouvoient  alors 
les  Bolonoïs  j  ceuxci  étant  demeurés  vi- 
ctorieux, remmenèrent  prifonnier  dans 
leur  ville ,  où  pendant  ia  prifon  il  eut  an 
enfant  d'une  -belle  Jardinière,  qui  ve- 
noit  tous  les  matins  vendre  fes  herbes 
fous  la  fenêtre  du  lieu  ,  où  il  étoit  gar- 
dé, &  que  ce  fils  fut  l'amendant  des 
Betnivogtig;  nom  que  fa  mere  lui  donna, 
parce  que  le  Prince  Alleman  en  la  ca- 
refiânt ,  ne  feachant  que  peu  de  mots  de 
la  langue  Italienne ,  avoit  employé  cet- 
te expreflion  ,  qui  fignifie  Je  vaut  ai- 
me. 

Jean  Bmivaglio  s'étant  donc  établi 
dans  la  Souveraineté  de  Bologne  par  fur- 
prife  ,  \&c  contre  le  gré  de  la  plus  part 
des  Citoïens,  fut  tué  après  deux  ans  de 
goavernement  ;  fie  le  château  ou  la  Ci- 
tadelle ?  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  s'af- 
feurer  daas  fa  nouvelle  Souveraineté" ,  dé- 
t-ruit.  Cette  mort  donna  lieu  i  Jean 
Galeace  Vifconti  ,  Duc  de  Milan, de fc 
iaifir  de  Bologne  ,  en  vertu  de  la  pos- 
Bb  <S  fcffio» 
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feffion  qu'en  avoît  eû  autrefois  l'Ar- 
chevêque Jean  Vifconti ,  comme  on  l'a 
dît  ,  mais  il  confèrva  bien  peu  de  temps 
«ette  nouvelle  acquifition  ;  les  Bolonois 
des  l'année  140?.  étant  retournés  fous 
h  domination  du  Pape  , parce,  fans  dou- 
te ,  que  Souverain  pour  Souverain,  ils  ai- 
moient  encore  miens  être  fujets  d'imPape 
que  d'un  Duc  de  Milan. LePape  Innocent 
VII.  qui  avoit  été  Evêque  de  Bologne 
(d'autres  diferit  que  ce  fut  Boniface  IX. 
ion  prédéccffeur)fciir  envoya  pour  Légat 
le  Cardinal  Baîtafar  Cofl'a,  devenu  dans  la 
i'uite  fameux  par  fon  Pontificat,  fous  le 
nom  de  Jean  XXII L  auquel  il  fut  con- 
traint par  le  Concile  de  Confiance  de 
renoncer  par  fes  grandes  richefles, 
dont  on  dit  que  Cômc  de  Medicis  hé- 
rita. Ce  Légat  fit  incontinent  relever 
l'a  Citadelle  de  Galiere,  qui  fut  toujours 
la  pierre  d'achoppement,  &  la  caufe  de 
la  plus  part  des  révolutions.  En  effet, 
au  bout  de  fis  ans  de  légation  ,  le  Peu- 
pie  de  Bologne  chaflà  le  Légat,,  cria  li- 
berté ,  ruina  la  Citadelle  ,  &  forma  une 
nouvelle  efpece  de  Gouvernement,  dont 
îlprit  pour  foi  toute  l'autorité,  (141  i.)8C 
(iontilcxclurtouslcsNobles.  La  chofeé- 
toit 
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toit  trop  honteufe  pour  la  Noblefle  ,  Sc- 
ie Peuple  trop  peu  verfé  dans  les  affai- 
res d'une  conduite  aufli  difficile^pour  la 
pouvoir  continuer  long-temps,fans  qu'il- 
arrivatde  nouvelles  révolutions.  Dès  l'- 
année fuivante  1411.  les  Nobles  dépo- 
lirent le  Magiftrat  Populaire,  &  rapper- 
lerent  le  Légat  ;  &  le  Pape  Jean  XXUk 
qui  y  avoit  été  depuis  peu  revêtu  de  ce 
Caraderc,étantvcnu  lui-même  à  Bologr 
ne  fit  tant  de-  carènes  aux  Bolonois,  qu*' 
ils  fe  laiflerent  perfuader  de  fouffrir  qu' 
on  relevât  le  Château ,  ou  Citadelle  de 
Galiere.  Plufieurs  Nobles  dans  les  der- 
nières révolutions  ,  (  1415.)  &  quand  le 
Peuple fe  faifitdu  Gouvernement,  avoi- 
ent  été  chaffés  de  la  ville,.  &  le  nombre 
montoit  à  plus  de  cent  des  principa- 
les familles.  Comme  ils  avoient  laifle: 
en  partant  plufieurs  perfonnes  t  qui  par 
parente  ou  par  amitié  s'intéreflbient  à 
leur  fortune ,  Antoine  Galeace  fils  de 
Jean  Bentivoglio»Gui  Pcpoli,  &  Mat- 
thieu Canedoli  ayant  foulevé  leurs  pat- 
tifans,  chaflferent  le  Gouverneur  que  le 
Pape  leur  avoit  biffe ,  ruinèrent  laCita- 
delle  que  celuici  avoit  fait  rebâtir  ,  & 
ïntroduifirent  tous-  les  proferits  dans  la 
Bb  7  vil- 
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ville.  Martin  V.  ctoit  alors  devenuPa- 
pe,  après  le  grand  fchifme  ,  qui  avoit 
divifé  les"  divers  Potentats  de  L'Ëùropc 
en  faveur  des  trois  concurrents  ,  qui  (c 
tenoient  tous  pour  Papes  légitimes.  Le 
Pape  étoit  d'une  naiffance  contîdérable, 
&  fort  cflimé  j  de  forte  que  les  Bolo- 
nois  craignant  d'être  obligés  à  faire  plus 
qu'ils  ne  voudroient ,  s'accordèrent  vo- 
lontairement à  le  rceonnoître;  (  1420.) 
maïs  fous  condition  qu'il  leur  laifleroit 
l'élcétion  de  leurs  Magrftnts,&  qu'il  ne 
rcleveroit  plus  cette  odieufeCitadelle.Les 
pactes  étoient  clairs,  <&  il  n'y  avoit  qu'à 
les  obferver  exactement  pour  avoir  la 
paix.  Mais  foit  que  Martin  crût  qu'il 
n'écoit  pas  de  fa  dignité  de  fouffrir  qu' 
on  lui  preferivit  des  kiïx ,  ouqueleMi- 
ïiiftre  qu'il  envoya  pour  réfider  à  Bolo- 
gne agit  defon  chef,  k  nouveau  Légat 
ne  futpa&plûs-tôt  arrivé  qu'il  commen- 
ta à  rnolettcr  h  Noblcffc ,  qui  étoitcel- 
le ,  qui  avoit  recouru  au  Pape  >  Si  d'en 
bannir  de  la  viHc  lîx-ringt  des  princi-» 
pant ,  mast  lesquels  Antoine  Galcacc 
Benfivdgtto  fut  Je  premier.  La  choie  ne 
dcmeurar^finsrefléneirnent.L'an  1428. 
ilfe  forma  ou  nouveau  parti,  lequel  6ta  le 
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•Gouvernement  au  Légat,  qui  avoit  peu 
à  peu  attiré  à  foi  toute  l'autorité,  le  tint 
en  arreft  dans  une  maifon  particulière» 
&  fit  élire  de  nouveaux  Magiftrats.  La 
ville  étoit  cependant  partagée  de  fenti- 
■  ment  j  plufieurs  avoient  déjà  pris  parti 
aree  le -Pape  ,  &  fouhaittoiciu  de  vivre 
plûs-tût  fcms  fon  domaine, que  parmi  les 
-zaâîons  &  les  troubles,  ausquels  ils  ctoi. 
ent  fujets  par  la  compétence  de  ceux, 
qui  vouloient  difpofer  du  Gouverne- 
ment à  leur  fantaifie.    Ils  perfuaderent 
-  au  Pepoli(  1 42  9.  )  de  s'accorder  avec  le  Pa- 
pe ,  qui  leur  envoya  un  nouveau  Légat  : 
:  mais  qui  ne  pouvant  s'accommoder  de 
la  part  qu'on  -  lui  donnoit  dans  le  mani- 
ment  des  affaires,  &  qu'il  jugeoit  trop 
petite  quitta  bien-tôt  fon  emploi  &  fe 
-retira.  Eugène  IV.  Succeffeur  de  Mar- 
-tin  (145  3  .)  renoua  la  partie  avec  tes  Bo- 
Ionois,  ausquels  il  donna  fon  neveu  ou 
-GoufiftMarcCotidHlmier  pOHrLégat.Ce 
Légatféfervitdes  honneurs  extraordinai- 
res qu'on  lui  rendoit  comme  à  un  neveii 
dcPapejpour  opprimer  avec  plus  de  facili- 
té ta  liberté',  àotith  ville  de  Bologne  étoit 
fi  jaloufe  rmais  furpris  (  i454.)pendant 
qu'il  traittoit  avec  Gatamelata,  fameux 
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Général  de  ce  temps-là,  pour  l'intro- 
duire dans  la  ville  avec  des  troupes- Q 
en  fut  chafle  lui-même;  Se  les  Bolonois 
relevèrent  la  forme  ancienne  de  leur 
Gouvernement.  Eugène  cependant  paf- 
fane  par  Bologne  pour  aller,  tan  1437. 
à-Ferrare  ,  ou,  il  avait  in  timé  un  Goo- 
cile  Général ,  il  fittantde  prûmeflesaux 
Bolonoïs,  qu'ils  promirent  de  leur  coté 
de  lui  être  obéïiTants. 

Il  femblc  cependant  qu'il  étoit  fatale 
aux  Papes  de  fe  fervirde  mal  habiles  Mi- 
niftres..  Ceux  qu'Eugène  envoya  enfuî- 
te  à  Bologne  ne  s'accommodant  pas 
mieux,  ou  n'ayant  pas  des  defleins-  plus 
favorables  pour  la  liberté,  dont  les  Bo- 
lonois vouloient  absolument  jouïr-  ,  ils. 
les  châtièrent  encore;  &  pour  fe  mettre 
en  état  de  réfifter,  fi  on  les  vouloit  der 
nouveau  ioûmettre  par  la  force,  ils  pri- 
rent à  leur  folde  Nicolas  Pïcinin  ,  autre 
fameux  Général  de  ce  temps-là,  quileur- 
ré  de  l'efpéranee  de  fe  rendre  lui-même 
Souverain  d'une  fi  belle  ville  ,  com- 
mença à  vouloir  accoutumer  les  Bour- 
geois à  lui  obéir,  changeant  les  Magi- 
firatsfous  divers  prétextes  i  .&  faùant 
travailler  à_la  «édification  de  la  Citadel- 
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le  de  Galicre  qui  avoit  été  tant  de  fois- 
détruite.  Ils  les  tint  quelque  temps  en- 
chantés, foit  par  les  belles  &  infinuan- 
tes  manieres,foitpar  la  crainte  de  Ton  pou- 
pouvoir  :  mais  enfin  ils  s'éveillèrent,  fie 
animés  de  leur  premier  elprit  ,  ils  tirè- 
rent de  prifon  Tan  AnnibalBen- 
livogUo ,  fils  d'Antoine  Galéace  dont  il  3 
été  parlé ,  &  que  le  premier  Légat  d*-- 
Eugene  IV,  avoit  fait  mourir  j  &  le  met- 
tant à  leur  tête  ,,  ils  firent  prifonnier 
François  Picinin  ,  que  NicoIasfonPere 
avoit  laiflié  à  Bologne  ;  Se  fccoiïant  tou- 
te forte  de  joug,  ils  démolirent  denou- 
Teau  la  Citadelle  qu'on  avoit  rebâtie. 
Annibal  Beativoglio  ne  joint  que  peu 
d'années  de  l'autorité  qu'en  lui  avoic 
donnée,au  bout  dcfquelles  une  faftion  de 
Nobles,  qui  avoient  à  leur  tête  la  famil- 
le des  Canedoli ,  aujourd'hui  éteinte  à 
Bologne, fe  fouleva contre  lut  &lemaf- 
iàcra.  (144ÎO  Mais  cette  confpirationn'- 
ayant  point  été  univerfclle  ,  les  Gon- 
ipirateurs  furent  eux-mêmes  chaflez  delà 
ville,  ÊC  on  appella  de  Florence  un  Santo- 
Bentivoglio ,  filsd'Ercule  ,  frère  d'Antoine 
Galeace,  pour  prendre  le  foin  d'un  fils 
de  deux  ans ,  nommé  Jean ,  qu'AnnibaT 
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avoït  biffé  en  mourant.  Par  cette  con- 
duite, la  ville  déclarait  qu'elle  reconnoif- 
foit  les  Bentivoglio  comme  fes  Souve- 
rains. En  effet  ,  Santa  gouverna  en 
cette  qualité ,  &  avec  la  fatisfaâion  pu- 
blique ,  pendant  toute  la  minorité  .de 
Jean,  c'eft-à-dire ,  jusqu'à  l'an  1460. 
que  Jean  lui-même  prit  le  Gouverne- 
ment en  maîn,  &  fit  toutes  les  fondions 
de  Souverain  à  Bologne.  11  régna  pai- 
fiblement,  fît  bâtir -un  magnifique  Palais 
pour  foi ,  &  divers  autres  châteaux ,  oa 
maïfons  de  plaifance  à  la  Campagne,re- 
connu  de  tous  les  Princes  d'Italie  pour 
légitime  Seigneur,  jusqu'au  temps  du 
Pape  Jule  II.  qui  ayant  un  efprit  tûat 
gnerrier  ,  &  prenant  pour  droit  incon- 
teftable  de  fon  Siège  l'authorité  ,  dont 
quelques  Papes  avoient  joui  à  Bologne  , 
employa  en  i<[o<5.  la  force  &  les  armes 
pour  en  chaffer  le  Bentivoglio;  Celuici 
n'ayant  pas  les  moyens  de  fe  foùtenîr; 
fortit  avec  toute  fa  famille  ,  &  s*en  alla  à 
Milan ,  où  il  mourut  quelque  temps  a- 
près;  &  le  beau  palais,  qu'il  a  voit  fait 
bâtir  à  Bologne,  fut  démoli. 

Le  Papejule  étant  venu  l'année  fui  vante 
1 507.  à  Bologne,  y  donna  une  nouvelle 
for- 
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forme  au  Gouvernement;  nommant  40. 
Sénateurs  ,  dont  la  dignité  feroit  héré- 
ditaire dans  leur  famille  ,  qui  avec  Ion 
Légat  auraient  le  Gouvernement  de  la 
ville.  Il  fit  encore  rebâtir  laCitadellede 
Galtere  ,  comme  un  moyen  qu'il  cro- 
yoit  le  feul  efficace  pour  retenir  les  Bo- 
lonois  dans  la  fujettion:  En  quoi  il  prit 
«ncore  le  change,  parce  queceuxcirap- 
pcllerent  les  Bcntivoglio,  fçavoir  Anni- 
bal  &  Hermès,  fils  de  Jean  ,{ 151  i.)qui 
dépoferent  les  quarante  Sénateurs  ,  fe 
faifircnt  de  l'autorité,  &  démolirent  de 
nouveau  la  Citadelle.  Ces  Seigneurs  a- 
Toient  beaucoup  appuyé  fur  la  prote- 
ction de  Louis  XÏI.  Roi  de  France  En- 
nemi déclaré  du  Pape  jule  II.  maïs  le 
parti  de  ce  Roi  ayant  fuccombé  en  Ita- 
lie, les  BentivogHo  fe  retirèrent  de  Bo- 
logne, &  depuis  ce  temps-là  n'y  ont  plus 
jouir  d'aucune  Souveraineté. 
,  Léon  X.  Venu  à  Bologne  l'an  1515. 
remit  les  quarante  Sénateurs  en  exerci- 
ce de  leur  charge  ,  &  la  ville  continua 
à  obéir  paifiblement  aux  Papes  ,  quoi- 
que par  la  mauvaïfe  intelligence  ,  qui 
■iurvint  dans  la  fuite  entre  l'Empereur 
Charles  Quint  &  Clément  VIL  elle  eut 
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beaucoup  à  fournir  des  troupes  Impé- 
riales ,  de  même  que  de  la  cherté  des  vi- 
vres, qui  Futfuiviedelapefte  l'an  ifiz. 
Mais  la  ville  de  Bologne  ayant  été  pri- 
fe  pour  le  lieu  de  -l'entrevue  de  ces 
deux  grands  Rivaux  réconciliés  ,  &  du 
couronnement  de  l'Empereur ,  elle  eût 
le  moyen  de  fe  confoler  de  fes  disgrâ- 
ces ,  par  les  avantages  que  lui  procurè- 
rent les  Cours  de  ces  deux  Princes,  qui 
n'épargnèrent  rien  pour  rendre  célèbre 
une  fonction  fi  folcmnelle. 

Depuis  ce  temps-là,  la  forme  du  Gou- 
vernement n'a  point  changé  ou  fort  peu. 
Le  Légat  préfide  à  toutes  les  affaires  do 
Gouvernement  de  L'Etat  ,  &  le  Magî- 
ftrat  ordinaire,  qui  confifteenun  Gon- 
falonier  &  quelques  Sénateurs,  qui  font 
changés  tous  les  deux  mois,  prennent  foir* 
du  dedans  de  la  ville  ,  Se  de  certaines 
chofes ,  '  qui  dépendent  de  fa  Jurisdic- 
tion  particulière.  Oa  ne  veut  pas  dire, 
comme  font  quelques  uns  en  fe  moc- 
quant ,  que  l'âuthorité  du  Gonfalonier 
&  du  Sénat  ne  s'étande  qu'à  donner  la 
permiffion  de  transporter  des  Bifcotelli 
hors  de  la  ville.  Ces  Bifcotelli  font  des. 
châtaignes  ,  qu'on,  cuit  &  feche  à  Bo- 
logne 


De  R  o  l  o  g  n  e.  J9J 
logne  d'une  manière  particulière  ,  & 
qu'on  fait  revenir  en  les  cuifant  de  nou- 
veau dans  l'eau  ,  &  qui  font  d'un  goût 
particulier.  Mais  il  eft  certain  que  la 
charge  de  ce  Magiftrat  eft  beaucoup 
plus  honnorable  ,  qu'elle  ne  donne  de 
pouvoir.  Tous  les  Sénateurs  en  of- 
fice ,  font  logés  dans  le  grand  Palais,  qu* 
on  peut  dire  de  la  Seigneurie,  &  où  le 
Légat,  le  Vice-Légat,  toutes  leur  Cours 
&  toutes  leurs  Gardes,  tant  à  pied  qu'à 
cheval ,  font  leur  réfidence.  De  forte 
qu'on  fait  conte  qu'il  y  habite  plus  de 
mille  perfonnes  dans  ce  Palais.  Ce  lieu 
eft  dans  le  centre  de  la  ville  ,  féparé  de 
tout  autre  habitation ,  &  avec  une  feule 
entrée  ,  qui  regarde  fur  la  Place;  Celle- 
ci  a  l'Eglifè  de  S.  Pétrone  d'un  côté, le 
Palais  du  Podeftat  de  l'autre  ,  &  vis  à 
vis  du  Palais  de  la  Seigneurie  ,  il  y  a  uue 
façade  égale  de  belles  Maïfons  avec  des 
portiques. 

C'eft  dans  cette  Place  que  fe  fait  la 
fameufe/iff»  appellée  de  la  Porcelktte  le 
24.  d'Aouft,jour  de  S.  Barthelemij  ain- 
fi  nommée  j,  parce  que  de  dclïus  la  Lo- 

fe  ou  perron  ,  qui  eft  fur  la  porte  dù 
'alais  de  la  Seigneurie ,  l'Ecu'yer  tran- 
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chant  du  Légat  jette  Un  cochon  rôti  au 
petit  peuple  ,  qui  fe  trénioufle  &  cha- 
maille pour  en  attraper  .les  quartiers  ou, 
les  pièces;  Le  jet  qui  fe  fait  de  cespie- 
ces  étant  accompagne -de  ièaux  d'eau» 
que  l'Eeuyer  verfe,  lors -que  le  peuple 
s'attend  à  reccuillir  de  k  viande,  La  li- 
béralité, dont  1*  ville  «fe  ce  jourlà  en- 
vers le  petit  peuple,  ne  coniifte  pas  dans 
ce  feul  cochon  roti  ;  on  lui  donne  une 
trés-grande  quantité  de  volailles  Se 
des  moutons  mêmes  tout  entiers.  C'cft 
la  coutume  de  faire  élever  deux  tours  de 
charpente  dans  la  même  place  ,  vis-à- 
vis  du  Palais,  du  haut  desquelles  on 
jette  ces  volailles  qui  confiftent  en  pige- 
ons, poulets ,  chapons ,  eoed'indes ,  tous 
vivants,  afin  de  faire  courir  après  &  de. 
donner  lieu  au  contraire  ,  que  fait  îa 
populace  divifée  en  petites  troupes  ow 
pelotons,  qui  combattent  pour  la  prove-, 
&  qui  la  partagent  en  fuite,  ou  la  man- 
gent en  compagnie.  Pour  cet  effet,  cha- 
cune de  ces  troupes  a  un  ou  plufieurs 
fàcs  entre  les  mains  de  quelques  uns  » 
qui  n'ont  d'autre  affaire  que  celle 
de  recevoir  Se  de  garder  ce  que  leurs 
compagnons  leurs  donnent ,  quand  ils 
onc 
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ont  pu  l'attrapper  ,  ou  l'arracher  des 
mains  de  ceux  ,  qui  l'ayant  attrapé  les 
premiers  ne  l'avoient  pas  encore  mis 
dans  le  fac.  Ce  contraire  eft  caufe  que 
fouvent  un  chappon  ou  un  coed'inde, 
qui  valant  la  peine  d'être  difputés  ,;  cil 
mis  en  mille  pièces,  avant  que  de  pou- 
voir être  afleuré  à  aucun  parti,  les  com- 
battants fe  l'arrachant  l'un  à  l'autre  par 
force,  8c  le  déchirant  en  tant  de  pièces 
qu'aucune  ne  mérite  plus  d'être  receuil- 
lïc  de  terre.  C'eftenquoi  confîftc  le  di- 
vertiflemenr  des  Ipeftateurs ,  dont  il  y  a 
une  foule  incroyable  ce  jour- là  fur  la 
place ,  à  toutes  lesfenêtres  qui  regardent 
fur  ce  champ  de  bataille»  &  fur  un  Am- 
phithéâtre qu'on  élevé  exprès. 

Ce  n'eft  pas  dans  le  fpeâacle  de  cet- 
te feule  bataille  que  confifte  la  fête  de  la 
Porcelette.  11  y  a  toujours  quelque  au- 
tre amufement ,  qu'on  a  coutume  de 
changer  tous  les  ans.  Entre  les  çlus  bi- 
zarres ,  on  fe  fouvient  d'avoir  vu  courre 
la  bague  en  pied  fur  des  tonneaux  cou- 
chés, i  l'adrcffc  de  cette  courle  confiftant 
à  faire  rouler  le  tonneau  fous  fes  pieds 
fins  tomber  ni  devant  ni  derrière,  de  le 
faire  avec  vîtclfe  ,  &  d'avoir  aflés  d'atr 
ten- 


Digitized  by  Google 


5?8  Mémoires 
tention  pour  prendre  garde  à  foî,&  pour 
vifer  à  la  bague,  quand  on  arrive  au  bout 
de  la  carrière.  La  chute  des  concurrents, 
qui  n'eft  pas  rare ,  efteequi  a  prête  à  ri- 
re aux  fpecîateurs,pour  leplaifir  desquels 
plufieurs  s'exercent  auparavant  des  mois 
entiers  i  afin  de  pouvoir  Ce  faire  hon- 
neur dâns  cette  rencontre.  On  fe  fou- 
vient  d'avoir  encot  vu  une  autre  année 
unCaroufel,  où  tous  les  Tenants  etoi- 
ent  revêtus  de  tonneaux  ,  depuis  la  tête 
jusqu'aux  pieds ,  aux  bras,  aux  cuif- 
fes,  aux  jambes ,  &  autour  du  corps,  & 
avec  tout  cet  embarras  courrir  à  cheval ,  & 
fc  rencontrer  avec  les  lances.  Il  n'y  a. 
point  de  peuple  fi  ingénieux  que  l'Ita- 
lien pour  inventer  des  divertïfiements  , 
ni  de  plus  àdroitpour  les  excécuter. 

Cette  fête  fe  fait  le  premier  jour  de 
la  foire  de  Bologne,  qui  en  dure  huit  j 
&  pour  la  commodité  de  laquelle  la  vil- 
le fait  faire  l'Amphithéâtre  dont  on  a 
parlé,fous  lequel  on  peut  marcher  à  cou- 
vert ,  &  voir  les  boutiques  ,  qui  font 
placées  à  un  des  côtés.Au  demis ,  l'Am- 
phithéâtre fert  de  platte-formc  pour  pla- 
cer les  fpeâateurs  de  la  fête  du  premier 
jour.  Non  feulement  toilts  les  Séna- 
teurs , 
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tours,  en  office  ,  avec  leur  Gonfalomcr 
font  préfents  à  cette  fête  ,  &  h  voyent 
des  fenêtres  du  Palais,  maïs  le  Cardinal 
Légat  ne  manque  point  de  s'y  trouver, 
&  de  lâcher  lui-même  au  peuple  un  oi- 
feau  vivant ,  qui  eft  un  Paon  ;  &  en  fui- 
te jetter  une  bourfe  dans  laquelle  il  y  a 


f°te  populaire  &  publique  feulement, 
que  le  Légat  &  le  Vice-Légat  af- 
amftent  ;  mais  ils  affilient  ex  officio  à 
tous  les  bals,  qui fe  font  au  Palais,  &  qui 
ne  font  pas  rares  pendant  l'hyvcr,  plu- 
ficurs.  des  plus  jeunes  Sénateurs  fe  fai- 
fant  un  mérite  de  donner  des  bals  ,  où 
toutes  les  Dames  de  la  ville  fe  trouvent. 
On  dit  que  le  Cardinal  Légat  fe  trouve 
ex  officia  dans  toutes  les  Aflemblées  ;  &: 
cela  par  un  refte  de  défiance  que  les  Pa- 
pes ont ,  que  les  Bolonois  ne  penfent 
encore  à  relever  leur  Rép.  &  à  fecoiier 
le  joug  de  Rome  ,  cemme  ils  l'ont  fait 
fi  fbuvent,  aïnfi  qu'on  a  pu  le  voir  dans 
l'idée  qu'on  a  donnée  des  révolutions 
arrivées  en  cette  ville.  Auffi  les  Bolo- 
nois ont  ils  retenu  dans  l'Etendard  de 
leur  ville  le  mot  de  Libertas  >$quv  mon- 
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trcr  qu'ils  n'ont  jamais  entièrement  re- 
noncé à  l'efpérance  de  reprendre  un  jour 
cette  liberté  :  mais  les  railleurs  fcmoc- 
cjuent ,  fi  non  de  leur  prétention  ,  au 
moins  de  la  manière  avec  laquelle  ils 
s'expriment,  écrivant  le  mot  Lifartasàz 
leurs  Armes  en  une  Bande,  aulieu  qu'il 
auroit  fallu  laporter  en  Face,  ou  en  Crief^ 
la  pofture  dans  laquelle  on  la  voit ,  fi- 
lant celle  d'une  chofe  qui  tombe  ;  c'eft 
pourquoi  ils  l'appellent  par  fobricniet. 
Liber  tas  c  ad  en  s. 

Au  refte  ,  cette  occafion  Ci  rare  en 
Italie,  &  peut- être  unique,  dans  laquel- 
le on  voit  des  Eccléfiaftiques  avec  les 
marques  publiques  de  leur  caractère  af- 
filier dans  des  bals  avec  des  Dames,  don- 
ne quelquefois  lieu  à  de  petites  avan- 
turcs,  qui  fc  manient  avec  une  adreflè 
&  avec  un  fecret  admirable ,  &  qui  ne 
laine nt  pas  cependant  de  venir  à  la  con- 
noiflanec  des  curieux  ,  les  Italiens  pre- 
nant fouvent  presque  autant  de  plaifir 
à  fçavoir  ces  fortes  de  rencontres  &  à 
en  parler  entr'eux  ,  que  s'ils  étoient 
eux-mêmes  les  Acteurs  de  la  Comédie. 
Ce  n'eft  point  la  coutume  des  Papes  d'- 
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envoyer  des  Barbons  dans  [cette  Léga- 
tion, mais  des  Cardinaux,  dontlabon- 
ne  rr.ïne,&  l'âge  frais  les  rendent  plus 
agréables  à  la  Noblefle  de  l'un ,  &  de  l'- 
autre Sexe,  qui  les  pratique  avec  une  fa- 
miliarité presque-  incroyable  ,  par  ra- 
port  au  génie  refèrvé  des  Italiens  ,  & 
.  au  carafterc  de  la  Prélaturc,  qui  étudie 
avec  tant  de  foin  le  décorum  de  fon  état. 
On  raconte  donc  quelques  unes  de  ces 
avantures  ;  fçavoir  qu'un  de  ces  Légats 
jeune  ,  avenant,  &  d'une  qualité  ,  qui 
lui  donnoit  les  moyens  de  faire  de  la  dé- 

Eence,  ayant  diftingue  dans  une  Aném- 
iée publique  une  Dame  ,  qui  lui  parût 
digne  de  fon  attachement  ;  Il  lui  envo- 
ya témoigner  l'eflime  qu'il  avoît  conçu 
pour  elle  t  &  la  pria  de  vouloir  bien  l'- 
admettre en  quelque  lieu,  où  il  put  fans 
témoins  la  lui  déclarer  lui-même.  La 
Dame  ne  s'effaroucha  nullement  de  Iz 
propofition  ,mais  refléchiffant  tout  d'un 
coup  aux  avantages  qui  pourraient  lui 
revenir  de  fa  complaùancc,e]Ie  demanda 
des  éclairciuements  fur  les  conditions 
ausquelles  fe  feroit  cette  entrevue.  Le 
Légat  s'y  étoit  bien  attendu,  car  quoi- 
que l'Amour  doive  être  réciproque, 
Ce  a  pour 
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pour  l'honneur  de  la  puiflance  de  Tes 
charmes;  néanmoins  comme  il  ne  fait 
l'ouvent  que  la  moitié  de  ce  qu'il  y  a  à 
faire  pour  unir  deux  cœurs  ,  la  généro- 
fné  de  celui  qui  a  été  le  premier  touché 
le  difpofe  afles  naturellement  à  faire  des 
démarches,  qui  ne  conduifent  pas  né- 
ceflairement  à  cette  union,  mais  qui  fer- 
vent beaucoup  à  approcher  la  partie  re- 
veche,  laquelle  n'a  point  encore  reflën- 
ti  le  pouvoir  de  l'Amour ,  ou  qui  igno- 
re encore  la  gloire  d'une  correspondan- 
ce gratuite.  Le  Légat  voyant  cju'on  ne 
■s'en  remettoit  pas  entièrement  a  fa  dis- 
crétion demanda  de  fon  côté  qu'on  lui 
marquât  les  conditions  ,  fous  lesquelles 
on  vouloit  bien  l'écouter  ?  La  Dame  cro- 
yant que  des  prétentions  médiocres  ne 
feroient  pas  honneur  à  la  générolîté  du. 
Cardinal ,  ni  à  la  puiifancc  de  fes  char- 
mes ,  qui  ne  dévoient  point  être  mis  à 
un  bas  prix, puisqu'ils  avoient  fait  une  fï 
importante  conquête,  parla  de  piufieurs 
milliers  d'écus  ,dans  la  confiance  que  fes 
faveurs  valoient  bien  quelques  traits  de 
plume,  qui  ont  la  force  de  les  porter  dans 
les  coffres  du  Prélat ,  pendant  qu'il  éxer- 
ce  fa  légation.  On  parlera  de  ces  traits 
de 
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de  plume  dans  la  fuite.  La  rareté  des 
cas,  où  il  fe  faife  des  contrats  fi  onéreux 
en  un  commerce  il  doux  ,  étoit  capable 
de  rebuter  l'achetteur;  cependant,  com- 
me la  marchandife  hii  plaifoit beaucoup, 
il  fe  montra  difpofé  à  conter  h  fomme 
qu'on  lui  dematidoit;  Si  la  Dame  vo- 
yant que  fes  charmes  étoient  en  une  fi 
haute  eftime ,  &  qu'on  faifoit  à  fa  be- 
auté un  facrifîce  fi  important ,  parut  en- 
core mieux  dïfpofée.  On  envint  donc 
à  la  ratification  du  contraét,  &  à  l'exé- 
cution ce  qui  avoit  été  conceité.  Cha- 
cun étant  demeuré  fatisfait,  &  fans  doute 
plus  le  vandeur  que  l'acheteur  ,  qui  fe 
confola  néanmoins  (  s'il  reifentit  quel- 
que chagrin  )  dans  l'efpérancc  qu'au- 
moins  une  pluye  fi  abondante  qu'il  avoit 
■verféc  ferviroit  à  étancher  la  foif  de  la 
Dame,  pendant  tout  le  temps  qu'il  fe- 
roitidans:  le  païs  j  c'eft- à -dire  pen- 
dant les  trois  ans  ordinairement  que 
dure  la  légation. 

Il  eut  lujet  néanmoins  de  fe  détrom- 
per dés  la  première  fois  qu'il  crût  pou- 
voir demander  une  ieconde  entrevue. 
Car  en  ayant  fait  porter  l'inftanec  à  la 
Dame;,  elle  répondit  fort  gayemcntqu'- 
Cc  i  el- 
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elle  étoit  prête  à  la  eomplaifance  qu'on 
lui  demandoit:  mais  qu'elle  demandoit 
que  S  E. fit  précéder  l'envoi  d'une  famine 
iemblable  à  la  première,  faute  de  quoi,.clIe 
le  prioit  de  pas  trouver  mauvais  qu'elle 
demeurât  chès  elle.  On  ne  peut  guère 
douter  que  le  Prélat  ne  fut  un  peu  fur- 
pris  de  la  manière  dont  fon  compliment 
avoir  été  reçu-  Il  hc  le  dïflîmula  pas  à 
la  belle  elle-même ,  à  qui  il  envoya  di- 
re qu'il  ne  la  croyoit  pas  fi  dcraïionna* 
ble ,  que  de  vouloir  au  pied  de  la  lettre 
ce  qu'elle  avoir  exigé  :  qu'il  fçavoit]  les 
égards,  ausquels  ilétoit  tenu  dans  la  con- 
tinuation du  commerce  qu'ils  avoient 
commencé  d'avoir  enfemble  ,  &  qu'il 
ne  fouffriroit  pas  qu'elle  put  lui  repro- 
cher qu'il  en  ufoït  moins  généreufement 
qu'il  ne  devoit  à  fon  égard  :  mais  enfin 
que  la  propofition  qu'elle  lui  avoit  fait 
faire  lui  avoit  déplu ,  &  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'elle  voulut  le  déselpcrer ,  &  lui 
donner  lieu  de  le  plaindre  d'elle  d'une 
manière  plus  publique.  La  Dame  avoit 
pris  (on  parti ,  &  desefpérant,  peut-être, 
que  la  chofe  demeurât  fecrette,  foitqu* 
elle  continuât  à  avoir  des  complaifances 
comme  la  première  fois  ;  ou  foit  qu'elle 
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ceflat  le  métier  qu'elle  avoit  commencé  y 
elle  répondit  la  féconde  fois  comme  la 
première  ,  que  fans  une  fomme  égale  à 
celle  qu'elle  avoit  déjà  reçue  ,  elle  n'é- 
toit  point  du  tout  refolue  à  lui  accorder 
im  fécond  tête  à  tête.  Enfin  après  plu- 
fîeurs  allées  &  venues  inutiles  des  mé- 
diateurs fecrets,  pour  leur  accommode- 
ment; la  patience  échappa  au  Cardinal  , 
&  l'amour  fe  changeant  en  fureur  ,  l'a- 
mant rebuté  fe  réfolut  à  la  vangeance, 
quoi  qu'en  y  confentant  il  dût  porter 
une  partie  de  la  honte  &  du  mépris.  Il 
permit  que  les  faveurs  qu'il  avoit  reçues 
de  la  Dame  fuflent  rendues  publiques, 
&  que  la  perte  de  fon  honneur  le  ven- 
geât de  fon  avarice.  De  cette  connoiflân- 
cc  ,  il  s'en  fuivït  ce  qui  devoït  naturel- 
lement arriver  à  la  Dame  ,  fçavoir  que 
toutes  les  autres  lui  tournèrent  les  dos, Se 
lui  refuferent  la  familiarité  }  qui  a  cou- 
tume de  régner  entre  les  perfonries  de  la 
même  condition,  La  Dame  qui  s'étoit 
volontairement  expofée  à  ce  danger,  Se 
dont  l'humeur  gaye  &  refolue  lui  pro- 
iricttoit  de  l'en  tirer  bien-tôt  avec  l'ap- 
probation,©^ peut-être  l'envie  de  celtes 
qui  la  rebutoient  alors ,  continu  oit  à  fe 
Ce  4  trou- 
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trouver  à  toutes  les  Aflèmblées  publi- 
ques, feignant  de  ne  fe  pas  appercevoir 
quron  la  laifloit  à  l'écart  :  mais  enfin  , 
au  bout  de  quelque  temps,  elle  s'adref- 
fa  dans  une  compagnie  a  une  troupe  de 
Dames ,  qui  fe  détournoient  malicicu- 
fement  pour  l'éviter  ,  &  leur  demanda 
quel  fujet  elles  pouvoienten  avoir?qu'- 
elle  croyoït  être  faîte  comme  les  autres  , 
&  n'avoir  rien  de  moins  de  tout  ce  qui 
parle  paiTéavoit  mérité  qu'elles  en  ufaf- 
£ënt  envers  elle  avec  les  honnêtetés  accou- 
tumées. Chacune  de  ces  Dames  fe  tai- 
fant,  pour  ne  point  accroître  fa  confu- 
sion, une- de  ccllesci  plus  déterminée  lui 
dit  hardiment  quelle  n'ignoroït  pas  el- 
ltr-même  pous  quel  fujet  on  évitoit  fa 
converfation  jfur  quoi  la  Dame  feignant 
de  l'ignorer,  V  autre  lui  dit  alors  ouver- 
tement,, que  fon  commerce  avec  le  Lé- 
gat étoit  découvert  &  qu'une  auffi  gran- 
de faute  contre  fon  honneur  ,  &  les  é- 
gards  qu'elle  devoit  à  fon  caraâare,  é- 
toit  un  motif  fuffifant  pour  juftifiec 
l' éloigneraient  &  le  mépris  qu'on  fàifoit 
d'elle.  La  Dame  fans  fe  déferrer  en  au- 
cune manière  ,  le  prenant  fur  un  ton 
badin  >  répliqua  aufli-tôt  qu'apparem- 
ment 
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ment  Mr.  le  Légat  n' avoit  fait  connoî- 
trc  au  public  qu'une  partie  de  fon  hi- 
fioire  i  &  que  s'il  eut  bien  voulu  qu'on 
fçut  que  pour  un  feul  rendés-vous  il  a- 
voit  payé  dix- mille  écus  ,  &  qu'on  luî 
avoit  refufé  le  fécond  ,  à.  moins  qu'il  ne 
lui  en  coûtât  la  même  fomme,  elle  cro-r 
yoit  afTeurément  que  les  rieurs  ne  ferai- 
ent pas  tous  de  fon  côté  ,  &  qu'un  on-* 
guant  auffi  prétieux,  applïquéfur  la  pre- 
mière meurtriflure  qu'on  lui  reproenoir 
d'avoir  reçue, étoit  plus  que  capable  de 
faire  fouhaiter  à  d'autres  de  fournir  des- 
playes  encore  plus  profondes,  dans  Tem- 
pérance d'avoir  une  telle  médecine. 

La  pieee  parut  de  fi  bon  aloi ,  &  la 
juftification  de  la  Dame  fi  bien  fondée , 
que  toutes  les  autres  laprirentpourbon- 
nt ,  &  tournèrent  la  chofe  en  raillerie  , 
qui  tomba  toute  for  le  pauvre  Légat  > 
lequel  n'auroit  pas  manque  de  femblable* 
avantures  avec  d'autres  Dames,  s'il  le* 
avoit  voulu  payer  auffi  chèrement  qu'il 
avoit  payé  la  première  r  mais  le  trou- 
vant trop  àfioimï  de  cette  première  eour- 
fè,  il  pafla  le  refte  de  fon'  gouvernement 
en- repos,  &  fans  s'expofer  à  fournir  une- 
uouvalle  carrière.  On-  s  dit  que  les 
Ce  5,  Da» 
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Dames  informées  comment  lachofèVé- 
toit  paflec,  ne  firent  qu'en  rire  :  Et  en 
effet  Bologne  eft  lans  contredit  la  ville, 
où  la  Galanterie  des  Dames  eft  la  moins, 
gênée ,  non  feulement  de  toute  l'Italie  y 
mais  de  l'Alemagne  &  de  la  France  mê- 
me. Les  Galants  de  Dames  mariée»,  y 
font  connus  par  leurs  noms  ,  &  entre- 
tiennent leur  commerce  fous  le  nom  de 
Chevalier  déclaré  d'une  telle  Dame,  fans 
que  le  mari  s'en  formalife  ,  faifant  lui- 
même  ailés  fouvent  le  même  perfonna- 
-  ge  ailleurs  ;  Se  jouïflant  des  mêmes  pri- 
vilèges d'être  admis ,  &  d'avoir  avec  fa 
Dame  des  entretiens  familiers  dans  U 
maifon  de  fou  voifin.  Tous,  à  la  vérité» 
ne  font  pas  également  indolents  fur  ce 
chapitre.  Et  on  fe  fouvient  d'avoir  vù 
arriver  un  cas,  qui  fit  déplorer  à  tout  le 
monde  la  perte  d'une  Dame  des  plus 
fpirïtuelle  ,  qui  fuflent  à  Bologne,  & 
donna  de  terribles  allarmes  à  quelques 
unes  de  celles,  qui  imitoiene  le  plus  fit 
conduite.  Cette  Dame  n'étoit . point 
belle  ,  maïs  elle  avoit  un  efprit  fi  vif  & 
fi  enjoué,  &  des  manières  fi  engageantes 
que  chacun  aimoh  fa  converfation  ,  Se 
qu'elle  infinuoit  même  à  quelques  un* 
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des  motifs  de  F  aimer  plus  partîculiere- 
ment.  Le  Mari ,  quoi  qu'il  fut  hom" 
me  du  monde,  n'approuvoit  nullement 
ces  grandes  libertés  qu'elle  prenoit  y  & 
avec  tout  forte  de  pcrfonnes.  Il  l'en  a- 
rcrtit  plu/leurs  fois  ,  &  autant  de  fois 
elle  fe  plaignit  de  fes  foubç.ôns&  dcfon 
chagrin,  fans  changer  de  conduite.  El- 
le apportoit  pour  toute  exeufe  ,  que  (n'- 
étant point  belle  elle  étoit  incapable  d'- 
infpircr  de  VamOUf ,  &  qu'on  devoitluï 
pardonner,  fonenjoiiment,  comme  une 
innocente  vangeance  ,  qu'elle  prenoit» 
de  ce  que  la  Nature  lui  avoit  accordé  (i 
peu  de  charmes,  dont  celles  de  fou  fejte 
étoïent  ordinairement  abboh  dam  ment 
pourvues.  Le  Mari  voyant  qu'il  nepou- 
voit  rien  gagner  fur  elle ,  quitta  la  mai- 
fon  ;  &  prenant  pour  prétexte  qu'il  a- 
voit  quelques  aSàires  à  Milan,  partit der 
Bologne  ,  où  apparemment  il  biffa  \x 
Marquife  plus  contente  que  s'il  y  fut 
demeuré,  Si  eût  continué  ;fés  fâcheux 
avertifieirtents.  En  effet ,  elle  eut  chea 
elle  grande  compagnie  des  le  premier 
jour  de  Tabfence  de  ion  mari  ;  le  foir 
elle  fe  coucha  très-fatisfaite  de  ïa  con- 
verfation  :  mais  le  landemsin;  matm,.fe 
Ce  *  jouff 
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jour  s'étant  écoulé  jusqu'à  midi  ,  fans, 
qu'elle  appcllat  fes  filles  pour  L'habiller,, 
ccllesci  enrrerentàla  fin  dans  lachambrc, 
&  la  trouvèrent  morte  dans  fon  lit.On  pu- 
blia qu'elle  étoit  morte  d'une  fufrbcationr 
&  par  un  de  ces  malheurs  qui,  fans  que 
l'onpuiftè  les  prévenir,  arrivent  aux  per- 
fonnes  qui  fe  portent  le  mieux.  Les  pa- 
rents du  Marquis,  car  pour  elle ,  elle  é- 
toit  étrangère  &  née  hors  de  Bologne,, 
prirent  foin  de  tout  ce  qui  regardoit  fes- 
funéraillcs  ;  le  Cardinal  Pignatellï ,  qui 
fut  depuis  le  Pape  Innocent  XII.  &  qui 
ctoit  alors  Légat  de  Bologne  ,  ne  faifant. 
taire  aucune  recherche  ,  (  aumoine  que 
l'on fçut  )pouravérer  Ci  cette  raortétoit. 
tout- a-iait  naturelle.  Chacun  cepen- 
dant,  ne  le  crut  pas  avec  la.  même  do- 
cilité i.  &  trois  ou  quatre  Dames- de  cel- 
les qui  étoient  les  plus  libres ,  &  de  la, 
conduite  desquelles  on  parloit  auftî  avec 
pins  de  liberté  ,  fc  retirèrent  le  mêmc- 
matïn  en  divers  Cloîtres  pour  s'y  afleu- 
rcr  contre  les  refléntiments  de  leurs  ma- 
ils »  dans  la  crainte  que  L'exemple  àa 
Marquis....  ne  les  difpofat  à  quelque 
Hcheufe  refolution  envers,  elles.  Voici- 
va  bon  mot^  que  dit  ,  à  cette  occafion ,  le 
mari. 
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mari  d'une  de  ces  nouvelles  cloîtrées 
par  Force,  quoi  qu'elles  fe  fuflent  jettées- 
d'elle  mêmes  dans  des  Cloîtres;  fçavoir, 
qu'il  lui  fàchoit  que  tout  le  monde  vint 
à  apprendre  par  la  retraite  de  fa  fêm.- 
me,  qu'il  étoit  cocu  :  que  pour  avoir  la 
paix  à  la  m  ai  fon,  il  avoit  toujours  eu  la 
diferetion  de  fc  taire  ,  &  de  diifimuler 


accuio.it  tout  ,  &  l'expofoit  aux  raillc- 
rïes  de  tout  le  monde. 

Il  vivoit  encore  à  Bologne  de  ce  temps- 
là  »  &  beaucoup  après  ,  une  autre  Da- 
me, qui  ne  fut  pas  à  beaucoup-près  fi 
malheureufe  ,  quoi  que  fa  conduite  ne 
Fut  pas  moins  fujette  à  caution  ,.  que  la 
conduite  de  celle  dont  on  vient  de  par- 
ler. Elle  étoitd'aïlleursparfaitementbcl- 
1c;  &  c'eft,  fans  doute,  ce  qui  la  fau- 
va  au  reffentiment  de  fon  époux  ,  qui 
l'aîmoit  éperdument,  &  qui  avoit  eû  la 
complaifance  de  la  mener  au  commen- 
cement de  fon  mariage  à  Yerfailles ,  ou, 
l'on  afieure  qu'ayant  été  préfentée  au 
Roi  avec  fon  Mari ,  qui  étoit  auflï  ua 
Cavalier  très-bien  fait  ,  elle  eut  l'hon- 
neur d'être  louée  par  fa  Majefté,  qui  dit 
que  ces  époux  convenoient  parfaitement 


fuite 
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fon  voyage.  Il  ouït  qu'au  moment  que 
le  valet  eut  frappé  à  la  porte  de  la  cham- 
bre de  Madame  ,  on  avoit  fait  quelque 
bruit  en  refermant  un  trébucher  ,  qui 
couvroît  un  efcalier  dérobé  ,  qui  de  U 
ruelle  du  lit  conduifoit  à  une  petite 
chambre  fous  celle  du  lit.  Avant  que 
de  faluer  Madame  ,  dés  qu'il  fut  entré 
il  commanda  au  valet  d'ouvrir  le  trébu- 
cher rceluici  eut  à  peine  commencé  d'o- 
brïr  qu'il  fc  fentit  bleflc  d'un  coup  de 
piftolet,  qui  lui  fut  déchargé  dés  le  bas; 
Alors  le  Mari  ,  ayant  appellé  le  reftede 
tes  domeftiques,  defçenditlui-même  dans 
le  cabinet  ,  ou  trouvant  celui  qui  avoit 
faille  coup,  &  qui  n'avoir  plus  d'armes 
à  tirer,  il  lui  déchargea  fes  deux  pifto- 
Iets,  &  le  tua,  &  dés  ce  moment  alla  fe 
cacher  dans  un  Cloître  pour  y  attendre  ce 
que  décemeroit  la  Juftice.  Comme  le  ref- 
ientiment  paroiflbit  afles  jufte,  il  ne  lui 
fut  pas  difficile  d'obtenir  fa  grâce.  Jus- 
ques-là,  il  en  avoit  agi  en  homme  d'hon- 
neur ,  comme  on  parle  ordinaircmeac 
dans  le  monde.  Mais  ce  qui  furprit  be- 
aucoup, ce  fut  la  conduite  qu'il  tint 
dans  la  fuite  ;  Car  il  6t  la  paix  avec  fa  f  em* 
me,&cmtmuai  vivre  avec  elle,  corn. 


fi^  M  s  m  oui  s 
me  fidcrïen  n'eut  été,  renonçant  au  pri- 
vilège qu'accordent  les  loix  duChriftia- 
Difme  les  plus  févéres,  de  quitter  fa  fem- 
me, convaincue  d'infidélité".  Ileftvraî, 
que  l'un  &  l'autre  ont  vécu  ,  comme 
s'ils n'étoientplus  du  monde,  s'attachait* 
aux  œuvres  de  pieté  d'une  manière  ex- 
emplaire &  peu  commune;  avec  [cette 
particularité,  que  la  Dame,  qui  jusqu'- 
alors avoït  eu  un  Jefuïte  pour  fon  Con— 
fèfleur,  le  quitta  pour  prendre  un  Car- 
me déchaufle  ,  fous  la  direction  duquel 
elle  régla  les  pratiques  Spirituelles  qu*- 
le  commença  alors. 

Mais  ces  exemples  ne  fontpasdeceus 
qui  engagent  tout  le  inonde  a  les  fui- 
vre.  Les  Dames  de  Bologne ,  en  généralj 
continuent  à  vivre  dans  la  joyc  ,  Se  i 
jouir  de  tous  les  privilèges  ,  dont  la  li- 
berté la  plus  Françoife  eft  en  pofleflion- 
chés  foi.  C'eft  une  de  ces  Ifles  ,  où1 
Ton  trouve  l'eau  douce  au  milieu  de  la 
mer ,  &  d'un  pais  plein  d'amertume 
pour  les  femmes.  Quoi  que  l'intelli- 
geance  règne  allés  entre  elles  toutes,  8c 
qu'il  y  ait  peu  de  bonnes  fortunes  qui 
arrivent  à  quelqu'une  d'elles  ,  dont  le 
commun  ne  foit  informé  j  cependant 
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elles  font  toutes  enrouées  dans  de  peti- 
tes focietés  de  quatre  ou  cinq  chacune, 
qui  vivent  entre  elles  avec  plus  de  liber- 
té ,  &  s'entraidenc  mutuellement  dans 
les  befoins  ,  que  chacune  peut  avoir  du. 
fecours  de  fa  compagne.  Elles  font  leurs- 
alTemblées  particulières  entr*  elles,  vont 
toujours  dans  un  même  carofle  ,  &  ob- 
fervetit  une  confidence  fans  referve  de 
toutes  leurs  intrigues  ,  de  toutes  leurs 
fortunes  ,  &  de  toutes  leurs  diïgraccs. 
Jamais  la  promenade  du  cours  ne  man- 
que à  Bologne  ,  &  tous  les  foirs  onvoit 
toute  la  Noblefle  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  rouler  dans  fes  carofles  ,  chaque 
fexe  à  part  dans  les  fiens  ,  fur  la  place, 
derant  le  Palais,  ou  fur  la  Montagnoia  Y 
qui  eft  un  lieu  écarté  &  présdes  murail- 
les de  la  ville ,  ou  dans  la  rue  de  S.Mam- 
molo;  ce  lont  là  les  trois  lieux  deftmés 
aux  promenades  publiques,  chacune  fé- 
lon fan  temps, &  lesfolemnités.  qui  les 
marquent.  Si  le  cours  fe  fait  à  laplace^ 
on  à  la  Montagnala ,  les  carolïès  roulent 
&  tournoient  jusqu'à  nuit  ferrée  :  &  a- 
lors  tous  les  carofles  s'arrêtant  ,  chacun 
dans  la  place  où  il  eft,pour  laiifer  prendre  le 
frais ,les  Cavaliers  descendent  des  leurs,  & 
vont 
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vont  à  ceux  des  Dames  ,  où  chacun  s*- 
approchant  de  cellcqu'ilconnoït;le  plus 
particulièrement,  il  luien  conte  de  bou- 
che &  des  mains,  avec  cette  liberté  que 
permettent  les  ténèbres,  qui  empêchent 
qu'onne  s'éfarouche  auflî  facilementqu' 
on  ieroit  de  certaines  chofes  fi  elles  é- 
toient  dites,  ou  faites  en  plein  jour.  G*- 
eft  là  qu'on  donne  un  effort  plus  libre 
aux  exprelïions.St  qu'on  concerte  les  ca- 
chux  &  les  rendés-vous  les  plus  fami- 
liers ,  quoi  que  les  entrevues  ordinaires 
ne  foyent  défendues  à  perfonne. 

Quelques  Dames,  dans  le  grandnom- 
bte  ,  Ce  rendent  toujours  plus  illuftres 
en  Galanterie  que  les  autres ,  Se  font  un 
peu  plus  parler  d'elles.  On  en  aconttu, 
dont  tout  le  monde  fçavoit  que  les  che- 
vaux du  carofte  étoient  entretenus  par 
un  tel  ou  tel  Cavalier  ;  d'autres  qui  a- 
Voient  la  liberté  de  prendre  tout  ce  dont 
elles  avoient  befoin  d'étoffes  de  foyc,  & 
d'autres  denrées  pour  fe  parer ,  chés  le 
Marchandeur  le  crédit  &  la  bourfe  d'un 
autre,  qui  les  avoir  autorifées  à  cela, 
Ce  tout  par  pure  honêteté  des  Cava- 
liers ,  qui  aimoient  à  montrer  en  cela 
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ticnKcres.  Je  dis  particulières ,  car  tou- 
tes ne  jouirent  pas  de  ces  fortes  de  pri- 
vilèges; témoin  celle  dont  je  vairappor- 
tes  un  malheur  ,  qui  l'expofa  à  de  cru- 
elles railleries  de  la  part  de  toutes  fc« 
Camarades  ;  voici  le  cas.  La  commo- 
dité de  fe  fervîr  de  la  bourfe  d'autrui 
pour  fournir  à  fes  menus  plaifirs ,  eft 
caufe  que  plufieurs  parouTent  toujours 
magnifiquement  vêtues  ,  &  qu'on  les 
voit  toujours  ajuftées  à  la  nouvelle  mo- 
de ,  dès  qu'il  y  en  a  une  qui  commen- 
ce à  paraître.  Cette  fingularité  donne 
beaucoup  de  jaloufie  à  leurs  égales ,  qui 
s'efforcent ,  de  quelque  manière  que  ce 
ibit ,  d'y  atteindre ,  &  de  fe  mettre  à  1b 
mode  aulfi  bien  que  celles  qui  (ont  plus 
à  leur  aife.  Or  il  arriva  vnc  fois,  mal- 
heureufement  pour  une  de  ces  Damcs,qui 
ne  vouloir  pas  être  du  fécond  ordre,  que 
n'ayant  pas  alors  les  moyens  pour  ache- 
ter de  nouvelles  étoffes  ,  &  le  faire  un 
habit  à  la  dernière  mode  ,  elle  s'adreffi 
à  une  commère ,  qui  pratiquoit  chés  el- 
le, pour  qu'elle  tâchât  en  toute  manière 
de  lui  trouver  une  trentaine  de  piftoles 
par  emprunt,  ou  autrement,  afin  (qu'- 
elle put  faire  fon  habit.  La  commère 
avait 
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avok  par  hazard  chés  elle  un  Gentîr- 
homme  François  ,  qui  voyageant  pour 
fon  plaifir  s'était  arrêté  a  Bologne, 
où  trouvant  le  fcjour  agréable,  il  faifoft 
compte  de  demeurer  deux  ou  trois  mois, 
avant  que  de  palier  outre.  La  Com- 
mère lui  parla  en  confidence  de  fa  com- 
mîflîon  ,  &  le  pria  de  vouloir  faire  le 
plaifir  à  cette  Dame  de  lui  prêter  les 
trente  piftoles  ,  qu'il  en  feroit  imman- 
cablement  rembourfé  dans  peu  de  temps» 
&  quJon  lui  donneroit  tels  gages  qu'il 
ne  hazarderoit  rien  en  les  prêtant-  Na- 
turellement les  François  font  oblige- 
ants :  l'hôtefle  de  cetuici  ,  qui  étoh  el- 
le-même Françoife  ,  maïs  depuis  long- 
temps établie  à  Bologne,  l'en  priokjar- 
dammentj  &  il  s'agifloit  d'obliger  une 
Dame  qui  toûchoit  elle-même  à  la  Na- 
tion par  quelque  endroit.  Que  faire  ? 
le  Cavalier  fe  lahTa  perfuader  ,  prêta  les 
30.  piftoles,  &  reçut  pourgage  une  Jup- 
pé en  broderie  ;  mais  avec  une  protes- 
tation exprefie  qu'il  entendoit  d'être 
rembource  au  bout  d'un  mois  ou-  fix  le- 
maines  pour  le  plus  tard  :  ç'étoit  le 
temps  qu'il  avoit  refolu  de  demeurer  en- 
core à  Bologne.  La  Dame  fort  conten- 
te 
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te,  fc  fit  un  habit  tel  qu'elle  le  fouhait- 
toit,  &  parut  aux  Affernblées  avec  cet 
habit  ;  au  grand  étonnemcnt  de  celles, 
qui  fçavoient  que  quoique  fan  NJari  fut 
peu  en  état,  &  peu  difpofé  à  faire  ces  dé- 
pences  ,  on  n'avoit  pas  laiiïé  cependant 
de  le  payer  argent  contant  au  marchand 
quiavoit  fourni  l'étoffe.  La  Philofophie 


fe  paffe  chés  leurs  voifines,  &  d'être  in- 
formées comment  tout  y  arrive  &  s'y 
manie.  On  Içavoit  tres-bien  que  celteci 
avoit  un  Champion  déclaré  ,  c'eft-à-dî- 
re,  un  Cavalier  de  la  ville  qui  lui  fai- 
foit  ouvertement  la  cour  :  mais  aulTî  on 
fçavoït  que  fon  vice  n'étoit  pas  la  libé- 
ralité, &  qu'il  en  demeuroît  auxprote- 
ftations  d'fftime  &  d'amitié ,  fans  paf- 
ier  plus  outre;  foit  que  la  Dame  ne  fut 
pas  de  ces  beautés  à  gagner  ceux  qui  s'- 
atcachant  à  elles  fe  précipitent  a  tout 
entreprendrej  ou  comme  on  a  dit,  que 
l'épée  du  Cavalier  tint  au  fourreau  ,  & 
qu'il  ne  pût  fi  facilement  fe  refoudre  à 
ladégainer.  Un  mois  fe  pafla  à  faire  des 
conjectures  &  à  raifonneren  fecret com- 
me la  ComtcfleN..  avoit  pû  trouver  tant 
4'argem  tout  d'un  coup  :  mais  enfin  la 
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choie  éclat  ta,  quelque  temps  après  ;  Se 
tira  tout  le  monde  au  foubçon  &  de  k 
conjecture  à  l'évidence.  Le  Gentil- 
homme François  redemanda  fon  argent, 
premièrement  avec  douceur  ;  mais  en 
fuite,  avec  menace  de  faire  du  bruit  s'il 
n'étoit  fatisfait.  On  apportait  tous  les 
jours  de  nouvelles  dilations,  qui  ne  fai- 
foient  quefe  mettre  davantage  en  mau- 
vaise humeur.  On  avoir  beau  le  folli- 
citer  à  avoir  patience  ,  &  à  voir  la  Da- 
nte ,  qui  lui  donneroit  tant  de  raiions 
de  fon  retardement,  qu'il  en  ferait  con- 
tent; II  ne  voulôit  point  s'expoferàune 
vue  ,  dans  laquelle  il  fe  ferait  peut-ê- 
tre ,  trouve  obligé  par  honêteté ,  ÔC  par 
compliment  à  céder  fa  dette ou  à  en 
prendre  quelque  compenlation  à  fon 
choix.  11  vouloit  qu'on  le  payât,  &  non 
point  fc  payer  par  loi-même.Enfin  tout  le 
terme  le  pins  long  qu'il  avoit  fixé,  étant 
échu  ,  fans  qu'on  lui  rapportât  fon  ar« 
gent  ;  un  beau  jour  il  fît  appeller  une 
grivoife  du  plus-bas  étage  ,& lui  donnais 
juppe  en  broderie  qu'on  lui  avoit  laiflee 
pour  gage/ans  en  exiger  autre  chofe  que 
de  la  mettre ,  &  d'aller  aînfi  parée  le 
jour  fuivant,  qui  étoic  une  grande  fe- 
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te,  à  l'Eglife  où  il  y  avoit  le  plus  grand 
concours  de  Dames,  &  de  s'y  mettre 
tn  lieu  où  elle  fut  bien  en  vùe  &  bien 
remarquée,  La  Coureufe  ne  manqua 
point  à  tenir  l'engagement  qu'on  avoit 
tiré  d'elle  ,  en  la  parant  fi  richement. 
Elle  parut  à  l'Eglife  avec  la  juppe  bro- 
dée ,  &  avec  une  fierté,  (  quoi  que  le  refte 
de  fon  ameublement  &  de  fes  habits  ne 
fut  que  guenilles ,  au  prix  decette  juppe) 
quïattiralesyeuxdetoutle  monde.  Elle 
ne 'manqua  point  de  s'aller  placer ,  dans 
un  endroit  où  elle  pût  être  remarquée  des 
Dames,  qui  reconnurent  auffi-tôt  la  jup- 
pe de  la  Comtefle. .  Il  ne  faut  pas  de- 
mander Il  elles  ouïrent  la  mené  avec 
diftraâions ,  &  fans  fe  parler  à  l'oreille, 
&  rire  fous  leurs  coeffes  de  l'avanture. 
Le  même  jour  le  Gentil-homme  Fran- 
çois avoit  pris  la  pofte  ,  pour  laiflcr  à 
chacun  la  liberté  de  dire  ce  qu'il  penfoit 
de  la  manière,  dont  il  s'étoit  vangé,  Se 
qui  paroîtra  à  bien  des  gens  un  peu  trop 
cavalière  ,  ou  un  peu  trop  ruftique. 
Voilà  un  effet  du  malheur  qu'a  la  ville 
de  Bologne ,  de  manquer  de  Juifs ,  tou- 
jours fi  difpofés  à  prêter  fur  des  gages, 
&  à  attendre  leurs  créanciers  ,  pourvu 
qu'ils 
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qu'ils  y  trouvent  de  l'ufure.  Mais  peut- 
être  eft-cc  par  cette  raifon,  quelesMa- 
giftrats  de  cette  ville  les  en  ont  châties 
&  n'en  veulent  point  fouffrir  depuis  long- 
temps; quoi  que  toutes  les  autres  villes 
d'Italie  jusqu'aux  moindres,  excepté  l'- 
Etat de  Milan, en  fourmillent:  car  com- 
me la  braverte  &  l'ambition  régnent 
principalement  à  Bologne,  où  tout  eft, 
ou  veut  être  noble  ,  il  eft  évident  que 
la  dépence  continuelle  étant  néceflaire 
pour  foûtenir  le  fafte,  le  monde  Galant 
îe  ruïneroit  en  ufures  à  force  de  recou- 
rir aux  Juifs ,  'pour  avoir  dequoi  faûs- 
faire  à  Ion  luxe  &  à  fa  vanité.  On  en 
fçait  quelques  uns,  qui  par  complaisan- 
ce pour  leurs  femmes,  ou  pourcellesde 
leurs  Voifins.fe  font  ruinés,  ayantvoa- 
lu  foutenir  jusqu'au  bout  la  dépenec  des 
habits,  des  ameublements  de  maifons, 
des  bijoux ,  des  fêtes  &  des  cadaux ,  qui 
font  très- fréquents  à  l'occafion  des  Aficm- 
blées  publiques  &  particulières.  On  peut 
dire  que  les  publiques  v  font  continuel- 
les; car  comme  on  voit  a  chaque  jour  ou 
des  folemnités  extraordinaires  à  quelques 
,  Eglifcs  ,  ou  des  courfes  de  chevaui 
EarbcSjOU  des  proceflîons,  ceux  qui  ont 
leurs 
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leurs  maïfons  furies  rues  par.  où  les' che- 
vaux doivent  courir,  ou  fur  les  chemins 
de  cesEglifes  &  proceffions,  fe  font  un 
plaifir  d'inviter  leurs  amis  &  amies  à  voir 
îe  concours  qui  cft  toujours  très-grand 
en  ces  rencontres  ,  &  à  parler  I'après- 
dinée  dans  cet  amufement  :  ce  quinefe 
fait  point  fans  donner  des  rafFraichine- 
ments  &des  Collations,  où  l'on  trouve 
moyen  de  montrer  de  la  générofité  ,  & 
de  fe  faire  honneur  »  par  des  dépences 
inutiles. 

Ceux  qui  n'ont  point  ouï  parler  de 
la  Marquife  P.  n'ont  jamais  été  en  Ita- 
lie, où  Ion  nom  eft  aulïi  fameux  que 
celui  d'aucun  Prince.  Cette  Dame  née 
avec  tous  les  charmes  que  la  nature  peut 
donner  à  fon  fexe ,  n'a  jamais  perdu  au- 
cune occallon  de  les  mettre  à  profit ,  & 
il  feroit  difficile  de  trouver  perfonne  à 
portée  de  pouvoir  être  admis  auprès  d'- 
elle ,  qui  n'ait  eu  fujet  de  fe  louer  de 
fa  beauté  8c  de  fa  complaïfance  :  non  qu'- 
elle ait  traitté  également  tout  le  monde  , 
mais  en  tirant  du  fond  ine'pujfable  de 
fa  tendreffe  des  douceurs  proportion- 
nées à  l'état  de  chacun ,  elle  retirait  de 
chacun  d'eux  les  fervices  qu'il  étoit  en 
Dd  «tat 
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état  de  lui  rendre.  Cette  Dame  a  mé- 
rité par  là  l'éloge  de  toutes  les  langues; 
&  la  fingularite  de  fa  conduite  ,  lui  a 
formé  une  niche  dans  le  Temple  de 
Mémoire ,  où  fon  nom  vivra  long-temps. 
C'cft  le  propre  des  autres  belles  d'être 
fiercs  de  leur  beauté,  ou  tout  au  plus  de 
fouffrir  à  leurs  côtés  celles  que  la  voix 
publique  y  placc&  defouffrirà  leurspieds 
des  adorateurs  qui  ne  foyent  ni  impuif- 
fants,  niinutiles.  La  Marquifequifur- 
pafioit  toutes  les  belles,ne  dédaigna  jamais 
ni  la  compagnie  des  moindres  en  beau- 
té, ni  l'eltime  &  lesrefpeftsde  qui  que 
ce  fut ,  qui  lui  en  voulut  témoigner. 
Sauf,  comme  on  a  dit ,  les  droits  de  la 
Souveraineté  dans  le  Roiaume  des  char- 
mes, à  qui  elle  fçavoic  obliger  tout  le 
monde  de  payer  tribut ,  chacun  félon 
fon  pouvoir  &  fes  forces.  Au  refte  ,  fi 
elle  traittoït  favorablement  les  plus-bas, 
elle  fe  faifoit  payer  à  la  rigueur  des  plus 
élevés  ;  &  il  eu  confiant  qu'elle  feule  a 
mis  enfemble  plus  de  bijoux  que  toutes 
les  belles  n'en  ont  acquis  en  un  fiécle. 
Ce  qu'il  y  a  de  tout  à  fait  fmgulier  à 
fon  égard  ;  c'eft  que  cette  conduite  ne 
l'a  point  dérangée  du  nombre  des  pru- 
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des,  & :  que  la  roi,  publique  ne  lui", 
jamais  fait  d'affaires  qui  la  .niffi-nt  mai 

famé"  rf"™5,'  °"  "«  k  »â  "« 
femmes  de  ion  ordre,  parmi  lesquelles 

rik  amours  marché  ,L  levée,  fcir 
par  „,,  afçendant ,  dont  fon  mérite  e,- 
«ordmanelafaifoit  jouir  parmi  Û£ 
ou  pareeque  leurs  reproches  n'auroie" 
peut-être  pas  été ,  ii  purs,  qu'ils  °'c  fÛf- 
fent  fujets  a  quelque  récrimination. 

S.e  n  «?  P"  »  BolognefeuloùIaMar 
quife  a  fat,  triompher  l'es  charmespT™, 
Jesadm,r,teursriches&p„iirants..Pel,cms! 

f  a  T™'5  <  "W  1=  même  empire  f„r 
tous  les  cceurs  Tenfibles  à  l'eftime  &  I 
l'amour.  Et  (i  dans  la  premie„ ™  de  ces 
viles  capttales  elle  trouva  quelque  du 
re.edanslYpri.d'u„ePriLS  ,  q" 
«vovo.t  plus  les  choies  du  mond  qïc 
d  un  œ,l  iec  &  impitoiab,     ]u  f 

!  "f,  '.  °»  Ranger  declimat,  "„ 
peut  dtre  qu'elle  vécut  en  un  Pérou,  „„" 
lu.  valo,.  tout  autantderichefles,qu'eqi?e 
voutatbtenecultiver.cVlefair^aloï 

2  „5,  ,  ^Cant  Unc  fois  a,1&  *  Veni- 
<e  pour  le  Carnaval,  ut,  Certain  Prin- 
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ce  d'Alemagne  s'y  étanttrouvéà  lamcme 
qccafion,celuîci  ravi  de  s'y  voir  avec  el- 
le, lui  envoya  faire  un. compliment  ;  & 
demander  en  même  tcmps-Ia  grâce  de 
vouloir  bien  fouffrir  qu'il  la  vifitat.  La 
Marquife  étoit  trop  honête  pour  refu- 
fer  un  Prince.,  qui  s'étant  ainfi  expo- 
fé  de  plus  près  à  fes  .yeux  ,  en  reflentit 
bien-tôt  l'effet  ,  que  prouvoit  tout  le 
monde.  Comme  il  étoit  en  état  de  fe 
guérir  du  chagrin  ,  que  repentent  ceux 
qui  fouhaittent  ardemment  quelque  cho- 
ie fans  la;pouvoir  obtenir,  lln'enfitpîs 
à  deux  fois  \  &  .pour  n'avoir  rien  à  fe 
reprocher  ni  au  commencement  .ni  à  la 
fin ,  il  lui  demanda  nettement  à  quel 
prix  il  pourroit  joiiïr  de  l'honneur  de  fa 
compagnie  pendant  tout  le  temps  du 
Carnaval  op  l'on  étoit ,  fuppofant  qu* 
elle  fut  venue  dans  la  penfée  de  demeu- 
rer à  Venifc  jusqu'à  la  fin  du  Carnaval. 
La  Marquife  qui  aimoit  de  jfon  côté  à 
aller,  comme  on  dit,  rondement  en  befo- 


Iitionj  que  moyenant  deux  mille  Louis 


avec  lui,  &  partageroit  les  divertiflèmens 
particuliers  &  publics  de  .la  failbn.  Ce 
qui 
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qui  étant  au  gré  du  Prince,  la  Marqui- 
ie  transféra  fbn  féjour  dans  le  Palais  que 
le  Prince  avoit  loué  pour  fa  demeure ,  Se 
fut-arec  lui  jusqu'au  Carême  ,  jouïiTant 
des|compagnies,des  bals, des  Opéra,  des 
Réduits  &  de  tous  les  autres  diverrifîe- 
ments  que  fournit  cette  grande  Se  Vo- 


Si  les  Dames  de  Bologne  fe  font  re- 
nommer pour  leur  Galantiere  ;  les  Ca- 
valiers ,  outre  la  part  qu'ils  prennent  i 
celleci,  fc  rendent  recommandabks  par 
leurcfprit,  qui  fait  admirer  fa  viva- 


ntes de  Religion ,  ou  des  Noces 
de  quelques  uns  d'eux,  ou  dans  les 
AfTemblées  Académiques  »  qui  quoique 
communes  à  toutes  les  villes  d'Italie  font 
particulièrement  fpirituelles  &  fçavan- 
tes  à  Bologne.  Il  y  a  quelques  années 
qu'un  Marquis  Sampieri  (  dont  l'Oncle 
ou  le  frère  étant  attaché  au  fervicc  de 
la  CourormedeFranee,demandaau  Roi 
T.  C.  la  grâce  que  S,  M.  voulut  bien 
donner  fon  nom  à  un  fils  ,  qui  lui  étoît 
né.  Cette  grâce  lui 'ayant  été  accordée, 
le.Marquis  pour  en  témoigner  fa  recon- 
noiilance  pria  douze  Cavaliers  Bolonais 
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de  fes  amis  de  vouloir  bien  à.  fa  confi- 
dé  ration  employer  leurs  talents  pour  célé- 
brer la  gloire  du  Roi ,  par  quelque  Ou- 
vrage Poétique  unpeulong,  qui  fit  l'élo- 
ge de  ce  qu'avoir  fait  fa  Majcfté  de  plus, 
glorieux  dans  fon  règne;  Chacun  d'eux 
prenant  pour  fujetdefes  vers  les  actions  , 
ou  les  événements  glorieux  »  arrivés  ea 
chaque  mois  de  l'année.  L'ouvrage  reuf- 
lit  admirablement;  ces  llluftres  Poè- 
tes ayant  employé  toute  la  force  &  la  £- 
nefie  de  leur  efpnt  pour  foûtenir  un  fi 
grand  fujet ,  &  pour  donner  l'idée  la, 
plus  avantageufe  de  leur  habileté.  Pour 
lui  donner  encore  plus  de  prix,  le  Mar- 
quis fit  copier  à  la  plume  tous  ces  divers 
Poèmes  fur  le  plus  fin  &  le  plus  blanc 
velin  du  monde ,  &  fit  couvrir  le  livre 
relié  avec  une  fitagramc  d'or  d'un  tra- 
vail tres-exquis;deforte que  cette  Dédi- 
catoire,  qui  fut  préfentée  au  Roi,  coû- 
ta au  Marquis  quelques  milliers  d'écus , 
le  livre  ayant  d'ailleurs  été  Imprimépour 
en  diftribuer  des  copies. 

On  ne  fçaic  fi  c'eft  parc?  que  l'efprit 
occupe  trop  de  place  dans  l'ame  de  la. 
Koblcflc  Bolonoife  ,  que  fouvent  il  n'y 
en  a  pas  pour  le  cœur  &  le  courage,  qui 
pat 
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par^confcquent  ne  ^cut  y  faire  figure 
dans  les  occafions  ou  il  en  auroic  le  plus 
dcbefoin.Perfonne  cependant  n'eft  fi  fier 
comme  les  Gentils-hommes  Bolonois.  Ils 
ne  fe  contentent  pas  de  porter  une  épéc 
à  ileur  côté ,  ils  fc  font  porter  encore  a- 
près-eux  par  un  valet  une  longue  brette, 
ou  épée  de  duel;  ÔC  on  diroit  que  l'her- 
be leur  croit  fous  les  pieds,  &  qu'ils  le 
trouvent  par  tout  fur  le  pré  dans  la  dif- 
pofition  de  fe  batrre.  Grâce  néanmoins 
au  Dieu  de  paix  ,  &  à  la  vigilance  la 
plus  exaéte  de  ces  Meilleurs  ,  il  arrive 
très-peu  d'occafions  où  l'on  parle  de 
tirer  l'épée  ;  &C  quand  par  malheur  cet- 
te occafion  fe  préfente,  en  dépit  de  tous 
les  foins  qu'on  prend  pour  l'écarter,  a- 
lors  le  flegme  Eipagnol  arrête  les  dé- 
marches trop  précipitées;  &  avant  que 
de  dégainer,  on  confulte  férieufement, 
&  même  on  écrit  in  jnre  îur  l'obliga- 
tion &  les  devoirs  du  Cavalier,  &àquoi 
il  cft  précifément  tenu  dans  les  conjon- 
ctures fpécifiques  du  cas  tout  pur ,  qui  eft 
arrivé. 

Ce  n'eft  nullement  raillerie,  qu'à  Bo- 
logne on  écrit  fur  les  points  de  Che- 
valerie fit  i  funtiCavallerefchiy  &  qu'on 
Dd  4  le 
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le  faiTe  même  trés-copieufement;  les  Ca- 
valiers les  plus  fiefes  faifant  alors  pom- 
pe de  leur  talent  à  bien  définir  les  de- 
voirs de  la  Chevalerie,  tk.  régler  précifé- 
ment  ce  à  quoi  l'honneur  les  oblige 
en  ces  occafions  particulières  ;  chacun 
pourtant  félon  fes  lumières,  la  variété 
de  fentiments  étant  caufe  de  la  multi- 
plicité des  Ecrits  par  lesquels  chacun 
îc  force  de  prouver  fon  opinion.  On  fe 
fouvient  tres-bicn  qu'un  Jour  de  Car- 
naval une  partie  de  la  Noblefle  courant 
en  mafque  par  les  rues,  iL  arriva  .un  cas' 
qui  fit  grand  bruit  &  produifit  des  E- 
sritures  les  plus  belles  du  mondepourla 
décilion  du  cas  ,  dont  chacun  ne  jugea 
pas  de  la  même  manière.  Le  cas  fut 
qu'un  Marquis  F.  masqué  en  païfan, 
fuivant  en  une.  chaïfe  roulante  le  Cours 
des  Carottes  ,  qui  fe  faifoit  dans  rue 
de  S .  Mammolo ,  un  Comte  A.  de:  plus 
puilTants  de  Bologne  monté  avantageu- 
fement  fur  un  beau  cheval  &  fuivi  de 
fon  Ecuyer,  tous  deux. fans- marque,  fe 
préfenta  pour  faluer  une  Dame.  Le  Ca- 
rotte de  cclleci  étant  dans  la  montée  & 
le  chaife  du  Marquis  fe  trouvant  vis-àv 
vis,'  à. la  defçeme,    (car  cette  rue  va 
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un  peu  en  montant -,  dès  la  grande  place 
du  Palais  jufqucs  à  l'Egliie  du  Saint, 
qu'on  a  nommé,  &  le  cours  fefait  dans 
l'allée  &  dans  la  venue)  le  ComteA.dc- 
manda  civilement  au  Marquis  de  lui  taire 
place  afin  qu'il  put  approcher  le  caroffe 
de  la  Dame  ;  Ce  que  le  Marquis  n'ayant 
pas  fait  femblant  d'ouïr ,  l'Ecuyer  du 
Comte  donna  un  grand  coup  de  la  gau- 
le qu'il  avoit  en  main  au-  travers  du, 
vifage  du  Marquis  ;  qui  alors  fe  levant- 
en  pied  dans  fa  chaife  &  ôtant  Ton  maf- 
que  protefta  qu'il  étoit  Cavalier  autant 
que  le  Comte  ,  &  qu'on  violoit  à  fou- 
égard  le  refp.eétdûà  lbn  caractère.  Alors  • 
le  Comte,  pour  juftifîer  fon  Ecuycr,  ré- 
pondit au  Marquis  que  s'il  étoit  Cava- 
lier, il  en  devoit  avoir  la  civilité,  8tles 
manières,  &nc  lui  point  refufer  un 
paflage  qu'il  lui  avoit  demandé  honête- 
ment  :  qu'au  refte ,  fon  habit  auffi-bien  " 
que  fon  refus- donnant  lieu  de  croire 
qu'il  étoit  tout  autre  que  ce  qu'il  fe  dï- 
foît ,  il  -devoit  aceufer  l'un  &  1  autredu 
mauvais  traittement  qu'il  avoit  reçu. 
Pour  lors  lé  Marquis  le  tira  du  cours , , 
&  alla  confulter  aveefes  amis  fiircequ'il' 
ïtoit  obligé  de  faire  pour  la  réparation  " 
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de  fon  rïonneur.  Ce  qui  n'étant  pas  une- 
chofe  facile  à  décider  félon  la  Jurispru- 
dence de  la  NoMeflede  Bologne,  enfan- 
ta un  déluge  d'écrits  de  part  &  d'autres,, 
qui  fut  fuivî  d'une  réconciliation  ,  la- 
quelle mit  à  fec  tout  le  cours  de  la  dif- 
pute.  Ces  réconciliations  fe  font  ordi- 
nairement par  l'entremife  du  Légat,  aux 
prières  duquel  on  donne  (es  reflentiments, 
de  part  &  d'autre  ,  &  voila  la  querelle 
appaiféc  jusques  à.  ce  qu'une  autre  af- 
faire vienne  fur  le  tapis  &  donne  ma- 
tière à  de  nouveaux  difeours,  &  à  de  nou- 
velles Ecritures.  Il  eft  fi  vrai  que  la  No- 
bleflc  de  Bologne  eft  éloignée  de  met- 
tre fa  'main  dans  le  fang  ,  que  le  Com- 
te C.  P.  ayant  été  une  fois  défié  en 
duel  avec  deux  compagnons  par  le  Com- 
te F.  de  Modcne  ,  leBolonois,  qui  fe 
trouva  prèft  de  fe  battre  ne  put  trouver, 
qu'un  fécond  à  Bologne  ,  qui  fut  enco- 
re un  Cavalier  de  la  ville  ,  qui  étant  au 
fervice  du  Roi  T.  C.  fe  trouvoit  là  par 
hazard  pour  fairejdes  recrues;  Ce  Com- 
te C.  P.  ayant  été  contraint,  en  paf- 
fant  par  Milan  de  prendre  pour  un  au- 
tre fécond  le  Marquis  de  C.  qui  y  étoit 
alors,  &  qu'il  connoifloït  à  peine  ,  le 
point 
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point  d'honneur  ayant  obligé  celuici  de 
le  fuivre  fur  le  territoire  des  Suifles,  au 
delàdc  Côme,  où  le  duel  avoit  été  inti- 
mé ,  &  où  il  fe  fit  effectivement  dans  les 
termes  de  Chevalerie!;  quelques  uns  a- 
ayant  été  blefles,  mais  aucun  n'étant  re- 
fié  mort. 

Mais  s'il  eft  rare  de  voir  deux  Cava- 
liers à  Bologne  fe  montrer  le  front ,  en- 
champ  ouvert  ;  Il  ne  l'eft  pas  tant  d'ouïr 
dire  que  l'un  eft  tombé  fur  le  né  pour 
avoir  reçu  un  coup  par  derrière  les  épau- 
les. Stirce  fujet  on  fe  fouvienq d'avoir 
vû  un  de  ces  Meilleurs  fort  refolu  ,  qui 
s'étoit  ainfi  défait  d'undefesparens,avec 
qui  il  étoït  prêt  d'entrer  en  procès  pour 
une  affaire,  &pour  des  prétentions  do- 
meftiques.  Cet  homme  refolu  de  prévenir 
lé  procès  que  fon|parent  étoit  prêtd'in- 
tenter  contre  lui ,  en  cherchoit  l'occa- 
fion  ;  &  il  crut  l'avoir  trouvée  un  foir 
qu'on  faifoit  un  certain  Bal  dans  la  vil- 
le ,  en  le  tirant  de  là  fous  quelque  pré- 
texte, &  de  s'en  dcfaîfant  à  l'écart  pen- 
dant lesténébresde  la  nuit ,  &que  tout 
le  monde  étant  occupé  de  la  joyeduba] , 
perfonne  n'y  prendrait  garde.  Le  pa- 
rent ne  pouvoir  ignorer  qu'il  avoit  à  fai- 
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re  à  un  déterminé  :.  maïs  comme  il  ne: 
vouloit  procéder  que  parlavoye  de  ju- 
ftïce,  il  fe  croyoit  anes  aflêuré  ,  fie  ne 
prenoit  aucune  précaution  extraordinai- 
re. Le  Bal  étant  commencé,  &  chacun, 
étant,  en  train  de  fe  divertir,,  le  réfolu 
s'approche  de  fon  parent ,  &  en  faifant, 
femblant  de  l'embrafler  par  un  mouve- 
ment de  joye  ,  il  s'afleura  qu'il  n'avoit 
pofht  de  cotte  de  maille  ,  qui  étoit  ce 
qu'il  vouloit  fçavoir  :  cependant  pour, 
couvrir  Ion  jeu  ,  il  :  lui  die  d'un  air  a£- 
feuré,  &  comme  un  homme  qui  pre- 
noit intéreft  dans  fa  confervation  ,  qu'il 
avoit  tort  de  s'en  aller  ainfi  nud  &  fans 
préfervatif  contre  tout  ce  qui  lui  pou- 
voit  furvenîr  :  qu'on  ne  fçavoit  pas  tou- 
jours qui  étoit  amî  ou  ennemi ,  &  que 
la  prudence  confeilloit  chacun,  particu^ 
librement  la  nuit  ,  d'aller  muni  des  dc- 
fences  «éfeflâïres.  L'autre  lui  ayant  té- 
moigné-de  lui  fçavoir  gré  de  l'avis  ,  & 
protefté  la  confiance,,  dans  laquelle  il 
vivoit-avec  .tout  le  monde ,  la  chofe  en 
demeura  là  :  Mais  quelque  temps  après 
ayant  été.  appellé  hors  de  l'aflemblée  fous 
prétexte  de  pourvoir  à  quelques  affaires 
domeftiques,  à  peine  fiatjl  fortj  de  la 
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maifon  ,  où  l'on  faifoir  le  bal  qu'il  fat 
inveftipar  deux  hommes  masqués  qui  le 
tuèrent  à. coups  de  ftiletstlans  l'cftomac. 

A  Bologne,  comme  en  bien  d'autres 
endroits  du  monde  ,-  la  jnftice  marche  à 
pas  de  plomb,  ce  qui  eft  caiife  qu'elle 
attrappe  peu  fouvent  les  fçelerats  ,  qui 
courrent  un  peu  vite  pour  fe  délivier  de 
fes  pourfuïtes.  Celuici ,  quoique  vio- 
lemment foupeonné,  &  même  convain- 
cu par  la  voye  du  peuple  de  l'homicide 
commis,  fe  déguifa,  feignitdes  difpo- 
fitions  toutesi contraires  à  cette  cruauté,. 
&  avec  le.  fecours  de  l'abfencc  &  dé 
quelques  Offices  panes  en  fa  faveur,  il; 
Fut  déclaré  innocent,retourna  àlaville,&. 
y;  vécut  comme  auparavant.  Bologne  eft,, 
comme  on  a  dit,  une  ville  qui  s'eft 
donnée  aux  Papes,  où  la  Nobléfle  eft 
nombreufe,  riche,  &  puiOante  ,  &  in- 
téreffife  enfemble  parles  parentés  Scies 
alliances  ;  &  comme  les  morts  ne  par- 
lent plus  ,  il  y  eft  facile  d'étouffer  des 
foupçons ,  &  même  d'obliger  la  juftice 
à  déclarer  innocents  ceux,  qu'elle  n'en-- 
tréprendroit  pas  impunément  d'atta- 
quer, fi  elle  n'avoit  de  telles  preuves  de 
leur  rcité,  qu'on] ne  put  abfolument les 
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défendre  ;  ce  qui  n'arrive  que  bien  ra- 
rement,   quafi  &  jamais.. 

Le  Brave  donc  on  a  parlé  fit  encore 
parler  de  lui  en  une  autre  occafion  j  mais 
iur  un  autre  fùjet  plus  divertiffant.  Bo- 
logne étant  une 'ville  d'Univerfité ,  il 
y'iA  un  très-grand  concours  d'Ecoliers,, 
non  feulement  layes ,  mais  Religieux, 
de  tous  les  Ordres  ;  Et  c'eft  pour  l'à- 
mufement  de  ce  grand  nombre  d'Etu- 
diants qu'il  s'y  trouve  des  filles  de  joye 
tant  &  plus  ,  &  même  en  fi  grand  nom- 
bre que  (ce  qui  paroitra  incroyable,  & 
qui  pourtant  eft  tres-vraï,  au  pied  delà 
lettre)  elles  panent  les  doufe  milles, ne 
parlant  que  de  celles  r  qui  font  enrol- 
lécs,  &  dont  les  noms,  font  écrits  furie 
livre  de  leur  compagnie  ;  Car  beaucoup- 
d'autres  qui  ne  veulent  pas  être  connues, 
pour  telles  par  tout  le  monde,ne  laUTent 
pas  de  faire  fervice  à  leurs  amis  ,  &  à. 
ceux  que  leurs  amis  conduifent  chés  el- 
les. On  a  mis  les  Religieux  Etudiants , 
dans  le  nombre  de  ceux  pour  qui  l'ainu- 
fement  des  femmes  eft  préparé  quoi- 

rleur  état  les  en  éloigne  ,  &  que  U 
fe  leur  foït  défendue  fous  de  grieves 
peines  en  un  pais  ,  ou  régnent  les  Vi- 
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caircs  de  la  Sainteté  même;  mais  à  tons- 
maux  il  y  a  desremedes,  &  des  moyens, 
déchaper  de  ce  danger  comme  de  bien' 
d'autres.  Ces  moyens  d'éviter  les  prifes- 
des  Archers  de  l'Evêqiie  ,  qui  guettent 
là  fouris  ,  .non  pas  à.  la  fortie  ,  mais  à, 
l'entrée  du  trou  ,  font  de  deux  fortes;, 
l'un  de  venir  à  un  accord  avec  le  Bari- 
gel ,  qui  eft  le  Capitaine  ,ou  Comman- 
dant de  ces  Archers ,  qu'on  appelle  Sbirrit, 
&  qui  étant  fatisfait  arête  leurs  pour- 
fuites,  &  laiflc  le  champ  libre!  à  ceux  qui 
ont  accordé  avec  lui,  (ce qui  fe  fait  en* 
contant  la  finance  ,  dont  en  eft  conve- 
nu )  &  l'autre  en  jouiflant  de  la  prote- 
ction de  "quelque  perfonnage  puiflànt,. 
dont  le  refpeér  retienne  S;  les  BarigelSc 
les  Sbirri  d'exercer  leur  pouvoir,  &  les. 
empêche  de  faire  affront  à  ceux  qui  erv 
font  munis  en  quelque  lieu  qu'ils  fo* 
yent  trouvés.  Or  le  Brave  ,  dont  on- 
a  parlé,  étoît  confidéré  dans  la  ville  de 
Bologne  fur  le  pied  d'un  de  ces  puif- 
fants;  &  non  feulement  fa  nailfance  & 
fes  moyens  le  faiffoient  refpeâer  com- 
me tel ,  mais  un  certain  aïr  refolu  Se 
des  manières  expeditives ,  par  les- 
quelles on  le  croyoit  capable  de  tirer  fa* 
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tisfaftion  de  qui  que  ce  fut^  qui  eut" 
manqué  aux  égards  qu'il  fe  croyoit  deûs. 
Cela  étoit  caufe  que  fplûficurs  Moynes 
recouroient  à  lui  pour  jouir  de  l'effet 
de  fa  protection,  par  rapport  à  la  liberté 
de  fréquanter  toute  forte  de  lieux  &  de 
perfonnes  ,  &  l'obtenoicnt  facilement; 
L'homme  fe  faifant  un  plaifir  de  foula- 
ger  la  foiblefle  humaine ,  &  de.  montrer 
ion  pouvoir  en  faveur  des  gens  ,  qui 
n'ivoient  d'autre  crime  que  celui 
de  trop  aimer  leur  prochain.  Il  arri- 
va un  jour  que  deux  jeunes  Cordeliers 
étant  arrivés  à  Bologne  pour  v  étudier,. 
&  regardant  de  tout  côté  d'où  ils  pour- 
raient tirer  les  fecours  néceflaires  pour 
courir  la  carrière  gliflante  de  Poifiveté 
ic  de  la  Jeunefle  fans  danger  de  tom- 
ber entre  les  mains  infâmes  de  ceux  qui 
ne  cherchent  que  le  mal  d'autrui ,  fu- 
rent confeillés  de  recourir  à  lui ,  qui  s* 
étant  fait  donner  leurs'  noms  promit  de 
parler  au  Barigel  en  leur  faveur.  C'étoit 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire;  Car  quand; 
on  Cavalier  protège  quelqu'un  dans  cet- 
te efpece  de  beloin  , .  il  lufEt  qu'il  dife 
au  Barigel  qu'un  tel  ou  un  tel  cft  dans  fes 
bonnes  grâces  ,&  cela  fuffit  pour  que  le 
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Barigel  entende  ce  qu'on  lui  veut  dire. 
Or  il- arriva  quelques  jours  après  que  le 
Marquis  étant  un  matin  dans  fa  cham- 
bre en  affaires  on  lui  vint  dire  que 
deux  Religieux  demandoient  à  lui  par- 
ler. Ces  Religieux  étoient  Jefuites  & 
venoient  apparemment  pour  lui  parler  de 
quelquesaffairesdifférentes  de  celles  des 
Jeunes  Cordeliers  :  Mail  le  Marquis  ap- 
pliqué à  fes  affaires  ayant  fuppofé  fans 
autre  reflexion,  que  c'étoient  les  deux 
Cordeliers  qui  venoient  pour  fçavoir 
s'il  avoit  parlé  en  leur  faveur  au  Capi- 
taine des  Archers  ,'afin  de  pouvoir  faire 
en  afleuranec  quelque  courfe  dans  le  pays 
des  plaïiirs  défendus  ,  fans  répondre  à 
fon  valet  s'avança  à  la  porte  de  la  cham- 
bre penfànt  que  lés  Religieux  étoient  là, 
&  fans  les  démeler&  plein  de  fapréven.- 
tion  ;  Allés  mes  Pères,  ne  craignes  rien, 
leur  dit-il, vous  pouvés  vous  divertir  au- 
tant qu'il  . vous  plaira  ,  &  vous  donner 
au  cœur  joye.  avec  les  .plus,  belles  Court- 
tifanes;  J'ai  parlé  &  donné  vos  noms 
au  Barigel ,  qui  vous  portera  refpe£t  à. 
ma  confideration.  Les  Jefuites  furpris 
du  compliment,  le  prièrent  de  réflé- 
chir qu'ils  n'etoient  pas  ceux,  qui  lui 
pou- 
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pouvoient  avoir  demandé  cet  office, 
qu'ils  venoient  pour  lui  parler  d'autre 
affaire  ;  Ce  qui  ne  fit  aucune  peine  au 
Marquis  ,  qui  leur  fit  une  légère  exeufe 
de  les  avoir  pris  pour  d'autres,  &  lesin- 
troduifit  dans  fa  chambre. 

On  a  dit,  qu'il  y  a  une  infinité  de 
Jeunes  Religieux  de  tous  ordres  à  Bo- 
logne ,  quiîorftlà|à  caufe  de  l'Uni- 
verfité.  Il  eft  en  effet  incroyable|,  qu'il 
y  ait  tant  de  ces  pieux  fainéants,  dont 
la  pluspart,  &  quafi  tous  fe  donnent  à. 
toute  autre  choie  qu'à  l'étude.  Les  rues, 
vers  les  foir  font  inondées  d'une  quan- 
tité de  ces  Pères  ,  qui,  comme  les  Ani- 
maux qui  entroientdans  l'arche  de  Noé, 
marchent  gravement  deux  à  deux.chacun 
aparié  à  un  campagnon  de  fon  éfpece* 
Le  moindre  des  Inconvénients  qu'il  y 
ait  dans  cette  proceffion  bigarrée  ,(dont 
chacun  trace  fes  rues  à  part ,  à  moins 
que  quelque  grande  fête  ,  qui  fe  célè- 
bre dans  uneEglifc  particulière  ne  les  en- 
traîne au  concours  avec  le  refte  du  peu- 
ple ,  parmi  lequel  fourmillent  ces!  for- 


au  fervice  du  public  )eft  que  l'étude  & 
kdé.votion,s'il  y  en  a,,s'évaporent  abfolu- 
ment 
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ment  dans  ces  promenades;  la  tête  haut 
élevée  qu'ils  y  portent  les  expofant  à. 
voir  &  à  ouïr  toutes  les  nouvelles  hau- 
tes &  baffes,  &  de  toute  efpece,  qu'ils, 
reportent  eniuite  dans  les  cloîtres  ,  où. 
après  le  foupé  ,  fe  fait  la  foire  de  tou- 
tes ;  chacun  vendant  ou  trocquant  les 
Tiennes  contre  celles  qu'on  lui  donne  j 
Ce  qui  eft  caufe  que  chacun  en  parti- 
culier reçoitles  préjudices  de  tous  lesau- 
tres,  &  demeure  blefïc  de  tous  les  coups 
qu'ils  ont  reçu. 

Au  refte,  la  ville  de  Bologne ,  comme 
elle  eft  la  ville  des  Religieux  ,  suffi  eft 
elle  la  ville  des  Eglifes ,  dont  la  plus 
part  font  belles  &  bien  ornées.  Celle 
de  S.  Pétrone,  qui  n'eft  point  la  Cathé- 
drale ,  eft  la  plus  confidérabîe  pour  fa. 
grandeur  ;  ce  fut  la  que  l'Empereur 
Charles  Quint  reçut  la  couronne  Impé- 
riale des  mains  du  Pape  Clément  VIL 
l'an  1530.  C'eft  l'Eglife  duLégat,oii 
lui  Se  la  Seigneurie  vont  aflifteraux  fon- 
ctions Ecclefiaftiques  les  jours  des  fêtes; 
principales;  &  comme  la  Mufique  y  eft 
toujours  excellente  ,  le  concours  y  effc 
aulfi  très-grand.  A  propos  de  concours 
&  de  Cardinal  Légat,  on  fe  foitvicntd'- 
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avoir  ouï  à  Bologne  une  hïftoriette  du 
Cardinal  Gaftaldi  ,  qui  vaut  la  peine 
' d'être  raccontée.  Ce  Cardinal,  comme 
chacun  fçait ,  étoit  Génois  &  de  condi- 
tion fi  pauvre,  qu'il  n'a  jamais  pu  trou- 
ver autre  parent  qui  l'ait  voulu  recon- 
noitre,  qu'une  vieille  femme  ,  à  qui  il 
lahTa  en  mourant  de  quoi  vivre  modi- 

rment ,  quoi  qu'il  foit  mort  très-riche, 
ivoît  premièrement,  été.  laquai  du 
Marquis  Coftaguti;,  puis  s'étant  montré 
officieux  &  {zélé  au  fervice  de  la  mai- 
fon ,  Je  Marquis  après  quelques  années , 
lui  ôta  les  livrées  ,  &  l'envoya  en  Efpa- 
gne  folliciter  je  ne  fçaï  quel  payement.; 
ce  qu'il  fit  au  gré  de  fon  maître ,  lequel 
à.  fon  retour  le  donna  à  fon  frère,  qui 
alloit  Nonce  à  Naplesy  pour  régler  fit. 
maifon.  Il  acquit  encore  plus  de  répu- 
tation en  ce  dernier  emploi  qu'il  n'avoit 
fait  en  Efpagne  ,  6î  fur  tout  celle  d'un 
homme  d'ordre,  foigneux,  Ô£  aélif ,  8c 
qui  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui 
etoit  de.  fon  devoir  ,  ou  de  ce  qu'on  lui 
avoit  recommandé.  Cela  fut  caufe  que 
la  pefte  s'étant  faite  fentïr  à  Rome  l'an 
itf  on  lui  offrit  &  il  acceptale  gou- 
vernement de  la  ville  ,   duquel  il  s'ac- 
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quita  avec  tout  le  foin  imaginable,  ayant 
même  fait  imprimer  dans  la  fuite  un  re- 
,ceuil  de  toutes  les  précautions  ,  dont  il 
avoit  ufé  ,&  dont  il  fe  faut  fervir  pour 
arrêter  le  cours  de  la  pefte  &  pourtrait- 
ter  les  peftiférés.  Comme  il  mourut  à 
Rome  une  quantité  de  familles  entières, 
du  bien  desquelles  il  fc  faififloit  avec 
l'authorité  de  Gouverneur,  il  devint  fi 
riche  qu'ily  avoit  peu  de  Prélacs  à  Rome 
qui  l'égalaflent  en  richefles  après  que  la 
pL-fte  fut  ceflec.  C'en;  pourquoi  le  Ga- 
italdi  ayant  vécu  quelques  années  avec 
le  fcul  foin  ,  comme  bon  Génois  ,  de 
faire  multiplier  fon  bien;  &  le  Pontifi- 
cat de  Clément  X.  étant  arrivé,  où  l'on 
faifoit  tout  pour  de  l'argent ,  il  attrapa 
un  chapeau  de  ;Cardinaï  ,  &  enfuite  1a 
Légation  de  Bologne  en  finançant  de 
groffes  fommes.  On  dit  que  comme  on 
ne  penfoit  point  à  lui  ,  il  s'avança  pour 
prendre  fa  part  avec  une  fineue  particu- 
lière. Etant  un  jour  en  compagnie  de 
quelques  Prélats  (car  dès  fon  retour  de 
Naplês  il  avoit  obtenu  la  Prélature  ,  & 
en  cette  qualité  il  avoit  adminiftre  le 
Gouvernement  de  Rome)  il  rencon- 
trale  Prince  Don Gafpar  Altieri, accom- 
pagné 
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pagné  aufïï  comme  Neveu  de  Pape  de 
beaucoup  de  monde.  Le  Gaftaldil' ab- 
ordant après  les  compliments  ordinaires, 
fc  prit  à  lui  dire;  que  ces  Meilleurs  qui 
étoient  dans  fa  compagnie  fe  mocquoi- 
ent  de  lui  ,  &  lui  vouloient  faire  croire 
que  fa  Sainteté  penfoit  à  le  faire  Cardi- 
nal ,  maïs  qu'il  n'avoit  garde  de  l'efpe- 
rer,  confidérant  fon  peu  de  mérite,  & 
qu'il  étoit  prêt  à  gager  10000  Piftoles 
avec  lui ,  que  cela  n'ariveroit  point. 
Don  Gafpar  entendant  parler  d'une  fi 
bonne  fomme  d'argent ,  &  fçachant  les 
peines  que  le  Cardinal  Patron  fon  On- 
■cle  fe  donnoit  iouvent  pour  en  attraper 
de  bien  moindres ,  répondit  en  riant  au 
Gaftaldi,£t  pourquoi  non?N'étes-vous 
pas  du  bois  dont  on  fait  les  Cardineux  } 
Comme  je  ne  fuis  pas  encore  en  pouvoir 
de  faire  une  gageure  fi  confidérable  vi- 
vant dans  la  maifon  de  mon  Pere  ,  Je 
n'oferois  gager  abfolument  ,  quelque 
bonne  opinion  que  j'aye  de  gagner;  mais 
fi  je  pouvois  trouver  qui  me  fit  caution, 
je  ne  refuferois  point  le  défi.  Quandulfut 
de  retour  à  la  maifon,  &  qu'il  eut  racon* 
té  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  lui  &  le  Ga- 
ftaldi,il  n'eut  point  de  peine  de  gagner  la 
ga- 
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gageure,  caries  20000  Piftoles  ayant  été 
dcbourcée ,  le  Gaftaldi  fut  compris 
dans  la  première  promotion  &  devint 
enfuite  Légat  de  Bologne  par  la  mê- 
me voye  ;  &  c'eft  pendant  cette  Lé- 
gation qu'arriva  l'hiftoriette ,  dont  on 
va  parler.  Celleci  fut,  qu'un  jour  a- 
près  le  diné  fc  promenant  en  une 
Talc  du  Palais  ,  comme  la  famille  baffe 
étoit  en  mouvement  pour  aller  prendre 
fon  repas,  chacun  courante*  &  là  pour 
fe  joindre  à  les  camarades  de  foupe ,  Il 
vit  parler  un  laquais  avec  un  grand 
plat  de  Maccarom  tout  fumants.  Ces 
Maccarons  font  des  pâtes  ,  mêlées  de 
beurre  &  de  fromage  moulu  ,  dont  les 
plus  petites  gents  le  repaiflent  en  Italie, 
&  dont  le  laquais  &  fes  compagnons 
alloient  fe  régaler.  Le  Cardinal  voyant 
ce  plat,arrêta  le  porteur,  &  fe  fouvenant 
fans  doute,  d'avoir  fouvent  fait  autrefois 
bonne  chairejavec  un  femblable  mets,  fe 
fît  apporter  une  fourchette  ;  Et  Canaille, 
dit  il,  voilà  un  plat  de  Cardinal ,  j'en 
veux  ma  part ,  &  commença  à  manger. 
Comme  il  contînuoit ,  &  que  le  plat 
diminuoïtnotablemcnt;Monfeigneur,lui 
dit  le  laquais,  le  mets  eû  trop  grolïier 
pour 
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pourV.  E.  -qui  s'en  poiirroit  trouverîn- 
commodéc  ,  particulièrement  après  le 
repas  qu'elle  vient  de  faire.  Ne  temets 
pas  en  peine  de  cela,  dit  alors  le  Cardi- 
nal; quoi  que  j'aiebien  diné,  il  y  aen- 
core  de  là  place  pour  ce  que  je  mange. 
N'as-tu  jamais  pris  garde,  ajouta- t'il, 
que  quand  je  dois  aller  à  Saint  Pétrone, 
1  Eglife  cft  déjà  pleine  de  monde  avant 
que  j'arrive  ;  &  cependant  mes  Suines 
avec  leurs  halebardes,  font  trouver  de.  la 
place  pour  moi  &  pour  toute  ma  cour. 

Les  Bolonois  font  les  feuls  Peuples 
d'Italie  qui  ayent  retenu  dans  leurs  pro- 
cédions Pufage  d'y  faire  paroître  les 
trieurs  des  Ans  avec  Jeurs  habits deCé- 
rémonie  ;  quoique  ceux  qui  portent  ces 
habits  ne  (oient  point  les  Prieurs  mê- 
mes, dont  l'ufage  eft  aboly  depuis  long- 
temps,  mais  des  perfonnesàgage  qu'on 
charge  de  ces  habhs ,  pour  représenter 
cet  appareil  de  l'ancienne  R-ép.  Je  dis 
qu'on  charge,  car  ces  habits  font  de  très- 
amples  Robes  de  velours  ,  ou  même  de 
brocard  avec  des  cercles  attachés  aux 
bords  pour  les  faire  paraître  dans  toute 
leur  étendue,  &  des  ameublements  de  tête 
.ou  des  tocques  toutes  de  figure  diffé- 
rente 
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■rente  de  même  que  les  Robes  ,  Se  qui 
font  un  fpe&acle  ailes  bizaire.  Chaque 
Prieur  ,  comme  on  les  appelle,  porte 
quelque  figne  du  métier ,  duquel  il  porte 
le  nom  ,  Êc  le  Prieur  des  jotiailliers  8c  des 
Orfeves  en  particulier  porte  un  feeptre 
-d'argent  furmonté  d'une  pierrerie  ;  Et 
il  y  a. de  l'apparence  qu'autrefois  quand 
avec  la  cérémonie  ilyavoit  encorPexer- 
-cite  de  l'authorité  qui  y  étoit  attachée, 
cette  vûe  avoitquclquecholed'éclattaac 
&  de  magnifique. 

Il  y  a  à  Bologne  une  Univerfitê,  qui 
a  été  autrefois  très  fameufe ,  &à  laquel- 
le il  cft  écrie  qu'un  Empereur  fit  l'hon- 
neur de  faire  marcher  àfes  côtés  en  une 
promenade  qu'il  fit  achevai  par  la  ville, 
deux  Profefleurs ,  qui  étoient  alors  en  uné 
réputation  de  capacité  extraordinaire^ 
Tout  Docteur  qui  y  eft  aujourd'hui  gra- 
dué, s'il  fait  ion  fejour  à  Bologne  ,  af- 
fifte  s'il  le  veut  à  toutes  les  fonctions  de 
l'Uni  verfité  &  fi  on  crée  un  Do&eur ,  ce- 
Juici  leur  doit  à  tous  une  paire  de  gants 
&  un  Dupatonj  ce  qui  va  loin,  cartou- 


le  Grade  fe  donne  même  aux  Moines, 
■gui  ne  manquent  point  d'aller  attraper 
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leur  paire  de  gants  8c  leur  Ducaton, 
xhargésfur  leurs  habits  de  moines  d'une 
cfpcce  d*  aumufiè  d'amoer  doublée  de  bleu 
qui  leur  pend  de  l'Epaule  gauche.  Le 
bâtiment  de  PUniverfité,  qu'on  appelle 
les  Echoles,  eft  un  des  plus  beaux  de 
'l'Italie,  ne  manquant  d'aucun  lieu,  ou 
fale  pour  y  faire  toute  force  d'exercices. 
Le  Jardin  des  fimples  ert  dans  l'enceinte 
du  grand  Palais,  dont  on  a  parlé,  & 
fousles  fenêtres  de  l'appan:emcntduVi- 
celegat.  Monf.  le  Comte  Charles  Mal- 
•û*fie  Chario  ine  de  la  Cathédrale  &Pro- 
fellêur  en  Droit  Canon  à  fait  dans  ces  der- 
niers temps  ,  l'honneur  de  cette  Uni- 
verfité  par  fon  fçavoir  extraordinaire, 
&  par  la  publication  de  divers  ouvrages , 
dont  les  principaux  font  les  marbres  de 
.  Bologne  Marntora  Fe/ftnea  &  la  vie  des 
Peintres  ,  qu'il  dédia  au  Roi  T.  C.  qui 
le  regala  deux  fbix  de  fon  portrait  enri- 
chi de  Diamants.  On  dit  deux  fois,  parce 
que  le  premier  ne  lui  ayant  point  été  ren- 
du, le  Roi  voulut  qu'on  îuî  en  envoyât 
un  fécond:  Et  comme  Mr.Cclbert,  qui 
vivoit  alors  ,  voulut  fçavoir  ce  qu'étoit 
devenu  le  premier  ,  ceux  qui  l'avoient 
détourné,  de  crainte  de  pis  l'envoyèrent 
enfin 
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enfin  au  Profcfleur  ,  qui  l'ayant  voulu 


du  Roi  de  le  tenir  auffi  bien  queîe  fécond. 
Ce  Chanoine  ctoit  fi  attaché  à  lapeimu- 
ture  qu'il  à  fait  graver  a  fes  frais  fur  des 
grandes  planches  laviedeS.Benoit  que  le 
fameux  Guido  Rheni  avoit  dépeinte  à 
frefque  dans  un  Cloître  de  l'Abbaye  de 
S.  Michel  aux  Bois,  San  Michtl  inBof- 
co  ,  hors  des  murs  de  Bologne,  que  le 
temps  commençoit  a  endommager}  Ee 
par  toute  la  ville  où  les  peintures  anti- 
ques placées  en  des  lieux  publics  fouP- 
froient  quelque  détérioration ,  il  appli- 
quoit  fes  foins  pour  les  conferver  autant 
qu'il  étoit  poiïîble.  On  fe  fouvient  à  ce 
propos ,  bien  que  la  chofe  fe  fit  parunau- 
rre  motif,  que  dans  le  grand  Palais  cer- 
taines figures  dévotes  étant  peintes  fur 
une  muraille  de  l'appartement  intérieur 
du  Gonfalonier,  6c  le  peuple  s'étant  en- 
têté de  ladevotion  de  les  vénérer,  on 
tranfporta  tout  entier  le  pan  de  murail- 
le ,  où  elles  croient ,  qu'on  enchafïa 
dans  une  autre  muraille  qui  faifoit  le  flanc 
d'une  fale  publique  ,  afin  de  donner  à 
tous  la  commodité  d'y  venir  faire  leurs 
prières. 


rendre,  il  lui  fut  commandé  par  ordre 
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Gc  fut  à  Bologne,  la  patrie,  comme 
on  a  dit,  des  Muficiens  &  des  Peintres, 
que  Mr.  Alvares  envoyé  parle  Roi  de 
■France  pour  acheter  des  peintures  &  des 
antiques  pour  Verfailles  fît  fa  plus  gran- 
de moiflbn.  Il  y  en  trouva  Se  en  acheta 
plufieurs  :  &  comme  il  negotioit  encor 
en  pierreries  pour  foi  même,  c'cftlàoù 
il  fit  un  troc  de  deux  pendants  d'oreilles 
contre  de  vieux  bijoux  avec  la  fâmeufe 
Marquife,  dont  on  a  parlé,  dans  lequel 
il  eut  befoin  de  toute  fan  adreffè,  &  de 
.toute  fa  froideur  pour  lui  tirer  des  mains 
quelques  centainesdécus,  qu'elle  devoit 
lui  conter  de  furpius. 

Il  trouva  encor  là  un  Oiton  d'or,  qui 
manquoit  au  Cabinet  du  Roi ,  dans  les 
mains  d'un  Chanoine  ,  defquellcs  il  ne 
le  pût  tirer,  quoi  qu'il  lui  en  offrit  une 
•fomme  coniîderable.  Le  Chanoine  qui 
connut  par  l'empreiTcment  qu'on  temoi- 
gnoit  de  l'avoir  combien  cette  pièce  étoit 
pi-etieufe  voulut  l'envoyer  lui  même  au 
Roi,.  &  la  lui  fit  prefemer:  mais  SaM. 
ayant  appris  qu'on  lui  en  avoitoffert  200.' 


frir  gratis  etoit  iondée  fur  l'efperance 


Digitized  by  Google 


De  B  o  e  o  g  M  e. 
de  l'accepter,  comme  il  lui  ctoit  prefen-- 
te  ,  &  fie  faire  de  très  affefleux  remerci- 
ments  au  Chanoine,  qui  connut  fii  faute 
un  peu  tard  ,  Se  qu'il  ne  Te  ferviroit  pas 
auffi  utilement  de  cette  honnêtetfrqu'il 
auroit  fait  du  prix  que  Mr  Alvares  lui 
avoit  offert. 

11  y  a  de  beaux'  Se-  riches  Palais  à  Bo- 
logne, admirables,  non  feulement  pour 
leurs  richdïês  ,  maïs  pour  leurs  Archi- 
tecture, la  magnificence  &  la  propreté 
de  leurs  ameublements.  -Les  Palais  des 
Comtes  Pe poli ,  Ranucci.  Fantucci ,  Al* 
be.goti  ,  2c  autres  méritent  d'être  vûj. 
Les  deux  premiers  (ont  renouvelles, 
mais  en  ibrte  qu'on  les  peut  appcllcr 
neufs,  &  le  fécond  en  particuliereft  fi n- 
gulier  pour  la.  frruâure  du  grand  Efl*a- 
lier ,  &  pour  ce  que  fit  le  Comte  Aimï- 
bal  à  l'oCcafion  de  la  grande  file.  C'ctt 
la  coutume  quafi  par  toute  l'Italie  de  pein- 
dre les  plats-fonds ,  en  quoi  on  peut  di- 
re que  l'art  à  trouvé  le  fecret  do  fefur- 
monter  foi  même.,  les  perfonages  qui  y 
font  reprefentés  fe  voyant  fouvent  en 
pied  deflus  la  refte  de  ceux  qui  les  re- 
gardent; comme  eft  reprefentéThadce 
Bepoli  fur  l'Eicalier  du  Palais  des  Com- 
Ec  3.  tes 
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tes  de  fa  Maifon  ,  en  a£fce  de  recevoir 
la  fouveraineté ,  que  la  ville  de  Bologne 
lui  prefente.  Au  moyen  de  certaines 
clayes  faites  de  petites  cannes,qu'on  cloue 
contre  laplancher,  ficqu'on  enduit  d'un 
gy,  formé  d'albâtre  pilé,  qui  fait  une 
très  forte  prife ,  quand  on  l'aplique  mol , 
on  peint  deflus  ce  qu'on  veut  à  frefijue, 
&  il  femble  que  la  qualité  du  fond  d'un 
blanc  très-vif  donne  un  nouvel  éclat  aux 
Couleurs  »  &  le  leur  conferve  plus  long 
temps.  LeComte  Ranucci  donc  ayant 
fait  peindre  le  plat  fond  de  la  grande  &» 
le  de  fon  palais  avoit  eu  foin  que  perfon- 
ne  ne  montât  fur  l'echaffaut  des  pein- 
tres, &  ne  les  troublât  dans  leurs  Idées, 
lui  même  les  ayant  lai  [Te  faire  tout  ce 
qu'ils  voulurent  après  avoir  vû  leur  def- 
fein  en  gros  ,  fie  être  convenu  du  prix 
de  leur  travail.  Quand  tout  fut  achevé  , 
Se  l'echafFaut  deffititil  appella  quatre  Ca- 
valiers de  fes  amis  pour  venir  voir  labe- 
fogne  &  lui  en  dire  leur  fentiment.  Ils 
virent  &  louèrent  les  ouvriers  ,  fans 
pouvoir  néantmoins  bienfpecïfîerce  qui 
leur  paroifloit  beau  dans  tout  le  grand 
deflein  qui  y  étoit  exprimé}  fur  quoi  le 
Comte  qui  étoit,  encor  moins  convaincu 
que 
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que  la  chofc  correfpondit  pleinement  à 
l'efperance,  qu'il  en  avoir  conçue,  re- 
folut  dés  le  moment  de  faire  tout  effa- 
cer ,  &  d'appliquer  d'autres  ouvriers  il 
une  nouvelle  peinture ,  fans  vouloir  qu'au- 
cun autre  put  voir  la  première  befogne. 
La  chofe  fut  ainfi  exécutée  &C  le  Com- 
te ,  quand  on  lui  en  parloit,  repondoit, 
froidement  qu'il  faifoit  conte  d'avoir  per- 
du quatre  mille  écus  au  jeu,  qui  étojtli 
fomme  dont  il  étok  convenu  avec  les 
premies  Peintres.  Ce  Comte  eft  frère 
du  Cardinal  Ranucct^  qui  étant  Nonce  à 
Paris  du  temps  ^Innocent  XI.  y  çiîliya 
tantdemortificationsàcaufedcia  niefin- 
telligence  qui.  étpir  alors  entre  les  Jèui; 
Cours;  &  qui  à  fon  retour  trouva  daris 
les  Alpes  des  voleurs  fî  officieux,  qu'ils, 
lui  laiucrentfon  argenterie  pour  lui  déro- 
ber fes  feuls  papiers }  ce  qui  ne  pût  que 
plaire  a  la  Cour  de  France»  qui  fçavoit 
bien  qu'il  emportoit  des  gros  procès  St 
Inventaires  de  tous  les  chagrins  qu'on 
luiavoit  donné,  &  dont  il  aurait  pû fai- 
re quelque  mauvais  ufage  en  les  mon- 
trant au  Pape  Innocent,  ôc  encor  plus, 
s'il  fut  devenu  Pape  lui  même,  com- 
me la  ebofe  pouvait  facilement  arriver, 
Ee  <j.  le 


,  <J4  Memo-ireï- 
k  (Cardinal  Ranueci  étant  Italien  ,  £c 
d'un  mérite  reconnu. 

Non  feulement  la  ville  de  Bolognea* 
des  portiques  dans  toutes  les  ruesprinc  i- 
palcs,  fous  Icfquels  on  peut  marcher  à' 
couvert ,  mais  elle  en  a  encor  hors  de- 
la  ville ,  les  uns  jufqu'au  cloître  des- 
Cannes  dechauflesqui  en  eft  éloigné  de 
plus  d'un  mille,  6c  les  autres  fur  le  che- 
mïa  de  la  Nôtre  Dame  qu'on  appelle  de 
S.  Luc,  quieftencorpluséloignée.  Ce» 
porriques  hors  de  la  ville  font  pour  faci- 
liter la  dévotion  de  vifiter  ces  Eglifcs, 
&  ont  été' bâtis,  non  pasauxdependsda 
ia  ville,  maisdes  particuliers,  dont  cha- 
cun a  rribué  aux  frais  d'un,  deux  ou  piu- 
ficurs  Airs,  avec  la  referve  d'y  lui  fier  fort 
nom  &  Tes  armes  dépeintes.  II  y  aju£ 
que  à  des  Compagnies  de  Comédiens, 
ic  font  corifées  pour  cela,  Se  dont  la  mé- 
moire refte  comme  celle  des  autres  fur 
les  murailles  des  ares  qu'ils  ont  fait  bâtir. 
Les  Ecrivains  de  voyages  ayant  détaillé 
beaucoup  d'autres  chofes  fingulieres  de 
cette  ville,  on  n'en  dira  plus  qu'une', 
qui  ne  paroit  point,  avoir  été  remar- 
quée ;  fçavoirquc  le,  langage  particulier 
<Jes  Bolonois  eft  terriblement  défiguré 
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&  différent  du  bon  langage  Tofcan.  Il 
a  l'honneur  d'être  pris  pour  un  des  lan- 
gages ridicules  employés  dans  la  Comé- 
die Italienne,  où  l'on  le  met  dans  la  bou- 
che d'un  Docieur,  qui  étourdit  le  monde 
de  fes  difconrs  à  perte  de  vûë,  &  qui 
de  fil  en  aiguille  cout  fansfuite  niliaifon 
les  plus  grandes  difparatés  du  monde. 
Outre  cela  leur  accent  Bolonois  à  je 
ne  fçai  quoi  d'ingenu ,  qai  excite 
à  rire  :  De  forte  que  la  première  fois 
qu'on  fut  à  Bologne  après  avoir  paffé 
quelques  années  a  Venife ,  où  l'on  n'avoit 
ouï  le  langage  Bolonois  ,  qu'à  la  Co- 
tnededie ,  ou  eut  de  la  peine  à  fe  tenir 
de  rire  en  entendant  les  perfonnes  mêmes 
de  qualité  fefcrvird'un  patois,  quiavqit 
paru  fi  rilïble. 

F   I  N,- 
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fermer,p  i73-'-  '9-  qui  l'ont  donné,!.  d'Empereurs, 
qui  l'ont  donné,/* 180- 1-  13- ces  particuliers,!,  ces 
litres  particuliers,  p-iSf-l-i-  contre,  1  entre, p.  205, 
l.  5.  JaJfsai,\-TaJJom,  p.  206./., .  &  de  Parme,  l.St  de 
Modene.p  110  t  i;.defonr,l  fe  [bntlîgnalé5,p.i:6. 
ixV.vifible,l.rifib!e,/>.i2i  i-vRivafeli.l.Rivaroli, 
p.  230  Ï-ï.  de  Modene,  !■  de  Mantoiie,  £.23 1- 
Mantoiie,  \.Manto,ib.  Thirefias,\.Tirej!ai,il'-l.n-le 
règne,  l-Roiaume.p.  1 3G/.6.Mancc,I.Menzo,t.23ç>. 
I  i).B«rtfo/oj,4.Bonacolfî,/>.24i  I.ii.  après fondeces, 
1. après  le  deces  de  celui-ci,  f-is4-/-2S-  ne  put,  J-ne 
dûr,f.25ï-/-9. 166;.  1. 1562-^.157  /.7- cponge.ajùii- 
tés,  teinte  de  ce  fan;;  qu'on  venr,P.2S9- 1  19.  Eiw- 
nore.V  .'faklle.p. 26g  l- 1 1.  Franc ah  il.  1-  Francis  IV. 
p. 29 i  t-9-  1«97-1-«'!Î77-  3°7-'-"-»nFrere.Ul» 
Oncle,;.!  1  i-/.i6.CiW*j1I-1.  CWiwHI.p.37î-/- 
22.  Empereur, ajoutes,  pour  traiweravec,  P-37E.  f. 
i- Effacés,  Alliés  3P7-/-9-  profiver,  i  procurer, 
p.457.1.i8.lesriines.l-lesSuilfes,f.46i./.2î-aunoin 
d'eIaFrance,l.aveclaFi-ance.p.53'r''6ïlcr,riV111- 
1.  Henri  VI I.p- 5 . 6.U0.  principaux,  1-  Provinciaux, 
^-SÛj./.n.empeRcr,  !.  empêcher,  p.  5&6.i-  2Ï.  Au- 
ligue.l.  Aulique.P- 267./.  3.  du  Canon,  l.des  Canons 
/.)7i.;.2î-Con(!deration,l.  Cunfifcation,  p.f  gç.l. 
i3,auPepoli,l.auBentivoglio-p.  59*.'- 'i-  a!"» 
descotes,  L  de  tout  coté- 
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